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mentée de  plufîeurs  Relations  Portugai- 
fes  des  meilleurs  Auteurs  ,  avec  des  No- 
tes, des  Cartes  Géographiques  3  &  un 
grand  nombre  de  Figures  en  Taille- 
douce. 
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Contenant  la  fuite  de  la  defcaptioii 
gcncrale  des  Royaumes  de  Congo, 

d'ANGOLLE,  &  deMATAMBA. 

Livre     Q^u  a  t  r  i  e'  m  £• 


CHAPITRE    L 

^^a.tri(me  Mijfion  des  Cdpucins  dux 
Royaumes  de  Congo  ,  d!  Angçlle  ^ 
de  Matamba. 

OU  S  avons  traité  au  com- 
mencement de  ce  Livre  de 
la  troiiîéme  Miffion  dçs  Ca- 
pucins ,  qui  fiurent  envoyés 
au  Congo  >   à  rinftance  de  Dom  Gar- 
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zji^  Roi  de  Congo ,  fur  les  deman*. 
des  qu'en  firent  au  fouverain  Pon- 
tife ,  les  Pères  Ange  de  Valence,  & 
Jean  François  de  Rome.  Ils  obtinrent 
fes  fecours  fpirituels^  que  ce  Prince 
demandoit ,  &  en  même  tems  le  Père 
Antoine  de  Monte  Pradone ,  obtint  du 
Pape  les  mêmes  grâces  pour  la  Prinr 
cefle  Zingba  ,  Reine  de  Matamba  , 
qui  Tavoit  chargé  de    les  demander^ 

Ce  furent  ces  motifs ,  qui  obligè- 
rent la  Congrégation  de  la  Propaganr 
de ,  d'ordonner  au  Père  Procureur  Gé- 
néral des  Capucins,. de choifir  quator- 
ze fujets  ,  qui  allaflènt  porter  la  Foi, 
ou  la  conferver  dans  ces  deux  Etats. 

Il  les  trouva  fans  peine;  car  ces 
Religieux  font  toujours  prêts  à  courir, 
où  le  beCbin  &  l'obéiflànce  les  Appel- 
lent. Il  préfentâ  le  Père  Antoine  de 
Gacte,  pourjètre  le  cbef  de  cette  trou- 
pe d'ouvriers  Ëvangeliques.  Les  Pa- 
tentes de  CCS  Miffionnaires ,  furent  exr 
pcdiées  à  Rome  ,  Iç  15.  Novembre 
^^5  j.  Il  y  avoit  douze  Prêtres  &  deux 
Frères  Laïques ,  à  l'un  defquels ,  fça* 
voir  ,  au  frère  Léonard  de  Nardo, 
les  Portugais  refuferent  de  donner  le 
paflfeport  neceflàire  ,  parce  qu'il  éroit 
fujct  de  la  Couronne  d'Efpagnc. 

Jpus  ces  ReUgieu^p  ét^c  4^  di&? 
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rentes  Provinces  ,  curent  ordre  de 
s  afièmbicr  à  Gènes ,  où  il  y  avoir 
deux  Galères  prêtes  à  tranfporrer  en 
Efpagnc  le  CcMntc  d'Ognate  ,  qui  vcr 
noit  d*êrre  Viceroi  de   Naples. 

Le  Père  Antoine  confiderant  que 
les  affaires  qu'il  ^voit  à  traiter  i  la 
Cour  d'Efpagne,  dcmanderoicnt  du 
tems ,  crût  devoir  prendre  les  devans, 
fans  attendre  que  tous  fes  confrères 
fudènt  rademblez»  Il  partit  donc  avec 
le  Pcre  Bernardin  de  Sienne ,  &  le 
Frère  Léonard  ,  après  avoir  nommé 
pour  fuperieur  de  ceux  qui  reftoient , 
le  Père  Clément  de  Maouza ,  avec  or- 
dre de  fe  rendre  aux  Ports  d'Efpagne, 
dès  qu'ils  en  trouveroient  Toccafion. 

Comme  il  étoit  difficilc,que  onze  Ca- 
pucins pudènt  s'embarquer  dans  unba* 
ciment,  cinqd'entte-eux  fe  mirent  dans 
une  Saïque  ,  &  levèrent  lancre  le  5^. 
Février  1^54,  La  mer  étoit  belle ,  quand 
ils  mirent  à  la  voile  -,  mais  au  cou- 
cher du  Soleil ,  ils  furent  furpris  d  une 
violente  tempête  ,  qui  obligea  ces  nou- 
veaux Argonautes  à  payer  le  tribut  al 
k  mer.  On  fut  obligé  de  moiiiller , 
fous  rifle  Gallinaire ,  &  enfuite  l  Af- 
fio.  On  remit  à  la  voile  ]e  19.  &  on 
paflà  tranquillement  le  Golphe  de 
Lion,  fameux  par  les    tempêtes  qui 
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y  font  ordinaires.  Ce  beau  tems  les 
conduifit  jufque  par  le  travers  dcBar- 
celonne  ,  où  ils  fuient  furpris  d'une 
tempête  horrible  qui  les  jetra  en  plei- 
ne mer.  Ils  moiiillerent  quelques  jours 
après  à  Almerie  ,  Place  forte  &  impor- 
tante à  caufc  du  voifinagc  des  Maures» 
qui  courent  fou  vent  ces  côtes.  Ils  fu- 
rent reçus  avec  joie  dans  le  Couvent, 
des  Frères  Mineurs  de  TObfervance  de 
S.  François  ,  mais  ils  n'y  demeurèrent 
pas,  Dom  Martin  de  Àcugna ,  &  le 
Sur-Intendant  les  y  vinrent  prendre, 

6  les  voulurent  loger  chez  eux.  Ayant 
remis  à  la  voile  ,  ils  vinrent  moiiil- 
ler  à  la  Salabrega ,  fortereflTe  bâtie  fur 
une  montagne  efcarpée  ,  d'où  l'on  dé- 
couvre toutxe  qui  îc  pafle  à  la  mer> 
Se  qui  fert  à  empêcher  les  dcfcentes 
que  les  Maures  pourroient  faire  fur 
les  côtes.  Ils  y  demeurèrent  neuf  jours 
dans  la  maifon  du  Seigneur  Jules-Ga- 
vi  Génois-,  après  quoi  ils  rangèrent 
la  côte,  &  allèrent  moiiiller 'à  Mala- 
ga ,  ville  confiderabîe  &  de  grand  com- 
merce ,  où  les  affaires  des  marchands 
qui  étoient  embarquez  fur  le  même 
bâtiment  le^î  retinrent  pendant  treize 
fours.  Ç'eft  Tordinaire  de  ces  fortes  de 
bâtimens  ^  ils  ont  des  affaires  par  tout, 
&  rendent   ainfi  la  Navigation   en* 
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nnyeufe  &  d'une  plus  gr^de  dépcnfc 
a  ceux  qui  vivent  à  leurs  dépens.  lU 
partirent  enfin  deMalaga  &  embou* 
cherenc  le  détroit  de  Gibralt;^.  Un 
calme  profond  les  y  retint  pendant 
quelques  jours ,  Çc  les  mit  dans  un  daii^ 
ger  évident  d'être  enlevés  mt  les  Mao* 
res ,  fur  les  côtes  defqoejls  ils  étoiçnc  3c 
fort  proches.  Un  petit  vent  tes  çn  ti* 
jta  ^  les  approcha  éç  la  fortereflè  do 
Veles-Makga ,  qui  eft  fur  les  côtes 
d'£fpagne>  où  ils  fe  mirent  en  iureté# 
Il  faut  remarquer  qu'il  n'y  a  que 
deux  vçnts ,  dont  on  /e  puiiTc  fervir 
dans  ce  détroit  ;  l'Eft  &c  TOucAî  les 
autres  veiits  y  font  inutiles  v  parce 
que  fon  peu  de  largeur  ne  permet  pas 
aux  bâtimens  >  de  louvoyer  commode^^ 
ment.  A  la  fin  le  vent  s  étant  mis  à  TEft, 

3ui  étoit  celui  dont  ils  avoient  befoin  ; 
s  remirent  à  la  voile  &  s'échaperenc 
d'un  Corfaire,  qui  leur  donna  vivement 
la  chaflè  5  ^  ils  entrèrent  dans  le  Porc 
de  Cadis  le  ii.  d'Avril  i6<4..  où  le 
refle  de  la  troupe  Apoftoliques  fe 
trouva  raflemblé  ,  n'attendant  plip 
qu'un  Vaiflèau  ,  &  les  Paflèports  pour 
continuer  leur  voyage. 

Le  Pcre  Antoine  de  Gacte ,  étoît 
pendant  ce  tcms-là  arrive  à  Madrid.  Il 
$  etoit  préfenté  à  Monfieur   François 
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Garfano,  Nonce    du  Pape  auprès  dix 
Roi  d'Efpagne  V  il  lui    avoir    donné 
une  lettre  fort  preflante  dii  Cardinal 
Barberin ,  Préfet  de  là  Congrégation 
de  la  Propagande;  afin  qu'il  s'inter- 
reffât  dans  cette  affaire ,  &  qu  il  la  fît 
réuffir   felôn  les  intentions  du  Souve- 
rain Pontife.  Ce  Prélat  extrêmement 
zélé  pour  le    fervicc  de  l'Eglife,  lui 
ordonna    d'expliquer    les    demandes 
qu'il  devoir  faire  aur  Roi  dans  un  jpla- 
cet ,  ou  comme  cmi  dit  dans  le  pais,  dans 
un  Mémorial ,  Se  qu  enfuite  on  lui  pro- 
cureroit  une  Audiance  dû  Roi  &  t'ap- 
puyeroit  de  tout  fon  crédit  :  cela  hit 
fait  :  le  placet  fut  dreffé  ,  le  Nonce  de- 
manda Audiance  &  l'obtint.  Il  préfen- 
ta  au  Roi  le  Préfet  de  la  Miflion  de 
Matamba ,  le  Roi  l'écouta  favorable- 
i"nenc,&  fe  fit  lire  le  placer,-  &  com- 
me il  remarqua  ,  qu'on  lui  demandoit 
les  grâces  dont  on  avoir  befoin ,  au 
nom  de  la  très-Sainte  Vierge ,  à  la- 
quelle il  étoit   trcs-devot  y  il  répon- 
dit qu'il  faudroit  que  les  chofes  fufTent 
Ijien  difficiles,   s'il  ne  les  pouvoir  pas 
accorder,  lui  étant  demandées  au  nom 
de  la  Mère  de  Dieu. 

Il  fit  remettre  le  Mémorial  à  Dom 
Loiiis  de  Baro ,  fon  premier  Miniflre, 
&  au  Comte  de  Pignaranda  ,  Préfident 
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duConfcil  doutrc-mec  pour  rcxami- 
ner.  Le  Mémorial  examiné ,  leurs  (ea- 
timens  furent,  qu'on  devoir  refufer  ab- 
folument  i'embarquemenr  à  ces  Reli- 
gieux ,  pour  ne  pas  avoir  de  nouvel- , 
les  difficultés  avec  le  Portugal ,  avec 
lequel  les  anciennes  n'étoient  pas  en- 
core afibupies.  De  plus  ,  que  Sa  Ma- 
jefté  Cathalique  >  avoir  arfèz  d'autres 
endroits  de  répandre  les  effets  de  fa 
magnificence  (ur  les  Religieux  9  qui 
auroicnt  envie  d'aller  faire  éclater  leur 
zélé,  dans  les  païs  dos  conquêtes im- 
nîenfes  du  Roi,*  qu'il  ne  convenoic 
point  de  charger  Tétai  de  Ces  Finan- 
ces ,  d'une  nouvelle  dépenfe ,  qui  dans 
la  fuite  pa(ïeroit  pour  une  obligation» 
que  fi  la  Congrégation  de  la  Propa- 
gande,  vouloit  faire  pafTer  dzs  Miflîon- 
naires  dans  l'Afrique  Occidentale ,  oà 
Sa  Majefté  a  de  très-juftes  prétentions^ 
quoiqu'elle  n'en  foit  pas  encore.. dans 
une  paifible  &  entière  pofleffion  -,  c'é- 
roit  à  elle  à  leur  fournir  I'embarque- 
menr &  les  autres  chofes  neceflaircs> 
comme  le  Roi  faifoit  avec  fa  magni- 
ficence oïdinaire,  pour-ceux  qui  paC- 
foient  dans  les  Provinces  de  les  Do- 
maines firuées  au  nouveau  monde. 

Ces  raifons  expliquées  bien  au  long> 
furent  j>rcfentées  au  Roi?  dans  un  écrit 
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que  CCS  deux  Miniftres  lui  préfcncc- 
fcnt ,  &  Comme  elles  étoient,  dii  moins 
en  apparence  bonnes  &  raifonnables, 
il  ne  voulut  plus  foufcrire  la  grâce  qu'il 
avoir  paru  avoir  beaucoup  de  difpofi- 
tion  d'accorder. 

Les  Miflîonnaircs  qui  écoicnt  à  Ca- 
dis  I  ayant  trouvé  dans  ce  Port  ,  le 
vailïèau  du  Capitaine  Jcan-Bapcifte 
Pluma  Génois  ,  qui  fe  dipofoit  à  fai- 
re voile  aux  côtes  d'Angola ,  ils  en 
donnèrent  avis  à  leur  Préfet  qui  éroit 
encore  à  Madrid. 

Celui-ci  leur  écrivit,  qu'ils  arrcraf- 
fcnt  le  partage  de  toute  la  troupe  ,  & 
qu'ils  offrilient  au  Capitaine  les  mille 
écixs   Romains  5  que   la  Congrégation 
leur  avoir  aflîgnés  pour  leur  partage. 
Ils  le  firent ,  mais  le  Capitaine  répon- 
dit que  cette  fomme  ne  fuffifoit  pas  > 
que  fon  inclination  le  portoit  à  fervir 
cil  tout  lesCapucinsj  mais  qu'attendu  la 
difrance  des  lieux,  le  tems  qu'ils  fcroieiic 
eh  route,&  mille  autres  contre-tems  qui 
plourroient  arriver,  c'étoit  trop  peu.  Il 
Icurfitpounant  entrevoir  qu'il  s'en  con- 
Tcnteroît  ,   pourvu  qu'ils  enflent  les 
Pafleports  ncceffaires  ;  parce  que   le 
Royaume    d  Ang;olle  appartenant  aux 
Portugaisj  il  falloit  qu'il  rut  afluré  qu'ife 
étoienc  véricablement  des  Mirtwuiai- 
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tes ,  a&n  qu  on  ne  pût  pas  leur  refa- 
fer. l'entrée  du  Royatune  ,  &  à  lui 
par  une  fuite  neceflàire  >  &  â  ceux 
quiferoient  embarqués  dans  fon  bord. 
Cette  réponfe  fi  conditionnée  >  mit 
fort  en  peine  le  Père  Préfet,  quin'é- 
toit  pas  trop  au  fait  de  cts  fortes  d'af« 
hiics.  Il  râla  communiquer  au  Non* 
ce  ,  qui  se  pût  lui  donner  d'autre  con« 
feil  9  (inon  de  fe  donner  patience  »  Se 
d'attendre  quelque  nouvelle  conjonc- 
ture 9  qui  pût  porter  le  Roi  à  leur  ac- 
corder les  permiffions  qu'ils  deman- 
doient. 

Mais  comme  le  Préfet  avoit  écrit  â 
fes  confrères  ,  d'arrêter  leur  cmbarque- 
ment  avec  le  Capitaine,  il  retourna 
le  jour  fuivant  trouver  le  Nonce ,  & 
lai  dit  tant  de  raifons  pour  l'engage: 
à  trouver  bon  qu'ils  fe  ferviffent  de  cet- 
te occafion ,  que  ce  Prélat  en  étant 
convaincu ,  lui  dit ,  en  lui  donnant  (a 
benedid:ion  :  allez,  mon  Perc*,  il  faut 
dans  ces  fortes  d'affaires,  enlaiilèrle 
foin  à  la  Providence-,  j'efperc  qu'elle 
vous  favôrifera,  &  je  vous  promets 
mes  bons  offices  quand  ^l'occafioivs'ea 
•préfentera. 

Le  Préfet  fortifié  de  cette  cfperan- 
ce ,  partit  de  Madrid  &c  arriva  à  Sc^ 
viiie  le  M9. 4e  Mm ,  êc  auffî-tot  il  et 

Avj 
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^Ton  Contradt  avec  le  Capitaine  ,  pour 
fon  paflage  &  celui  de  fes  confrères.  Il 
en  donna  avis  au  Nonce  ,  qui  préfen- 
'  ta  au(Ii-c6c  uh  nouveau  Mémorial  au 
Confcil  du  Roi  y  &  contre  toute  appa- 
jrence ,  il  obtint  Tordre  pour  rembar- 
quement. 

Le  Marquis  de  là  Lifada ,  Préfident 
de  la  Chambre  de  laConrradation  à  Se- 
irille  en  reçût  avis  le  vingtième  de  Juin, 
•avec  ordre  de  contraindre  le  Capitaine 
Génois ,  d'embarquer  tous  les  Capu- 
cins ^lidionnaires  ,  &  de  les  condui- 
re à  Congo  ,  dès  qu'il  feroit  fatisfaic 
pour  leur  paff'age. 

Les  paffagers  peu  avifés,  qui  entre- 
prennent ces  longs  voyages  ,  fuppu- 
.  tent  les  jours  qu'ils  croyent  devoir  de- 
;  mcurer  en  mer ,  &  ne  font  des  pro- 
.  vifions  ,  qu'autant  qu'ils  s'imaginenr 
en  pouvoir  confommer.  Le  Capitaine 
prudent  &  expérimente»,  avertit  les  Cor- 
pucins  de  ne  pas  fe  régler  fur  ce  com- 
pte ,  &  d'en  faire  davantage  -,  parce 
que  les  tempêtes  écartant  fouventles 
bâtimens  de  leur  route  ,  ou  les  calmes 
les  retenant  quelquefois  des  mois  en- 
tiers dans  le  même  endroit,  on  fe  trou- 
ve réduit  à  de  grandes  extrcmitcs  > 
quand  on  n'a  pas  des  provifions  de 
-referve.  La  chanté  des  Seigneurs  £f-« 
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pagnols  y  pourvut  abondamment.  Un. 
a  eux  depola  cent  réaies  encre  les  mains 
d'un  marchand  ,qui  s'embarquoic  dans 
le  même  vaiflèau.  Un  autre  leur  don- 
na quarante-quatre  me  fûtes  de  vin» 
DesMarchands  Flamans  leur  donnèrent 
quantité  de  chofes  de  dévotion  &  des 
curipfités  de  leur  pais  ,  &  entre- autres 
chofes  un  tableau  de  Notre  Dame  da 
Refaire  ,  &  un  ciboire  d'argent  doré 
pour  porter  le  Saint  Sacrement  au» 
malades ,  6c  beaucoupd'autres  chofes , 
qui  pouvoient  leur  être  utiles  dan& 
ces  pais  barbares- 

De  forte  que  fe  trouvant  avitail- 
lésy.Sc  abondamment  pourvus  de  tout  le 
neceflàirc  •,  ils  s'embarquèrent  à  Ca- 
dix,  le  feptiéme  Juillet  1^54*  &  mi- 
rent à  la  voile  le  onze. 

A  peine  étoient-ils  hors  du  port» 
qu'ils  furent  pris  d  un  calme  profond» 
qui  fembloit    ne    les  avoir  arrêtés  , 

3ue  pour  donner  le  loiiîr  de  les  join- 
re  au  Père  Chrifoftome .  de  Gènes. 
En  effet  dès  que  ce  Religieux  fut  em- 
barqué ,  le  vent  revint ,  &  ils  firent 
route  en  compagnie  de  huit  gaUons>> 
qui  alloient  au-devant  de  la  flotte  de 
la  nouvelle  Efpagne. 

Le  Capitaine  Pluma  dreflà  fa  roa«> 
te  fiir  Angoles    mais  une  tempête:» 
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ayanr  rompu,  fa  grande  vergue  ,  écla^ 
té  fon  grand  mât,  &  deahiré  prcf- 
que  toutes  fes  voiles  ;  il  fut  contraint 
d'aborder  à  Laguna,  Capitale  de  Tlfle 
Tpneriffe ,  une  des  Canaries.  Ce  porc 
ou  plutôt  cette  rade  n'eftqu  a  une  lieuë 
du  port  de  Sainte  Croix  >  ils  y  moiiil- 
lerenc  le  17.  du  même  mois  de  Juil- 
let- ■ 

Le  jour  fuivaut  qui  étoit  un  Diman- 
che, le  Capitaine  fe  mit  dans  la  cha- 
loupe avec  les  Capucins ,  &  autres  paf- 
fagers  &  matelots  jufqu'au  nombre  de 
vingt-cinq  perfonnes  pour  aller  à  ter- 
re. Ils  en  étoient  proche  ,  lorfque  les 
fcntinelles  les  avcnirent ,  que  la  mer 
étant  groffe  ,  &  le  fond  plein  de  bri- 
fans  Se  de  récifs  >  ils  fe  perdroient 
s'ils  avançoient  davantage ,  &  qu'ils 
dévoient  doubler  le  Cap  pour  abor- 
der plus  furement.  Ils  le  firent  heu- 
reuleraent  pour  eux  -,  il  y  avoir 
>des  pccliears  fur  le  bord  de  la  mer , 
dont  la  barquette  étoit  mouillée  à  une 
portée  de  piftolet  de  terre.  Le  Capi- 
taine ordonna .  à  deux  de  fes  matelots 
cxcellens  nageurs  de  Faller  prendre.. 
Ils  y  furent  &  l'amenèrent  à  bord  de 
la  cha'oupe.  On  s'en  fer  vit  pour  ^e- 
fcairquer  ceux  qui  y  étoient,  &  com- 
,me  elle  ne  pouvoitpas  approcher  afiib 
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près  de  la  terre  ,  les  matelots  les  por- 
roient  à  terre  fur  leurs  épaules ,  le 
bonheur  les  accompagna  encore  dans 
cette  occafion  >  car  la  barquette  fe 
remplit  d'eau  ,  &  s'enfonça  pen- 
dant qu'on  portoit  le  dernier  ce  la 
troupe. 

Ils  arrivèrent  ainfî  à  terre  bien  moiiil- 
lés  à  la  vérité  i  mais  du  refte  fains  ôc 
iaufs.  Ils  en  remercièrent  Dieu  en  lui 
offrant  le  S.  Sacrifice  de  la  Mefle» 
après  quoi  la  troupe  Apoftoîique  fc 
partagea.  Une  partie  fut  reçue  dans 
le  Couvent  des  Dominiquains ,  &  le 
refte  dans  celui  des  Obfcrvantins  -,  ils 
furent  reçus  avec  toute  la  politefle  ima- 
ginable dans  ces  deux  maifons. 

Connne  on  n'étoit  pas  accoutumé  de 
voir  des  Capucins  en  ce  païs-là  ,  il  y 
avoir  prefle  à  leur  rendre  vifite  ,  &  à 
les  invitera  manger,  tantôt  chez  un 
Seigneur,  tantôt  chez  un  autre. 

Cette  Ifle  produit  abondamment  des 
grains  &  des  vins  excellens ,  6c  quoi- 
que la  partie  voifme  du  port ,  foit 
montagneule  &  pleine  de  rochers ,  les 
habicans  ne  laiflent  pas  d'y  être  riches.. 
On  y  trouve  un  arbre  nommé  Caffi- 
mone ,  dont  l'écorce  jette  une  gomme 
liquide  &  venimeujfe  >  femblable  i, 
«lie  dont  les  Nègres  fe  fervent  auâi 
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au  Congo  ,  pour  .  faire  leurs  compcp- 

foions  empoiloniîéesv 

On  conferve  avec  refpeft  dans  TE- 
glife»des  Obfervancins  un  Crucifix, 
qu'on  regarde  coiDine  une  chofe  mi- 
raculeufe.  Voici  l'Hilloire  qu'on  en 
a  faite. 

On  dit  qu'en  achevant  le  dedans 
de  cette  Eglife  ,  on  avoit  fait  une  ni- 
che à  un  Autel  pour  y  placer  un  cru- 
cifix ,  commeon  fai-c  dans  prefque  tou- 
tes les  Eglifes  d'Italie  ,  du  il  y  a  tou- 
jours une  Chapelle  dédiée  particulière- 
ment au  Crucifix.  Il  y  avoit  long-tems 
que  la  Chapelle,  &  la  niche  ctoient 
achevées ,  fans  qu'on  y  pût  mettre  lir 
Crucifix  de  relief,  qu'on  s'étoit  refola 
d'y  pofer  j  parce  qu'il  ne  fe  trouvoit 
point  de  fcuipceur  dans  l'Ifle ,  qui  pût 
entreprendre  cet  ouvrage.  Ces  bons 
Religieux  attendoient  que  la  Divine 
Providence  y  pourvût ,  &  ils  ne  furent 
point  trompés.  Quelques  années  après, 
deux  Etrangers  inconnus  fe  prefen- 
rerent  au  Gardien,  &  offrirent  de  lui 
vendre  un  Crucifix  qu'ils  lui  firent  voir  • 
La  pièce  écoit  excellente  -,  mais  ce  qui 
charma  le  Gardien  ,  fut  qu'elle  fe  trou- 
va aûîlî  proportionnée  à  la  niche  ,  que* 
û  on  l'avoit  faite  exprès-  On  convint 
daprix-,    les  Etrangers    laiderent  le- 
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Qucifix  ,  &  dirent  qu'ils  viendroienc 
chercher  leur  payement.  N'étant  point 
revenus  au  tems  marqué ,  on  les  cher- 
cha avec^(bin  ,  &  on  n'en  pût  jamais 
avoir,  de  nouvelles ,  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croire ,  que  ce  préfent  étoic 
venu  du  Ciel ,  aufli  eft-il  dans  une  iuv- 
guliere  vénération. 

Il  arriva  dans  le  tems  que  nos  Mif-^ 
(lonnaires  étoientdans  llue  >  une  cho-* 
fe  qui  mérite  d'être  rapportée  ici.  Un 
àt^  principaux  Gentilshommes  du  païs,. 
en  etoit  abfcnt  depuis  un  bon  nom- 
bre d'années  j  il  avoir  voyagé  aux  In- 
des, il  avoir  fervi  avec  diftindion  en? 
Efpagne.  Enfin  comblé  de  biens  &  Hifloira 
d'honneurs  ,  il  voulut  revoir  fa  Patrie.- '"84"^ 
Dès  qu'il  eue  mis  pied  à  terre  \  il  cou- 
rut fans  fe  faire  annoncer  à  fa  mai- 
fon  paternelle ,  voulant  furprendreplus- 
agréablement  fa  mère  q«^il  almoit  ten- 
drement ,  &  dont  il  étoit  également* 
aimé.  Sa  mère  court  au-devant  de  lui  *" 
&  Tembraflc ,  &  dans  cet  inftanr ,  il 
tombe  roide  mort  entre  fes  bras.  L* 
mère  percée  de  douleur  s'évanouit  ,& 
tombe  fur  le  corps  de  fon  fils.  Ua 
frère  qu'il  avoir ,  éf ant  accouru  ,  & 
voyant  ce  trilèe  fpeftacle  tombe  éva.- 
noiii  fur  ces  deux  perfonnes  qui  lui 
croient  fi  chères.   On  les  crût  morts 
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tous  trois.  Les  Médecins  firent  reve- 
nir la  mère  &  le  frère  à 'force  de  re- 
mèdes -,  mais  ils:  ne  purent  faire  reve- 
nir le  nouveau  venu ,  ni  dimintier  la 
douleur  extrême  que  ces  deux  pcr- 
fonnes  avoienc  d'un  accident  fi  tragi- 
que. 

Le  vaiflTeau  s*étane  raccommodé  & 
pourvu  des  provifions,  ils  mirent  à  la 
voile  le  i8.  de  Juillet,  &  après  une 
navigation  extrêmement  traverfée  par 
des  calmes  &  des  tempêtes  -,  ils  moiiil- 
Icrent  à  la  rade  d'Angolle  le  onze  de 
Novembre  r6^^  après  quatre  mois 
de  navigation. 

L'arrivée  de  ces  onze  Miflîonnai- 
rcs  ,  ayant  été  dénoncée  aux  Seigrieurs 
du  ConfeiU  ils  furent  trois  jours  en- 
tiers à  délibérer  sll  leurpermcttroient 
de  mettre  pied  à  terre  -,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  les  padeports  du  Con- 
feil  de  Marine  de  Portugal. 

Le  Pcf e  Séraphin  de  Cortone ,  qui 
ctoit  depuis  pluneurs  années  Supérieur 
de  leur  Ordre  dans  le  Royaume,  & 
qui  avoir  un  grand  crédit  dans  le  païs, 
agit  fipuiflàmment  auprès  du  Gouver- 
neur &  du  Confeil ,  que  ce  Seigneiu: 
qui  aimoit  les  Capucins  ,  ayant  fait 
raffcmblcr  le  Confeil  devant  lui ,  il  y 
fit  rcfoudre  qu'on  les  recevroit.  L'or- 
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drc  en  fut  expédié  le  i6.  ils  n\ircnt 
pied  à  terre  fur  le  foir ,  furent  con- 
duits chez  le  Gouverneur  où  le  Con- 
fcil  étoit  affcmUé  ,  où  après  quelques 
légères  interrogations  qu'on  leur  fit 
pour  la  forme  -,  ils  furent  admis  Se 
conduits^  leur  Couvent  avec  honneur, 
accompagnés  de  tout  le  peuple ,  qui 
s'emprcflbit  de  leur  témoigner  la  joïc 
qu'on   a /oit  de  leur  arrivée. 

Cétoit  juftement  dans  letcms,  que 
le  Roi  de  Congo  perfeeutoit  le  plus  vi- 
vement CCS  zélés  Miffionhaires.  Dès 
qu'il  en  fut  averti ,  il  écrivit  au  Gou- 
verneur &  au  Confeil ,  &  n'oublia  rien 
pour  les  engager  d  chaflèr  ces  nou- 
veaux Religieux  >  &  ne  manqua  pas 
de  rcnouvelier  les  anciennes,  calom^ 
nies.  Mais  le  Gouverneur  qui  étoit  un 
hom-Tie  fage,  ne  daigna  pas  délire  en- 
tièrement la  lettre  de  ce  Prince,  &  dit 
à  celui  qui  la  lui  avoir  apportée  qu'il 
ne  recevroit  point  d'ordres  que  du  Roi 
fon  Maître  ,  &  d'avis  que  de  fon  Con- 
fefiêur ,  qu'il  connoiflbit  les  Capucins, 
leur  droiture  ,  leur  zélé  ,  &  les  grands 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  au  Roi 
de  Congo  i  qu'il  étoit  tems  qu'on  cef- 
fat  de  les  perfecuter  ,  ou  qu'il  feroit 
obligé  de  taire  voir  qu'ils  croient  fous 
la proteftion  du  Roi  de  Portugal,   Se 
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fans  vouloir  répondre  par  écrit  aif 
Roi  de  Congo,  il  congédia  fon En- 
voyé. 

L'autre  lettre  fut  lue  en  plein  Con- 
feil ,  qui  jugea  à  proipos  de  détromper 
le  Roi  de  Congo,  en  lui  marquant 
que  les  Religieux  nouvellement  arri- 
vés étoient  véritablement  Caplicins,. 
qui  n'étant  venus  que  pour  fc  facri- 
fier  pour  le  falut  des  peuples  ,  meri- 
tbient  un  accueil  plus  gracieux  -,  que 
leur  vie  étoit  fans  .  reproche ,  &  que 
Feurs  travaux  étoient  evidens ,  &  m«-r 
ritoient  qu'on  les  protégeât  contre 
leurs  ennemis  &  leurs  envieux. 

Cependant  comme  le  Vice-Roi  Se 
ïc  Confeil ,  pouvoient  craindre  qUe^ 
le  Roi  de  Congo  ne  prévînt  le  Confeil 
de  Portugal  par  des  plaintes  injuftes , 
il  fut  jugé  à  propos  de  donner  à  quel- 
ques Capucins  qui  s  en  refournoient  en 
Europe  des  informations  ,  &  des  cer- 
tificats en  bonne  forme ,  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  leur  égard  à  la  Cour  de 
Congo  3  afin  que  (T  Sa  Majefté  Portu- 
gàife  recevoir  des  plaintes  de  ce  Prin- 
ce ,  elle  fçût  qiicl  fond  elle  y  devoir 
faire. 

Le  Père  Séraphin  de  Cprtone  ,  Su- 
périeur de  Loanda  ,  ccnfiderant  qu'un 
nombre  fi  confiderable  de  Religieux, 
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i\e  pouvoit  pas  fubfifter  commodément 
dans  fon  peric  Couvent ,  ^  que  Iç 
Pcrc  Hyacind^e.de  Vetralla,  quiétoic 
à  Congo  »  ne  pouvoit  pas  en  venir 
afles-tôt  pour  établir  un  Préfet  danj 
h  nouvelle  Miflîon  de  Matamba  ;  il 
jugea  àpropos  d'envoyer  fix  Religieux 
à  Mafîanganp,  il  çn  fit  le  choix  Sç 
ils  partire;}!;. 

Après  avoir  fait  fept  lieu'cs  par  ter- 
re ,  ils  arrivèrent  fur  les  bords  de  la 
Qoanza  en  un  lieu  appelle  Tombo,  où 
ils  trouvèrent  les  canots  que  le  Vice- 
Rpilear  aypit  fait  préparer  pour  con- 
tinuer leur  voyage. 

Les  canots  font  légers  ,  ils  font  fait^ 
du  tronc  de  larbre  Mofuma  ,  tous 
d'une  pièce;  mais  ils  font  volages) 
c'eft-à-dirjî ,  qu'ils  tournent  facilement 
fan$  delTus  delfous,  ils  s  y  embarquè- 
rent avec  un  Capitaine  &  un  détache- 
ment de  foldats  deftinés  à  leur  fervir 
d'efcorte-,  pa.rce  qu'ayant  à  paffèr  fur 
les  fro;îtieres  des  Chiflami,  Nation 
pauvre  t  mais  infolente  &  féroce  ,oa 
s'expoferoit  à  en  être  pillé  &  dévoré^' 
fionn  ctoit  pas  en  état  de  fe  defFendre 
de  leur  brigandage. 

Il  fallut  remonter  la  Coanza,  fleuve 
extrêmement  rapide ,  auffi  large  pour 
le  moins»  Se  auffi  profond  que  le  F^i 
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Teft  en  Italie.  L^s  Barquèrollcs  qui 
les  conduifoienc,  étoient  gens  haidis*& 
même  téméraires ,  qui  les  mirent  bien 
des  fois  en  danger  de  tourner.  Il  ne 
leur  arriva  cependant  aucun  accident. 
Ils  paflèrçnt  la  première  nuit  fous  les 
ruines  d'Ifandera  ,  fortcreflc  que  les 
Portugais  a  voient  bâtie  dans  les  pre- 
miers tems ,  &  qu'ils  avoient  détruit 
quand  ils  avoient  pouffé  leurs  conquê- 
tes jplus  avant  dans  le  païs. 

Ils  arrivèrent  après  deux  jours  de 
navigation  à  Pinçdo.  Quelques  foldats, 
ayant  rencontté  par  hazard  dans  ce 
lieu  ,  un  de  ces  ferpens  monftrueux  , 
appelles  Bomma ,  qui  venoit  d'englou- 
tir  un  crocodillc  de  moyenne  taille , 
le  tuèrent.  Il  avoir  quinz?  pieds  de 
longueur.  Sa  chair  eft  d'un  bon  goût; 
mais  on  prétend  qu'elle  eft  malfaifan- 
te,  parce  qu'elle  eftindigefte.  Le  re- 
mède à  cela,  eft  de  la  faire  bien  cwirc 
&  d'en  manger  peu.  Les  Nègres  n'y 
regardent  pas  de  fi  près  s  ils  ont  des 
eftomacs  d'auttuche  ,  ils  digèrent 
t0ut. 

Le  fleuve  devant  Pinedo ,  eft  tout 
rjcmpli  de  petites  Ifles,  qui  font  des 
prairies  naturelles ,  où  Ton  trouve  une 
infinité  d'animaux  aquatiques  de  tou- 
tes lès  efpeces  &  fur  tout  des  chevaux 
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marins  qui  font  d'une  grofleur  extraor* 
dinaire.  Ces  animaux  vivent  dans 
Teau  ôc  fur  la  terre  ;  ils  ne  font  point 
carna^ers  y  ils  ne  laiflent  pas  d'être  à 
craindre  ;  car  ils  renverfent  fans  pei- 
ne les  canots  ,  6c  quoiqu'ils  ne  devo« 
rent  pas  les  hommes  >  ils  les  tuent 
ou  les  font  noyen  Les  crocodilles  le 
iont  ii^niment  davantage*^  ils  attaquent 
les  canots ,  les  renverfent  &  dévoient 
ceux  qui  font  dedans.  Malgré  cela  les 
habirans  de  ces  quartiers  font  fi  bra- 
ves ou  plutôt  il  téméraires,  qu'ils  atta^ 
quent  ces  monftres  »  &  quoiqu'ils  s'ex* 
pofent  beaucoup  ,  &  qu'ils  y  demcu-  ' 
rent  afTez  fouvent ,  ils  ne  laiflènt  pas 
d'aimer  cette  dangereufe  chafle. 

Ils  arrivèrent  enfin ,  où  le  fleuve 
débarrafle  de  toutes  les  petites  Ifles> 

2ui  embarraâent  fon  cours  paroît 
ans  toute  ia  largeur.  Lafortere(!ède 
Muzima  les  falua  de  trois  décharges  de 
fon'arûllerie  quand  ils  y  entrèrent.  11$ 
s'y  rcpoferent  pendant  l'Oâave  de  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge,  6c 
Arrivèrent  à  Maflângano ,  après  qua« 
rorze  jours  de  voyage. 

On  les  conduiilt  à  TEglife  s  ou  le 
Saint  Sacrement  étoit  expofé.  Ils  fa« 
rent  reçus  par  le  Père  Bernard  de  Cuc-* 
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Saine  Severin,  qui  demeuroientdans  cet 
bôfpicc ,  &  commencèrent  auffi-tôc  les 
fondions  de  leur  miniftere. 

La  venue  de  ces  -fix  Mrffiontiaires  s'c- 
tanc  divulguée  dans  lepaïssun  Seigneur 
de  rilluftre  maifond'Aib.uquerque,  qui 
étoit  Gouverneur  de  Cambambé,  autre 
fortereffe  des  Portugais  éloignée  de 
dix  lieues  de  Maflkngaîio  ,  envoya  un 
exprès  au  Père  Bernard ,  &  le  pria  de 
lui  envoyer  deux  de  fes  Religieux 
pour  pafler  au  moins  les  Fêtes  de  Noël 
avec  lui  &  faire  faire  les  dévotions  à 
fes  gens.  Il  le  fit  auffi-tôt.  Il  étoit  juf- 
te  de  fatisfaire  le  zélé  de  ce  Cx)niman- 
dant,&  donner  ainfi  commencement 
aune  nouvelle  Miffion  ,  qui  étoit  d'une 
confequence  d'autant  plus -grande  que 
ce  lieueft  extrêmement  [fréquente  par 
le  grand  commerce  que  les  Chrétiens 
&  les  Paycns  y  ont  enfenlble. 

Ces  deux  Religieux  y  folemmfe- 
;rent  la  Fête  de  Noël  ,  &  eurent  lieu 
d'être  bien  contents  de  la  pieté  des 
Chrétiens ,  &  dii  «Iç  qiieles  Pàyens 
firent  paroîtré*  en  les'  venant  écouter j 
mais  ils  ménagèrent  îti^l  leurs  forces-, 
ils  fe  laiflcrent  .  emporter  à  leur  fer- 
veur ,  fafis  faire  attention  que  la  cha- 
leur éxcèflîvé  de  ce  jcîimat  humide  & 
jteûfem^àtt(qtta$ili'n^é^^  en-^ 

corc 
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tore  accoûcumés  les  meccroir  bien«^ 
c&c  hors  d'état  d'être  utiles  i  ces  peu- 
ples. Le  Père  Antoine  de  Gacte  fut 
attaqué  d'une  violente  fièvre  chaude , 
maladip  ordinaire  des  Européens ,  qui 
le  reduifit  bien-tôt  à  l'extrémité ,  de 
forte  qu'on  fut  obligé  de  le  reportera 
Maflangano  >  où  il  trouva  tous  fes  au- 
ties  compagnons  attaqués  du  même 
mal ,  couchés  fur  de  mauvaifes  nattes 
Se  abandonnés  à  Tindifcretion  &'  à 
l'ignorance  des  Médecins  du  païs. 

Ces  gens  indignes  de  cette  quali- 
té vénérable,  ont  pour  fyftéme,  qu'il 
faut  abfolument  évacuer  tout  le  fang  * 
Européen,  &  en  fubftitucr  un  autre 
qu'on  puiilè  appeller  Afriquain ,  &  fur 
ce  principe ,  ils  faignerit  fans  difcre- 
tion  &  fans  mifericorde  les^nalades  qui 
font  entre  leurs  mains.  Il  leur  efl:  or- 
dinaire de  leur  en  tirer  quarante  ou 
cuiquante  palettes,  fouvcnt  davanta- 
ge ,  ou  pour  parler  plus  jùfte ,  tout 
autant  que  le  malade  peut  en  iùppor- 
ter  fans  mourir    dans   l'opération. 

Le  Père  étoit  fi  foibfe,  qu'ils  furent 
obligés  de  Itii  faire  grâce  j  ils  ne  le  fai- 
gnerent  que  fcpt  fois  en  deux  fcmai- 
ncs.  Il  eft  vrai  qu'ils  lui  tirbienp  une 
bonne  livre  de  fang  i  chaque  fois , 
ce  qui  le  reduifit  à  une  fi  extrême 
Tomc/r.  B 
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foiblçflc  qu'il  ne  pouvoit  ni  parler  ni: 
Quvrir  les  yeux.    Ajoûcés  à  cel^ ,  que 
la  chaleur  du  climat  tenant  les  porcs  ou- 
verts ,   il  fe  fait  une  prodigieufe  dif-  , 
fipation  des  efprits^^  lans  que  cela  foie 
réparé  par  des  alimens  oui  ayçnt  quel* 
que  fubftancc.  On  fe  g^çde  bien  de  don*- 
ner  des  oeufs  aux  maladeS)  ils  font  d'une 
chaleur  exceflive.  Le  bouillpn  de  pou- 
le a  la  même  mauvaife  quajitéj  tout, 
ce  que  les  Médecins   permettent,  eft 
die  la  farine  de  manioc  détrempée  dans  . 
du  laie  avec  du  jus   de    citron  3   ou 
par  grâce,    quelque    fruit  rafraîchif-» 
tant. 

Ce  régime  peu  convenable  aux  Eu- 
ropéens, eft  accompagné  de  purgation9 
fréquentes  6c  violentes ,  où  l'antimoi- 
ne eft  donné  fans  difçreàon  avec  d'au- 
tres drogues  folutives ,  dont  onfc  fer- 
viroit  en  Europe  pour  des  chevaux* 
Ce  qu'on  leur  permet,  eft  de  boire  de 
'  l'eau  fraichc  tant  qiï'ils  veulent. 

Ces  remèdes  ne  laiffènt  pas  d!ctre 
excellens  pour  les  Nègres^  mais  ilsenj 
pnt  rob!igation  à  leur  complexion  ex- 
trêmement robufte  ,  ils  y  refiftcnt  ,ili 
gueriflènt  même  -,  mais  les  Européens 
y  fuccombent  la  plupart  ,  &  ik  ont 
des  maladies  fi  longues,  &  il  leur  en. 
refte  des  incommodités  fi  longues  & 


»E  l'Ethiofib  Occid.  17 
fi  ennuyantes ,  que  n'étant  plus  en  état 
ic  rendre  fervice  »  on  eft  obligé  de 
les  renvoyer  en  Europe  chercher  leur 
faaté. 

Malgré  tout  cela  aucun  des  nouveaux 
venus  ne  mourut.  Ils  furent  à  la  ven- 
té quatre  mois  entiers  malades  ou  con- 
valefcens  ^  mais  ils  fe  tirèrent  d'affaire, 
&  auffi-tôt  qu'ils  furent  en  état  de  mar- 
cher ,  le  Perc  Hyacinthe  de  Vetralla  , 
Préfet  de  toute  la  Miffion ,  qui  étoit 
venu  de  Congo  à  Loanda  les  y  appcl* 
la  tous  9  afin  de  tenir  une  afièmblée, 
pour  repartir  les  Millionnaires  dans 
les  Provinces  de  ces  vaftes  Etats, 

On  y  refolut  d'abandonner  pour  un 
tems  la  Miflionde  Micocco.  Les  peu* 

[lies  de  ce  païs  brutaux  6c  indociles  i 
'excès  9  font  fi  extraordinaircment  at- 
tachés à  l'Idolâtrie  &  aux  vices  hon- 
teux qui  en  font  les  fuites  ,  que  tou- 
tes les  tentatives  qu'on  avoit  faites  juf- 
qu' alors  ,  avoient  été  inutiles.  On  ju« 
gca  donc  à  propos  d'employer  les 
ouvriers  Evangeliques ,  dans  des  lieux 
où  il  y  avoit  plus  de  fucccs  à  efpc* 
ter. 

On  pria  le  Père  Hyacinthe  de  Ve- 
tralla de  s'établir  à  Loanda  •,  afin  d'ê- 
tre plus  à  portée  de  pourvoir  aux  bc^ 
ibins  ^toutç  la  Miflion.  Le  PereSc« 
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raphin  de  Cortonc ,  fut  déclaré  Pré- 
.  fcc  du  Royaume  de  Matamba ,  &  on 
lui  laifla  le  foin  de  difttibuer  les  pof- 
tes  de  ce  Royaume,  comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos.  Il  donna  le  foin  de 
la  Cour   de  la  Reine  Zingha  au  Pè- 
re Antoine   de  Gaëte.  C'eft  fur  la  Re-- 
lation  de  ce  fage  &  zélé  Miffionnaire^ 
que  nous  allons  donner  THiftoire  de 
cette  Princeflc.  La  Province  de  Gan- 
ghelU,  j&c  la  G>ur   du   Roi  Angola 
Aarij  au  Père  Antoine  de  Monte-Ca- 
cuUo  avec  le  Frère  Ignace  de  Valfa- 
fine  ,  &  le  Préfet  de  Loanda,  établit 
fa  demeure  à  Madangano  ,    avec    le 
P^re  Benoît  delà  Signana,&  le  frè- 
re Junipere  de  Saint  Sevcrin.  Les  au- 
tres furent  envoyés  en  d'autres  endroits 
&   tous  eurent  djî  l'emploi. 

C  HA  PITRE    II. 

Hijioire  de  U  Princejfe  Anne  ^inghs 
Reinç  de  Matamba^ 

ZIngha-N-Bandi  -  Angola  ïiuitic^ . 
me  Roi  de  Matamba  eut  en  1 582. 
félon  le  calcul  des  Européens ,  unç; 
fille  dçGhanguella  Caucamba  façon-: 
cubinc  j  à  laquelle  il  donna  fonpro- 
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prc  nom  de  Zingha  ou  de  N.  JZ'ingha,    Naii 
comme  on  le  prononce  dans  la  Langue  ^^  ^^} 
Abbondi.  .  ^'"2h 

Cette  Princeflc  vint  au  monde  avec 
de  certains  iîgnes  ,  fur   lefquels   les 
Devins  ou  faifeurs    d'horofcopcs  du 
'  païs  ne  prefagerent  rien  de  TOn ,  & 
leurs  prédirions  ne  fe  font  trouvées     r^ 
que  trop  véritables.  Les  chanfons  que  Hifto; 
Ton  fit  fur  cette  naiflance ,  marquoient  ^^^  R< 
allez  qu'on  étoit  perfuadé  que  les  De-  '^^^  ^ 
vins  ne  ft  rrompcroient  pas.  On  a/lu- |^^^^ 
re  même ,  que  quand  ils  eurent  con- 
fideré  cet   enfant  ,    peu  de  momcns 
après  fa  naiflance,  ils  fe  regardoienc 
les  uns  les  autres  avec  étonncment  ^  & 
fedifoient  avec  frayeur  en  leur  lan- 
•gue  ,  Mttma  aœ  ,  ma  aœ  !  O  /tœ.  Ce 
qui  veut  dire   /    O   quel  monftre  de 
cruauté  fera  cet  enfant  ^   malheur  à 
ceux  qui  feront  fous  fon  Empire. 

Le  Roi  fon  père  la  fit  élever  avec 
\m  foin  extraordinaire ,  &  conforme 
i  fa  naiflance,  &  comme  il  Taimoit 
bien  plus  que  tous  fes  autres  enfans ,  . 
parce  qu'il  reconnoifloit  en  elle ,  dès 
/es  plus  foibles  années  ,  un  efprit  éle- 
vés de  la  vivacité ,  de  la  pénétration  ; 
en  un  mot  bien  des  cnofes  >  qui 
marquoient  qu'elle  feroit  un  jour 
une  grande  Princefle ,  il  la  benifloic 
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fouvcnt  avec  les  cérémonies  ufitccs 
dans  fa  Seâe,  dont  il  pïrenoic  un 
foin  particulier,  de  lui  infpircr  les  niia- 
ximes  &  de  les  graver  dans  Ton  cœur. 
Il  lui  donna  une  gouvernante,  qui  étoic 
une  des  plus  zélées  Idolâtre  de  tout  le 
Royaume.  Cette  méchante  femme  qui 
ne  la  quittoit  jamais,  lui  fit  fuccer  avec 
le  lait  l'attachement  le  plus  fort  pour  les 
faufles  Divinités*  Elle  lui  apprit  a  être 
cruelle  &  fanguinaire  :  vices  aufquelf 
«lie  n'avoit  déjà  que  trop  de  penchant, 
&  la  laifla  le  plonger  dans  Timpureté. 
Avant  qu'on  fongeâtà  lui  donner  un 
mari,  elle  fit  part  de  fcs  faveurs  à 
plus  d'un  amant  ;  elle  devint  groffe , 
6c  mit  au  monde  un  enfant  mâle ,  qui 
a  été  depuis  la  caufede  bien  des  meur- 
tres. 

Bandi-Angola  fon  pcre,  mourut 
Mort  da  chargé  d'années.  On  ne  fçait  pas  pré- 
dc^Zinehâ!  ^^^"^^^^^  ^«  ^^ms  de  cette  mort.  On 
fçait  feulement ,  qu'il  fut  enterré  avec 
les  cruelles  cérémonies  que  nous  avons 
rapportées  au  fécond  Livre  de  cette 
Relation. 

Son  fils  le  Prince  Ngolambandi , 
s'empara  du  Royaume  ,  &  prévint  fa 
fœur  Zin^ ,  qui  avoir  bien  envie 
de  s'alleoir  fur  le  thrône  de  fon 
père. 
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Ce  nouveau  Roi  crut  devoir  fi- 
gnaler  fon  avènement  à  la  Couronne 
par  quell]ue  ttâion  d'éclat.  Celle  qu'il 
^iigea  lui  devoir  acquérir  plus  de  gloire 
fut  de  retirer  dçs  mains  tics  Portugais, 
les  Domaines  qu'ils  avoient  enlevés  i 
{es  prédeceflTeurs  ',  mais  il  craignoit 
<jae  pendant. qu'il  feroit occupé  a  cette 
guerre  ,  fes  fœurs  les  Princcflcs  Zin- 
gha  ,  Cambo  >  Funçific  fon  neveu  fils 
tle  Zingha , .  ne  priftenr  les  armes ,  &c 
ne  tâchaflènt  de  le  dépouiller  du 
Royaume.  Il  rcfolut  de  fe  délivrer  de 
ceux  qui  lui  faifoient  ombrage.  Il  com- 
mença par  le  jeune  Prince  fon  neveu; 
il  le  fit  étouffer  dans  un  bain  d'eau 
chaude.  D'aiutrôs  -difent  qu'il  lui  fit 
appliquer  des  lames  de  fer  ardentes,  qui 
Jui  ôterent  la  vue.  La  Princcfle  Zin- 
,gha  jura  qu'elle  ne  lui  pardonneroit 
jamais  ce  crime,  &  que  jufqu'au  der- 
irijer  foupir  ,  elle  cbcfcheroit  l'occa- 
fion  de  s'en  venger*  Ils  étoîent  donc 
J'un  &  l'autre  daris  une  deffiance  re- 
cipraque  ,  &  tâchoient  de  fe  furprcn-^ 
dre. 

La  Princellc  Zingha  ,  n'oublia 
rien  .pour  faire  foulever  les  peuples 
contre  le  Roi  fon  frère.  Il  découvrit 
fes  menées  ,  châtia  les  coupables  avec 
U  rigueur  Se  la  cruauté   ordinaire  â 
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ces  peuples ,  &  ces  foulevemens  s'en 

allèrent  en  fumée.  ' 

Il  fe  précipita  à  la  fin  lui-même  dans 
le  dernier  des  moeurs  •  Il  déclara  là 
guerre  aux~Portugais  ,  &  marcha  con- 
tre-eux  avec  une  multitude  de  peuples, 
qu'il  avoit  affemblés.  Les  Portugais 
réunirent  leurs  troupes  ,  vinrent  au- 
devant  de  lui,  firent  plus  de  la  moi- 
tié du  chemin  ,  rencontrèrent  bien-tôt 
les  barbares  •  La  bataille  fe  donnas  mais 
•que  pouvoient  faire  ces  gens  nuds, 
mal  armés ,  encore  plus  mal  difcipli- 
nés ,  contre  des  gens  bien  armés ,  bien 
difciplincs  ,  intrépides  ,  braves ,  en  un 
mot  Portugais.  Ils  furent  battus  à  platte 
couture.  La  Reine  &  les  PrinceflTes 
Cambo  &  Fungi,  fœurs  du  Roi.,  fu- 
rent prifes.  La  Princeflè  Zingha  s'é- 
toit  retirée  dans  une  Province  éloignée» 
&  ne  s'étant  point  trouvée  à  cette  ba- 
taille, elle  évita  la  m©rt  ou  la  captivité. 
•    Cette  défaite  rendit  le  Roi  plus  cir- 

confpeâ:  -,  il  fe  retira  dans  des  lieux  de 
difficile  accès,  &  quoiqu'il  n'eut  pas 
perdu  l'envie  de  recouvrer  ce  qu'il 
avoit  perdu  de  fes  Etats  >  il  vit  bien 
que  la  chofè  étoit  alors  impoflible -, 
il  craignit  avec  raifon ,  que  les  Portu- 
gais viârorieux  ne  le  pouflaflent  à  bout, 
fc  ne  le  dépoiiillallènt  entièrement.  Il 
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fi*y  avoit  qu'un  feul  moyen  de  rcm- 
pccher  ,  c'étoit  d  obtenir  la  paix  ,  & 
qu'on  lui  rendît  fa  femme  &  fes 
fceurs. 

Il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Vi-* 
ccroi ,  &  au  Confeil  de  Guerre  d'An- 
goUe.  On  les  écouta,  &  on  mit  en 
délibération,  s'il  étoit  plus  expédient 
de  continuer  la  guerre  &  d'abaifler 
une  bonne  fois  l'orgueil  de  ce  Prin- 
ce en  le  chaCfant  des  terres  qui  lui  ref- 
toient,ou  de  lui  donner  la  paix  à  des 
conditions  avantageufcs  aux  vain- 
queurs j  en  prenant  toutes  les  fûretés 
f)our  l'obliger  à  tenir  fa  parole.  On 
es  propofa  aux  Ambafladeurs  ,  qui 
ayant  ordre  de  tout  accepter ,  pour- 
vu qu'on  leur  donnât  la  paix  ,  Se  qu'on 
rendît  les  trois prifonnieres,  demeurè- 
rent d'accord  de  tout  ce  qu'on  vou- 
lut ,  fignerent  le  traité ,  renvoyèrent 
à  leur  maître  qui  l'approuva ,  le  figaa 
&  le  jura. 

En  confequence  ,  les  trois  Princef- 
{es  furent  mifes  en  liberté.  Elles  étoient 
très-contentes  des  honneuts  &  des 
bons  traitcmens  qu'elles  avoicnt  re- 
çus à  Angolle.  On  leur  fit  des  pré- 
fens  confiderables  ,  &  on  les  fit  ef- 
corter  jufqu'àux  frontières  des  deux 
Eiats  ,  où  feloïi   le  traité  on  devoir 
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recevoir    quelques  Portugais  fugitife» 

qui  s'ctoient  retirés  à  Dango  ,  &  qucl^ 

Sues  autres  qui  avoient  été  enlevésdans 
es  courfes  que  ces  barbares  avoient 
faites  fur  les  terres  des  Chrétiens. 

Ce  dernier  article  ne  fut  point  exé- 
cuté. Le  Roi  feignit  que  ces  Portugais 
s 'étoient  retirés  plus  avant  dans  le  païs» 
&  qu'il  n  avoit  pas  été  poffible  de  les 
faire  revenir  dans  le  peu  de  tems 
qu'on  avoit  eu  pour  cela  -,  mais  il  don- 
na fa  parole  royale  qu  il  les  renver* 
roit  inceflkmmcnt. 

On  fi  fia,  &  on  fut  trompé.  Ce  bar- 
bare crut ,  qu'en  gardant  ces  Chréuens» 
on  n  oferoit  pas  l'aller  attaquer ,  crain- 
te qu'il  ne  les  fit  mourir  ,  &  différa 
ainfî ,  fous  differcns  prétextes  de  re- 
lâcher ces  prifonniers. 

Il  fçavoit  qu'on  attendoit  un  nou- 
veau Vice-Roi  à  AngoUe ,  &  il  en  ef- 
{)eroit  plus  de  douceur,  que   de  ce- 
ui  qui  l'a  voit  battu,  &  qui  étoit  juf- 
tement  irrité  de  fa  perfidie. 
Ce  nouveau   Viceroi  arriva  en  effet, 
n  Jean  C'étoit  Dom  Jean  de  Correa  de  Soufa, 
'0^"^^*  Seigne^ir  plein  de  mérite  &  de  politeffe, 
loîlc    S^^^^  Capitaine   &    qui  aimoit    la 
gloire. 

Dès  que  le  Roi  de  Maramba ,  fut 
affuré  de  fon  arrivée  >   il  refolut  de 
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t^accommodcr  avec  lui ,  foit  à  dcflèin 
de  le  tromper  s'il  en  trouvoit  1  occa- 
fion  5  foit  pour  empêcher  qu'il  ne  lé 
punît  de  Ion  manque  de  parole.  La 
voye  la  plus  naturelle  ,  étoit  de  lui 
envoyer  une  Ambaflade  des jplus  folem- 
nclles,  il  jctta  les  yeux  (ur  fa  fœur 
la  Princeffe  Zinghà  ,  il  commença  par 
lui  faire  témoigner  le  regret  qu'il  avoir 
du  meurtre  qu'il  avoir  commis,  &  lui 
protefter  qu'il  feioir  tout  ce  qu'elle 
voudroit  exiger  de  lui  y  pour  le  lui  fai- 
re oublier ,  &  qu'il  la  regarderoit  dans 
la  fuite  ,  comme  fa  Reine  &  fa  maî- 
treflc,  il  lui  fit  concevoir  que  le  Roy  au- 
tne  la  regardant  de  bien  près,  elle 
avoir  un  intérêt  bien  réel  à  en  empê- 
cher la  ruine  &  la  perte ,  &  qu'elle 
le  pouvoir ,  en  voulant  bien  fe  charger 
d'être  la  médiatrice  d'une  nouve  !c 
paix  avec  les  Portugais.  Il  la  fupplia 
d'aller  rrouver  le  nouveau  Vice-Roi , 
non  en  qualité  d'une  fimple  Àmbafla- 
drice;  mais  comme  une  Plenipoten- 
riairc ,  qui  feroit  la  maîtrefle  anfoluc 
Ats  conditions  du  traité  d'une  allian- 
ce perpcruelle  avec  les  Chrétiens ,  qu'il 
étoir  expédient  pour  le  bien  des  affai- 
res ,  &  pour  gagner  une  entière  croyan- 
ce chez  eux  ,  que  s'ils  lui  propofoient  ' 
de  fe  faire  iiiftruire  dans  leur  Loi,  & 

Bvj 
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de  recevoir  le  Baptême  qui  en  eft  fa 
marque  ,  elle  n'y  apportât  point  de 
refiftance  -,  car  difoit-il ,  vous  n'y  don- 
nerés  qu'un  consentement  extérieur , 
que  vous  ferés  toujours  maîtrefle  de 
révoquer  quand  il  vous  plaira ,  &  de 
vous  en  tenir  à  la  Religion  de  vos  pe- 
res,  La  Princeffè  qui  croit  pleine  d'ef- 

fjrit  &  de  diffimulation  ,  fc  fervitdes 
eçons  de  fon  frère  -,  elle  fit  femblant 
d'oublier  le  meurtre  de  fon  fils  ,  bien 
refoIiïë"d'en  pourfuivre  la  vengeance 
en  quelque  tems  qu'elle  en  pourroic 
trouver  l'occafion.  Elle  accepta  l'em- 
ploi qui  lui  étoit  propofé ,  ne  doutant 
pas  que  ce  ne  fut  un  acheminement 
a  la  vengeance  qu'elle  fe  propofoit. 
.  On  donna  avis  au  Viccroi  de  la 
venue  prochaine  de  laPrincefle,  pen* 
dant  qu'on  préparoit  le  train  nombreux 
&  magnifique  qui' la  devoir  accompa- 
gner ,  le  Roi  joignit  au  train  ordinai- 
re de  la*  Princeffè  ,  une  groffc  troupe 
de  Seigneurs  &  de  Dames  :  il  joignit 
une  nombreuse  efcorte  à  fa  garde  or- 
dinaire ,  &  lui  donna  tous  les  pleins 
pouvoirs  les  plus  amples  qu'on  pou- 
voir fouhaiter. 

Elle  partit  de  Cabazzo»  Capitale 
du  Royaume  de  Matamba  ,  &  fur  tou- 
jours portée  fur  hs  épaules  defes  gens. 
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Ë«|^ndanc  plus  de  cent  lieues  qu'il  y  a 
^Jdc  Cabazzo    i  Angola. 

Elle  fut  r -çûc  à  la  porte  de  la  ville 

Wtt  les  Magiftrars  ,  accompagnés  de  la 

Bourgeoific  fous  les  armes  &   faluées 

S^dc    trois  décharges  des  Milices ,  des 

J"  croupes  réglées  qui  étoicnt  rangées  en 

ïv   bataille ,  &  de  l'artillerie  de  la  pla- 

^fi      Elle  a  avoué  plufieurs  fois  depuis,      La  Prîn- 

î^quc  la  vue  de  ces  troupes  Tavoit  fra-  ^^®    ?'^ 

|pée  ,  &  que  leur  ayant  vu  faire  l'«er-  f^'X^^- 

5^=- i«cc  5   &    les   différentes   évolutions  (àjc  à  An^ 

j|^:.4}u'on  leur  fit  faire  en  fa  prefence,  lui  golt. 

W' avoir  fait  coniprendre  que  des  trou- 

&'|ies  auflî-bien  âifciplinces  étoientin- 

P^Vincibles. 

jÉf;:£  Elle  fut  logée  dans  le  Palais  de  Dom 

ïwklli-Avagazo ,  traitée  magnifiquement 

^ik.dcfiirayée  aux  dépens  du  Roi  avec 

^^rfcmte  fa  fuite- 

r^vi-La  première  fois  qu'elle  fut  intro-     Eftampc 

■duite  à  PAudiance  du    Vicerai ,  elle  ^5    ^'^^T 

_»  V         A  1  1     /•  Il       oicncc.  Li- 

^jràbpcrqvit  en   entrant  dans   la  lalle,  y^^  c .  page 

ou  il  y  avoit  un  fauteiiii  de  velours  ^05. 
-i'fxangé  dor,  au  lieu  le  plus  honora- 
ble qui  ctoit  deftiné  pour  le  Viceroi, 
&  vis-â-vis  du  fauteuil,  un  tapis  de 
pied  très-riche,  fur  lequel  il  y  avoit 
deux  couflîns  de  velours,  frangé  d'or, 
qu'elle  comprit  lui  être  deftinés  félon 
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qu'il  s*obfervc  pour  les  Dames  de  fou 
rang.  Ce  cérémonial  lui  déplut  ;  mais 
{ans  en  rien  faire  paroitre  ,  &   fans 

Audîan-  ^^^^  ""  ^^^  *  ^"'^  ^^  ^^  fi%nc  des  yeux 
te  que  le  ^  une  de  fes  Dames ,  qui  vint  au(Ii-côc 
Viccroi  fe  mettre  à  genoux  fur  le  tapis ,  & 
d* Angola  s'appuyant  fur  fes  coudes,  elle  pré* 
Prm  ^(fc  *  ^^^^'^  ^^^  ^^^  ^  ^*  maîtreflc  ,  qui  s  af- 
^ingha.  ^^  deffus  ,  &  demeura  tout  le  tems  que 
dura  l'Audiance. 

On  admira  beaucoup  la  vivacité 
de  Tefprit  de  cette  Princeflè.  Elle  ex- 
cufa  fans  baffëflTe  les  manques  de  pa- 
role de  fon  frère  >  elle  demanda  la 
paix  avec  dignité  y  elle  offrit  une  allian* 
ce  ftable  &  perpétuelle  ,  &  fit  voir  par 
dts  raifons  également  fortes  &  evi-» 
dentes^  qu'elle  étoit  auffi  neceffaire  aux 
Portugais  qu'au  Roi  qui  l'avoit  en-^ 
voyée.  Elle  étonna  ,  furprît ,  convain- 
quit tout  le  Confeil  -,  &  comme  on  fc 
reflcrraà  demander  ,  que  pour  fixre- 
té  du  traité ,  le  Roi  de  Matamba  re- 
connût relever  de  la  Couronne  de 
Portugal ,  par  un  tribut  annuel  -,  elle 
fit  voir  que  ces  fortes  de  prétentions 
nepouvoient  avoir  lieu,  que  pour  des 
peuples  qu'on  auroit  fubjugues  par  la 
force  des  armes  >  &  point  du  tout  pour 
un  Roi  puidant ,  qui  rccherchoit  vo- 
lontairement  l'amitié  des  Portugais» 
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Se  quilear  offloic  la  fîenneenéchan* 
ge,  de  forte  quon  (e  contenta  de  la 
reftitution  des  efclaves  Portugais,  qui 
étoientencore  à  Matamba>  &  d'une  pro- 
meflc  de  fe  fccourir  réciproquement  » 
quand  les  deux  Etats  enauroient  be(bin. 

L'Audiance  étant  finie  ,  &  le  Vi- 
ceroi  reconduifanc  la  Princeflè,  il 
la  fit  appercevoir  ,  que  la  Dame  fur  la- 
quelle etles'étoit  affifc,  demeuroit  tou- 
jours dans  la  même  po(&re ,  &  la  fup- 
plia  de  la  faire  leverl  Elle  lui  répon- 
ûit  que  ce  n'étoitp3LS  par  inadvertan- 
ce quelle  la  laidoit  là  i  mais  par- 
ce qu'il  ne  convenoit  pas  à  TAmbaf-  = 
fadrice  dun  grand  Roi, de  fe  fervir 
deux  fois  d'une  même  chaife ,  qu'il 
n'y  avoir  pas  d'apparence  que  ces  for- 
tes de  commodités ,  lui  puflent  jamais 
fervir  ,  &  qu'ainfi  elle  l'abaridonnoit 
comme  ne  lui  appartenant  plus. 

La  négociation  que  cette  Prin- 
cefle  avoir  entamée  dans  la  première 
Audiance  ,  l'obligeant  à  faire  quel- 
que fejour  à  Angola  >  le  Viceroi 
fe  fervit  de  ce  tems  pour  lui  par- 
ler de  la  Religion  Chrétienne  ,  & 
voyant  qu'elle  y  prenoit  goût,  &  qu'elle 
fouhaitoit  d'y  être  inftruite ,  il  mit  au- 
près d'elle  des  perfonnes  fçavantes,  qui 
l'inftruifirent  à  fonds  de  nos  My  Acres. 


^       40  REtATtOjr 

laptcmc  Elle  les  goûta ,  elle  s>  affcftionna,  «2 

ccffc  2in-  *^^^  ^^^  ^^^^  ^  ^^^  véritablement  tou- 
gha.  chée,   ou  que  fuivant  les  avis  de  fon 

frère  ,  elle  en  fit  le  femblant ,  elle  re- 
çût le  Baptême  la  même  année  \6ii* 
qui  étoit  la  quarantième  de  fon 
âge. 

La  cérémonie  de  ce  Baptême  fe  fit 
dans  TEglife  Cathédrale  de  Loanda, 
Elle  étoit  parée  magnifiquement.  La 
Princefle  eût  pour  par ein  &  raaraine» 
le  Viceroi  &  la  Vicereine  fon  époufc. 
Se  comme  cette  Dame  s'appellait  Anne, 
on  donna  auflile  nom  d*Anne  à  la  Prin- 
cefle. Elle  a  avoiié  bien  des  fois  de- 
puis qu'elle  avoit  reflentie  dans  fon 
ame  une  paix  &  une  ioie  qu  elle  ne 
pouvoit  exprimer,  &  dont  Dieu  Ta  fa-  - 
vorifée,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  aban-'^ 
donné  la  Loi  véritable,  &  unique 
pour  gagner  le  Ciel. 

Le  Viceroi  lui  fit  des  préfens  confi-  .^ 
durables  à  fon  départ ,  l'accompagna 
jufque  biwi  loin  hors  de  la  ville ,  &  la 
renvoya  fi  contente  quelle  jura  ,  qu'el-  }^ 
le  obligeroit  le  Roi  (on  frère  à  ratifier. 
Se  à  obferver  exaftement  les  articles  de 
la  paix  qu'elle  avoit  conçue; 

Elle  tint  fa  parole.  Dès  qu'elle  fut 
arrivée  à  Cabazzo  ,  fon  frère  la  reçût 
avec  de-  grands  honncuts  6c  des  raar« 
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-^oes  d'une  fincere  amicié  &  d'une  pair      Le 
faite  reconnoiflfànec ,  elle  Tobligea  de  ^«  Mai 
ratifier  le  traké  &  de  l'exécuter.  Elle  J*  {^ 
l'engagea  de  plas  à  envoyer  deman-j^^^^ 
^€r  à  Angola  5  un  ou  plufieurs  Cathe- 
chiftes    pour  rinftruire  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Le  Viceroi  le  fit  auffi- 
lôt.  Il  lui  envoya  Dom  Denis  de  Pa- 
ria Prêtre  y  fort  habile  homme  5  mais 
Nègre ,  &  né  dans  le  Royaume  ,  il  eft 
neceflkire  de  remarquer  cette  circonf- 
tance ,  comme  on  le  va  voir.  Il  en- 
voya avec  lui  un  Officier  confidera- 
ble  par  fa  naifTance  &  par  Tes  emplois  >  . 
;quidevoit  le  reprefenter ,  &  tenir  le 
Roi  fur  les  Fonts  en  #fon  nom. 

Le  Roi  reçût  avec  honneur  ces  deux 
Envoyés  s  il  écouta  le  Prêtre ,  la  Doc- 
trine de  l'Evangile  lui  plût  >  &  il  de- 
manda le  Baptême.  Mais  quand  on 
croyoit  qu'il  l'alloit  recevoir»  il  fit 
voir  ou  qu'il  n'en  avoir  jamais  eu  un 
-véritable  defir  ,  ou  qu'il  s'étoit  laifFé 
aller  à  fon  naturel  changeant ,  &  fans 
folidité.  Il  dit  qu*il  ne  eonvenoit  pas 
i  fa  dignité  de  s'humilier  devant  un 
•homme,  qui  étoit  le  fils  d'une  de  fes 
efclaves,  &  fous  ce  prétexte  fri voile, 
il  différa  la  cérémonie  ,  &  renvoya  le 
•Prêtre  &  le  parein. 

Les  flateurs  dont  fa  Cour  étoit  ren»^ 
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^Ue  y  ne  tnan^querent  pas  de  Iciicr  ten^ 
^  àâion,  &  de  dire-que  le  Roi  ne 
-devoit  pas  abandonner  fi  promptemenc 
la  Religion  de  Tes  Ancêtres ,  &  fe  fou^ 
mettre  â  une  Loi  étrangère,  &  d'uiic 
^pratique  très-difficile,  &  encore  raoias 
en  recevoir  le  caraâ^re  de   la    main 
d'une  de  fes  efclavcs.  La  Princeflc  An- 
ne Zingha  fit  tout  ce  qu'elle  pût  pour 
lever  cet  obftacle  \  mais  elb  n'en  pilt 
venir  à  bout. 
BflPtcme      Cependant  comme  le  Roicraîgnft, 
dcsPrinccf.  que  le  Viceroi  d'Angolle  ne  prît  pour 
fes  Cambiun  afFront  ce  qu'il    venoit  de  faire; 
<c  ïungi,   ji  envoya  en  1615.  à  Angolle  fes  deux 
autres,  fœurs  les  Princefles  Cambî  Se 
^Futlgi,  afin  de  les  faire  itiftruire  dans 
la  Foi ,  &c  les    faire    baptifer.  EHâs 
.le  furent  en  effet ,  Cambi  eut  le  nom 
de  Dona  Barbara  de  Sylva,   Se  Fun»- 
gi ,  celui  de   Dona  Garzia  Ferreja  i» 
qui  croient  ks  noms  des  deux  D^mes 
qui  avoîent  été  leurs  maraines  ,  aux- 
quels  on  ajouta  celui  d'Aragufa  ,  qui 
croît  celui  de  leur  pareîn. 

Le  Confeil  d'Angolle  ,crût  fe  pou- 
voir fervir  du  fejour  de  ces  deux  Prin- 
ceiTes  pour  fixer  rhumeur  inconftante 
du  Roi ,  N  -Golam-Bandi  ,  en  diffé- 
rant ,  fous  divers  prétextes ,  la  céré- 
monie de  leur  Baptême  >  &  les  rcte- 
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liant  cependant  comme  des  otages  pour 
Texecution  du  traité  de  paix.  La  cho- 
fefat  agitée  &c  difcutée  j  mais  on  re- 
^da  cela  comme  une  fupercherie^ 
tpx  tcrniroit  la  gloire  que  les  Portu- 
gais s'étoîent  acquife  d'une  fidélité  i 
toute  épreuve.  On  étoic  afTuré  que  la 
Princefle  Anne  Zingha ,  n'oublieroit 
rien  pour  retenir  fon  frère  dans  les 
bornes  du  traité,  8c  on  étoit  en  état 
deTy  contraindre  par  les  armes  3  s'il 
fdifbir  quelque  choie  qui  y  donnât  at*- 
tcinte. 

Les  deux  PrinceHes  ayant  été  bien 
iaftruites  6c  baptifées,  frirent  ren-* 
voyées  à  Cabaxzo  chargées  de  ptéfens, 
&très-conttntesde5  honneurs  qu'elle! 
avoient  reç&s. 

ie  Aoi  leur  frère  ne  tarda  goere 
après  leur  retour  >  â  donner  des  mar« 
ques  de  Ton  naturel  mauvais  &  chan- 
geant. Sans  confultcr  fa  fœur  Anne 
2.ingha,  il  fit  faire  des  courfcs  fur  les 
terres  des  Portugais,  &  enfin  leur  dé- 
clara la  guerre. 

Les   Portugais  levèrent  des  troupes,  Le  Ro 
fc  mirent  en  marche  ,  &  ces  vaillans  w*[*^ 

guerriers  l'ayant  joint ,  lui  donnèrent  ^^^^^^ 
ataillc  ,  le  défirent ,  le  mirent  en  fui-  poitugj 
ce.  Il  revint  à  la  charge,  &  fiit  encore 
^£iit.  Une  troifiéme  défaite  l'obligea 
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de  fe  fauver  dans  une  ifle  de  la  Coâit^ 
za  appellée  Dangij  y  elle  n'a  qu'envi* 
ron  un  mille  de  longueur  &  deux  coups 
de  moufquets  de  largeur.  Il  s'y  trou- 
va jprefque  abandonné.  La  profondeur 
&  la  largeur  du  fleuve  renipcchoient 
fait  k  cl- ^^  fe  fauver.  Les  bêtes  fauvages  l'en- 
fermé dans  vironnoicnt  pour  je  dévorer  :  Les  Por- 
ime  Iflc.  tugais  l'affiegerent  ,  &  étoient  prêts 
de  le-  prendre  ôc  de  le  mettre  aux  (crsy 
la  itiort  écoit  fon  dernier  ôc  unique 
refuge ,  il  fut  empoifonné  par  (es  gens. 
On  a  toujours  crû  que  c'éroit  par  or- 
dre de  fa  fœur  Zingha ,  qui  n'avoic 
jamais  oublié  le  meurtre  de  fon  fils» 
&  qui  malgré  leur  réconciliation  ap- 

!>aTente ,  avoit  toujours  cherché  i'occa- 
ion  de  s'en  venger,  tant  il  eft  vrai  que 
les  injures»  &  le  defîr  de  la  vengeance , 
jfont  moins  éfaçables  du  cœur  d'une 
femme ,  que  s'ils  étoient  gravés  fur  le 
diamant. 

Il  mourut  en  lérj.  Se  fut  enterré 
lar  (es  gens  dans  la  même  Ifle,  avec 
es  cérémonies  fanguinaires,untéeschez 
cette  Natioo  barbare. 

La  Princefle  Anne  Zingha  »  qui 
étoit  anûe  des  Portugais  pour  fes  in- 
térêts particuliers  ,  ayant  été  afluréè 
de  cette  mort  ,  fe  rendit  en  diligence 
i  Càbazau)  >   Se  là   (ans  fe  fouvenir 


f 
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^u'jelle  étoic  Chrétienne ,  tllc  lâcha  la 
bride  à  fon  naturel  fanguinaire ,  elle     Z*"P*» 
fe  plongea  dans  toutes  fortes  de  dif-  chriiti^ 
fofutions  ,  &  pour  confie  d' impiété,  nilbc 
elle  offrit  de  l'etKens  &  des  Sacrifices 
aux  Idoles  »    elle  fit  des  voeux  &  des 
hécatombes  humaines. 

L'envie  de  régner  lui  fit  faire  tous 
CCS  crimes ,  car  elle  fçavoit  que  le  ca-  ^ 

raûcre  de  Chrétienne  qu  elle  portoit  » 
n*étoit  pas  du  goût  de  les  peuples.  El- 
le voulut  les  gagner  e;n  perdant  fon 
ame.  Elle  fe  défit  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  prétendre  à  la  Couronne, 
&  la  prit  tous  prétexte  de  la  eonfer-' 
ver  à  fon  neveu  fils  du  Roi  défunt , 
qui  étoit  encore  trop  jeune  pour  la  por« 
ter. 

Ce  jeune  Prince  avôit  été  recom- 
mandé par  fon  père  mourant  au  Gia- 
ga-Kafa  homme  fagc,  expérimenté,  & 
très-propre  pour  élever  un  jeune  Prin- 
ce héritier  préfomptif  de  la  Courons 
ne. 

Zingha  vouloir  s'en  défaire  non-fea- 
lement  pour  venger  la  mort  de  fon 
fils  y  mais  encore  pour  n'avoir  plus  de- 
compétiteur  -,  mais  il  étoit  entre  Iw 
mains  de  ec  rufé  Giagà ,  qui  fe  doutoit 
du  deflèin  de  Zingha  ,  &  ne  le  tenant 
point  elle  ne  pouvoit  exécuter  fon  cruel 
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idefTein.  Elle  mie  tout  en  ufage  pouir 
le  lui  cirer  des  mains ,  fous  prétexte 
qu'il  écoit  à  propos  qu'il  fût  à  la  Cour» 
pour  rinftruire  de  la  manière  de  goa-* 
verner  les  peuples ,  donc  fa  naiSàn** 
ce  l'avoic  fait  fouverain.  Le  Giaga  fe 
defFendit  long-temsde  l'y  laifler  aller, 
oppofant  fineilès  à  fineSes,  &  trompe*^ 
jies  à  tromperies. 

Zingha  auroic  bien  pu  le  faire  en^ 
lever  par  force  ^  mais  elle  craignoin 
une  révolte  générale  de  roue  le 
peuple  ,  cependant  elle  fencoic  biea 
que  (on  throne  feroic  toujours  chan^ 
celant,  &  fa  Couronne  mal  aflfuréc 
fur  fa  tète ,  tant  que  cet  enfanc  feroir 
vivante  Elle  feignit  de  fe  rendre  aujc 
raifons  que  le  Giaga  lui  donnoic  pour 
le  gardier  auprès  de  lui  ,  8c  de  les  âp-> 
prouver.  Elle  fuc  quelque  tems  fans 
faire  aucune  démarche  )  &  cependant 
elle  fit  femblant ,  que  la  fidélité  du  Gia^ 
ga  ,  fon  mérite  perfonnel ,  &  fes  au- 
tres qualités  Tavoient  touchée ,  avoient 
gagné  Ton  eftime  &  même  fon  cœurs 
elle  loi  fit  dire  qu'elle  l'aimoic  >  ôc 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  qu'elle  ne 
MC  fa  femme. 

Le  Giaga  qui  ëtoit  prudent  fe  dou-. 
la  qu'il  y  avoit  quelque  my  ftere  caché, 
£bus  cette  déclaratioa ,  il  l'a  fit  remer^ 
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dcf  des  fenâmens  qu'elle  avoit  pouc 
lui,  &  réfolut  denefe  point  livrer 
i  une  femme  >  dont  il  connoiflbic  le 
mauvais  cœur ,  &  refprit  fourbe  Se  ar-« 
tificieux  j  mais  il  eût  beau  faire ,  elle 
lui  tendit  tant  de  pièges,  qu'il  y  tomba 
i  la  fin.  Il  fe  rendit  Se  promit  de  l'é* 
poufer.  Il  s'en  repentit  prefque  auffi* 
tôt  Se  retira  fa  parole. 

Zingha  méprifée  entra  dans  une 
furieufe  colère  ,  mais  elle  la  diffimula* 
Bien  loin  de  rien  faire  paroîrre  aud^ 
hors  ,  elle  continua  de  l'accaUer  de  - 
politeâes  Se  de  préfens ,  Se  voyant  que 
tout  cela  étoit  inutife*,  elle  prit  une 
refolution  plus  hardie  &  plus  détermi- 
née qu'on  ne  la  devoir  attendre  d'une 
femme.  Elle  s'en  alla  au  Camp,  ou 
le  Giaga  demeuroit  ordinairement 
avec  fon  pupille  Se  fes  troupes ,  elle 
carrefla  d'une  manière  tendre  &  plei^ 
ne  d'affbâion  fon  neveu ,  elle  Im  fit 
des  préfens  magnifiques  ,elle  fit  la  mê- 
me chofc  au  Giaga ,  Se  fçût  fi  bien  le 
gagner  que  Iç  mariage  fe  fit  avec  tou* 
tes  les  ecremonies  ,  les  fisftins  ,les  dan.» 
fes  &^  la  joïe  ordinaire  en  femblables 
i)ccafion$« 

Elle  fembla  pendant  quelques  jours 
avoir  entièrement  oublié  le  foin  de 
JXtat  pour  ne  penfer  qu  a  fon  ncniveau- 
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mariage.  A  la  fin ,  elle  dit  au  Giaga  que 
des  affaires  importantes  la  rappelloienc 
à  Cabazzo,  &  elle  l'invita  d'y  venir 
avec  elle  faire  un  voyage  de  quelques 
jours ,  &  d'y  amener  fcs  gens.  Cet  in- 
fortuné mari    la  crut ,  il  fit  plus  qu'el- 
le ne  <lemandoit,  il  emmena  avec  lui. 
le  jeune  Prince  ,  &  c'étoit  juftement 
ce  qu'elle  cherchoit.  Ce  ne  furent  à 
leur  arrivée,  que  cris  de  joïe,   que 
danfès  »  que  réJQÎiifTances  ^  mais  au  mi- 
lieu de  tout  cela  dans  la  grande  place 
de  la  Ville  ,  au  milieu  de  tout^lepeu* 
pie  ,  cette  megere  fe  jetta  fur  fon  ne- 
veu ,  regorgea ,  &  fit  jetter  le    corps 
à  la  rivière.  Après  ce  meurtre,  elle 
leva  entièrement  le  mafque ,  elle  dit 
hautement  qu'elle  étoit  vengée  puif- 
qu'elle  avoit  ôté  la  vie  au  fils  de  N-Go- 
lam-Bandi    qui  Ta  voit  ôtée  au  fien- 

Il  ne  fallut  pas  dire  au  Giaga-Kafa, 
qu'il  lie  faifoit  pas  bon  pour  lui  c^ans 
cefunefte  lieu.  Il  fe  retira  le  plus  prom- 
jptement  &  le  plus  fccretement  qu'il 
lui  fut  poflîble. 

Zingha  fe  voyant  debarraflee  de  cet 
enfant ,  qui  lui  donnoit  toujours  beau- 
coup à  penfer  ,  fit  égorger  tout  le  rcf- 
te  de  la  famille  Royale  ;  elle  ne  par- 
donna à  perfonne qu'à  fes  deux  fœurs 
Gaoïbo    &  Fungi ,  ou  fi  l'on  veut  à 

Dona- 
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Donna  Barbara  ^  &  à  Donna  Garzia, 
foit  qu  elle  les  mcprifâc ,  foit  qa*eUc 
eût  pour  elles  quelque  refte  de  tcn- 
dreue ,  qui  Ji'écoic  alluréraent  pas 
fa  paffion   dominante. 

Elle  n'en  demeura  p^s  là  ;  elle   fît 
fentir  les  effets  de  fa  cruauté  atout  ce 
qu'il  y  avoir  de  perfonnes  de  quelque 
iftinûion  dans  l'Etat ,  qui  tombèrent 
entre  fes  mains ,  elle  n'en  épargna  au- 
cune. Ces  meurtres  la  rendirent  odieu- 
fe  à  tout  le  monde,  &  furent caufc 
que  ceux  qui  écoient   échapcs  ,  .firent 
bien  des  projets  pour  lui  ôcer  la  vie 
a  elle  même ,  mais  elle  avoir  tant  d  cf- 
pions ,  &  elle  en  étoit  fi  bien  fcrvic  » 
qu'elle  découvroit  tout  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  elle,  &  fe  dcbarraflôir  des 
mécontents,  en  les  faifant  égorger  fans 
nûfeiicorde ,  &  fans  autre   formalité 
que  fon  commandement. 

Il  y  eut  un  homme  de  confideration, 
ancien  Officier  du  Roi  fon  père ,  & 
fort  attaché  à  la  famille  Royale,  qui 
crut  pouvoir  fans  danger  lui  faire 
quelques  remontrances  fur  fon  gou- 
vernement ciruel  &  tyrannique:  il  lui 
fit  lui  difcours  parhetiqire  ôc  étudié, 
êc  lui  fit  voir  ,  qu'une  fouveraine  cora- 
rjne  elle  étoit ,  devoir  chercher  à  ré- 
gner fur  les  ^œui^  de  [ts  fiijets  ,  par 
Tome  If^.  C 


fb  Relation 

la  clémence  plutôt  que  par  U  craîntte, 

/&  par  les  châcimensj  qu'elle  aùgtncn- 
toit  les  forpes^^e Tes  ennemie,  en  di* 

.  minuant  les  fiennes  ,  pat  le  trop 
grand  nombre  de  gens  qu'elle  fâifoit 
mourir  \  que  Ci  elle  étoit  attaquée ,  -die 
trouveroit  tons  ces  gens4à  detiî<>iwj, 
&  qu  elle  feroit  moins  en  état  de  Ah 
defFendre , .  ôc  encore  moins  de  fairt 

ràcs  conquêtes,  &de  reprendre <e  que 
les  Etrangers  av oient  ufurpé  fut  fes 
prédecefleurs.  Il  y  joignit  toutes  les 
ràifons  d'iriterêt  &  de  politique  qu'il 

*crût  capables  de  la  toucher  ,  &  de' lui 

;faire  prendre  des  manières  plus  con- 

^vchables  à  fon  fexe    &   à  les  fujets. 
Elle  l'écouta  fans  l'interrompra.  Se 

idatis  le  moment  que  cet  OrateUï  z^^ 
lé  croyoit  que  fondifcours  avdit  opiô*- 

-ré  quelque,  chofe  fur  le  cœur  de  ^(k 
maîcrefle-,  elle  fit.figneà  fes  gens  qui 
ft  jetterent  fur  ce  malheureux  ,&fur 
fon  fils  qui  étoït  à  côté  de  lui,  s'^ 
feifirent  &  les  livrent ,  &  Zingha  com^ 
ftfmnda  qu'on  leur  coupât  la  tête  à  l'un 
&c  à  Tûutrc   en  .  coratnisfnçant  pai:   le 

(jcpere  infottuné  entendant  ce  ctndl 
Arrêt, fe jetta  par  terre,  la  fuppfent 
avec  larmes  dcpardotitier  â  fon€l$  qui 
ja'^Knt  pas;coiipàble,  xîû  ^  moiîns  d 
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là  pas  faire  {ouSni  une  double  mort  » 
en  fâifknt:  mourir  fon  fils  à  fes  yeux. 
Elle  fiït  inexorable ,  elle  fk  couper  la 
tète  à  cet  enfant  fous  les  yeux  du  pè- 
re, &  api-ès  on  coupa  la  tête  du  pc-» 
refijrdccorps  de  Tenfant. 

Cette  cruaiuté  inouïe  la  lit  dcrefter 
de  tout  le  peuple.  On  fit  des  chanifons 
où  ce  double  iTieurtre  croit  exprimé ,  Se 
on  enterra  ces  deux  viCtittics  au  bord 
dkine  petite  rivière  ,  &  on  éleva  deux 
grandes  pierres  fur  leurs  fepultures., 
pour  traiifijtnet6?e  ce  fait  tragique  à  ht 
pofterité. 

Zïngha    «'ctam    ainfi  dâfatte     de 
tant  ce   qm  pouvoit    lui  dcn«cr  de 
Tooibrage  ,  fongea  à  Tecirer  des  mains 
des    Portugais ,  -les  Domaines   qu'ils 
avoient    enlevé  à    (ts  -^édeceflcurs. 
Bile  oublia  airifi  facilement lei  obliga- 
tions  qu'elle  leur  avoir  ,  qu'elle,  avoir 
,  oubliée  côUes  de  fon   Baptême  i   elle 
embratfa ouvertement  la  Sçde  injpic  ' 
&  barbare  des  Giatgues  j  '&î   àfin^dc 
venir  à  boutée   fes    deffcins  ambi- 
tieux-,  elle-  appcHa  auprès  d'cî^.e  -ces 
>camps  notttbreux  de^Giagucs  répandus 
^dc  tous  cAt-és  à  l'Orient  deMaramba, 
v<)uiJa  recotiH«re«t  poàr  'tear  ^éine.» 
-  &  enfuiieçour  le  Mxéûc  îcur  détcf-: 
<tâWeiR.ofegi^tt; 
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Nous  avons  parlé  amplement  doî 
<^ixiles  ,  daDs  le  fécond  Livre 
de  cette  Relation.  Les  Lecteurs  y 
Aurojtit  recours  ,  s'il  leur  plaît.  11  fuf- 
fit  de  dire  ici ,  que  la  £cc!eratc  Zin* 
;gha  obferva  ces  cruelles  &c  inhumai-i- 
nés  Loix  pendant  vingt-huit  ans ,  & 
que  penclant  ce  trop  long  terme , 
elle  ht  périr  .une  infinité  de  perfon- 
nes,  &  qu'elle  -  remplit  abondamment 
les  yqntres  de  fes  fujets  Antropopha- 
ges  ,  du  fang  &  des  chairs  dés  mal- 
heureux qui  tomboient  entre  fes 
jnains. 

Blle.fe  piqua  d'obfcrvcr  à  la  let- 
tre les  Quixiles ,  &  même  de  furpaCi 
fer  en  cela  la  cruelle  Tem-Ban-Dum- 

Comme  fa  Legiflatricc ,  elle  haïf- 
foit  à  U  mort  les  enfans  mâles  nou- 
veaux nés  -,  &  comme  elle*n'en  pou- 
voit  avoir,  parce  qu'elle  étoit  trop 
Avancée  en  âge  ,  &  que  cependant 
il  lui  en  failoit  un  pour  l'égorger  elle- 
même,  &  en  faire  un  Sacrifice  avec 
<:çt onguent  fuperftitieux,  dont  nous 
avons  pailé;  e)le  crut  pouvoir  rem- 
plir ce  devoir ,  en  fe  faifant  donner 
tin  enfant  xu>uveau  né ,  (8c  en  l'adop- 
jant  pour  fon  ;fils,  i^pi;ès  la  cérémonie 
à^  l'acToption,  qu'il  d'à  p^  plu. i. mort 
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•  Auteur  cfc  nous  marquer  ,  elle  Tégor- 
gea  elle-même  ,  le  pila^  dans  un  mor- 
tier, &  en  fit  cet  onguent  exécrable. 
Après  ce  cruel  exemple  ,    il    n'y  eût 
peifonne  dans  TEtat  qui  pût   s'exem- 
pter de  commettre  un    paieil   crime.- 
Il  ne  faut  pas  conclure  de  cette  haine 
apparente ,  qu'elle  témoignoit  pour  te 
fexe  mafculm ,    qu  elle   Ec   les  autres 
icmmcs'  Giagucs  ,  fuflënt  fort  ehaftes.- 
Xa  chaftecé  efl:  une  vertu  inconnue  par- 
mi elles.  Quoique  Zingha^dît  là-def- 
fus  les  plus  belles  chofes  du  monde,. 
&  fît  des  refolurions^  encore  plus  bel- 
les ,  tout  cela  n'avoit  qxie  de  Tapp^C- 
rence,  &  point  du  toutde  realité.  En- 
vironnée jour  &  nuit  d'un  gi  and  nom- 
bre d'Officiers  de  guerre ,   fous  pré- 
texte des   ordres  qu'elle  avoir  i  leur 
donner ,  elle  s  en  fer  voit  pour  contenter 
(k  paflîon  y  mais  c'étoit  avec  un  fccrct 
impénétrable  ,  de  forte  que  les  autres- 
femmes,  même  celles  de  fa  Cour,  ne 
pouvoient  pas    lui  reprocher  qu'elfe 
raifoit  des  Loix  ,  &    qu'elle   ne  les 
obfervoit  pas.   Elle  fçût  allier  la  vo- 
lupté avec  là  cruauté  ,  &  fes  malheu- 
reux amans  en   faifoient   fcuvent  la 
trifte    expérience i  car  ceux   qui    pa< 
roiflbient  être  le  plus  avant   dans  fes 
bonnes  grâces,  &  la  fervir  le  plus  i- 

Ciij 
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fon  gré  ,  étoicnt  fouvent  farprbçie 
fpn  amour  fe  cfaangeoit  en  une  bai- 
sie  mortelle  ,  &.  qu  elle  les  facrifioit 
k  (es  défiances  ;  car  malgré  fes  def- 
oudres,  elle  voulok  patokre  chafte,< 
èC-faifoit  égorger  à  les  pieds  ,  autant . 
.de  femuoes  qu'on  lui  en  péfemcâc» 
Jonc.  la.  gfoâeilc  a^cufoit  Tincami^ 
nence. . 

Elle  entretermit    un   nombre  d'ef- 
pions  crès-adroics  &  des  plus  (idéle^, 
^i  fe  kwlant  4ans    toutes  Icî  com- 
pagnies ,  &  furetant  par  tout ,  décoti- 
vroiewt  ce  qa'il  y  avoit  de  plus  caché,: 
ic  le  lui  rapportoicnt ,   &i    aufli-tôt 
elle  en  faifoic  une  cruelle  judice;  El- 
le avoir  i  l'emrée  de  fon  Camp^cKT- 
Chîlombo,  un  grand  nombre  de  bè- 
.  tes  fauvages  cntrhaînécs>  aufquellcs  tt- 
,    le  faifoit  jetter  ceui  qu'dle  ne  àrt- 
£nok  pas ,  faire    égorger  en  fa  pré- 

ÈUe  a  ,eonfé(K  depuis  qu'elle  fut 
i^venuë  de  fes  déibrdrcs  ,  qu'enco- 
re qu'elle  eût  une  extrême  horreur-- 
de  boire  le  (ang  humain  >  &  de  mann 
ger  de  la  chair  humaine  crue  ou  cuit- 
te ,  félon  la  coutume  de  fes  fujets 
Giagues  ,  qui  font  des  Antropophages 
toujours  affamés ,  elle  ne  laidoit  pas 
jpar  politique  j  ôc  pour  être  plus  con- 
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ficierée  Se  plus  refpeâiée  de  Tes  (u- 
p:cs9  de  faire  fouvent  des  banquets 
à^ns  lefquels  on  égorgcoit  cinquan- 
te ou  loixanrc  perfonncs  ,  hom*- 
mes,  femmes  &  enfans  >  &  malgré 
les  naufées  >  &  la  répugnance  de  foa 
cftomac,  elle  bu  voit  à  pleines  rafles 
le  fang  tout  bodillant;  de  ces  malbeu- 
reufes  vidimes ,  &  raangeoit  de  leurs 
chairs»  comme  le  plus  dctcrnùné  Âu^ 
tropophage. 

Après  iâ  mort  de  Ngolambandi  fou 
frère  ,  dont  clic  ctoir  coupable ,  puif-    ^^g^ 
.qu'elle  lavoit  f^ii  empoifonner  i  elje  ^P? ^ 
^«ivoyaranullçr  ce  qu'on  pût  trowçr  j^^b- 
j4c  feç  Qs;  elle  les  fit  renfermer  4aî>s  vrc  r 
y^Vfc.  chaflè  portative  couverte  de  l^-gç^^f 
&}jg^^  d'argçnr,  groilîeremcnt  travaiUéq , 
^^flÇ^  Dpfëe  fur  de  riches  r^is-  aveç^  uft: 
■    jiead'eftal.  Elle  ordonna  des  Miniftrfs 
:  ^WW'  lui  faire  des  S^ç|:ifiç^$  >  lui  offrir 
'  .W'  rCQcens  >  &  lui  entretenir  des  hi^ 


-^ .  Ç-çtoit  a  ccs^  offèmens  infeârs,  qu"e|- 
\h  îivoit  recours  par  le  moyen  d^s 
SlQghillcs  ,  pour  recevoir  Içs  oracles 
êc  fes  rcponfcs ,  fur  ce  qu'elle  voulpit 
fçtVQÎr  ou  entreprendre  ;  quelquefois 
môme  elle  faifoit  l'office  de  Singhille  , 
&  feignant  d'être  poflcdée  par  l'ef- 
jgrit  de  Ngplambandi ,  elle  paroiflToit 
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comme  une  bacchante  au  milieu 
Faflemblée  ,  &  égorgeoit  elle-mî 
autant  de  gens  qu  elle  jugcoit  à  t 
pos  >  afin  que  ces  nffamés  euf 
abondamment  du  fang ,  &  de 
ehair  pour  fc  rafl'afier. 

Dans  ces  occafions  >  elle  difoit 
ehofes  fecrettes  que  fcs  efjpions 
avoient  rapportées  ,  cela  etoit  i 
par  ces  paiples  imbecilles  comme 
oracles  ,  &  la  faifoit  pafler  pour 
plus  grande  magicienne  &  fore: 
qui  eût  jamais  été ,  dé  forte  que  ] 
Ion  ne  n'ofoit  parler  d'elle  en  n 
Yaife  part,  ni  faire  quelque  co 
ration  contre  fa -vie  ,  tant  on  é 
infatué  qu'elle  fçavoit  tout  ce  que 
prit  de  ion  frère  qui  la  poflTedoit 
reveloit  fidétemcnt  tout  ce  qui  fc 
foir. 

Voici  uiT  exempte  qui  jufti 
cette  fourbe.  Quelques  Portt 
avoient  été  furpris  ,  &  étoient 
fonniers  de  guerre  dans  fon  C: 
Il  Y  avoit  entre-eux  un  Ptêtre  r 
me  Dom  Jérôme  Segueira ,  hoi 
d'autorité,  qui'  étoit  Sur-Inten 
foirituel  ^  ou  Vifiteur  des  conq 
des  Portugais.  La  Reine  quoiqi 
fut  tombée  dans  TApodafie  la 
affrcufe  ,    lui  laifTa  la   liberté  c 
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promener  dans  le  Camj) ,  &  d'aller 
vifirer ,  &  confoier  les  antres  prifon- 
nier  s.  Deux  de  ces  infortunés ,  lui 
firent  confidence  qu'ils  avoient  pris 
leurs  mefures  pour  fe  faurer  la  niiit 
fuivante.  Se  le  prcflèrent  de  pren- 
dre le  même  parti.  Segiieira  qui  éroit 
prudent,  ayant  examiné  leur  projet 
le  trouva  plein  de  rifques ,  &  tâcha  de 
les  en  difluadcr  -,  mais  il  n'en  pùc 
venir  à  bout.  Il  les  quitta  6c  donna 
un  avis  fecret  à  la  Reine  de  ce  pro- 
jet, la  priant  en  même  tems  de  fc 
fôuvenir  ,  que  la  liberté  étant  le  bien 
le  plus  précieux  5  elle  devoir  pardon- 
flerà  ceux   qui  la  rçcherchoient. 

La  Reine  fe  femit  fort  obligée  i 
Segueira,  &lui  donna  dans  la  fuite 
des  marques  de  fa  reconnoiflance,  d'àiv* 
tant  que  cette  découverte  ferviroit  à* 
T-accrediter  davantage  ,  &  à  la  faire 
pafler  pour  plus  glande  forciere^  qu'elle: 
n*étoit  en  effet. 

Un  peu  avant  le  miîieu  de  la  nxiitj 
qui  ctoit  le  tems  que  les  deux  captifs' 
avoient  choifi  pour  fe  .fauver^  elfe 
fit  convoquer  une  aflembîée  extraor- 
dinaire de  Singhilles  ,  Se  faifant  fem^ 
blant  qu'elle  étoit  polTedée  3^  infpiréer. 
par  fon*  frère  ,  eltc  lein:  dit ,  que  s'il? 
y-  avoit  [quelqu'un-  ^an»  Kaffemblé» 
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^uifût  jaloux  de  fa  gloire ,  il  cou-' 
rut  prompteftient  aux  prifons  >  où  il 
trouvetoit  deux  Portugais  qui  vou- 
loieht  fe  fauver ,  &  qu  ou  les  amenât. 
Toiite  TAflemblée  y  courut  avec  de 
grands  cris.  On  trouva  en  eflfet  ces 
deux  Portugais ,  qui  avoient  rompu 
leurs  fcts.  On  les  lui  amena  tout  trem- 
blants. La  Reine  après  leur  avoir  fait 
quelques  reproches ,  déclara  toutes  les 
ciréonflances  de  leur  deflèin ,  &:  puis 
leur  pardonna. 

Chl  ne  fçauroit  s'imaginer,  combien 
cette  découverte  augmenta  le  crédit 
de  cette  Princcfle  ,  &  ridée  qu'on  s'é- 
toit  formée  d'elle ,  qu  elle  penetroit 
dans  l'avenir  le  plus  obfcur  ,  de  forte 
qu'il  arrivoit  fouvent ,  que  des  gens 
qui  avoient  commis  quelques  Vautes,; 
dont  ils  ctoient'fûrs  qu'on  ne   pou- 
voir avoir  de .  connoiffance ,  étant  ap- 
pelles pour  parler  à  là  Reine  ,  quoi- 
que ce  fut  pour  d'autres  chofes  ,  le  re- 
connoifïôient ^coupables ,  fejettoientà 
fi&çieds,  cachbient  leur  vifag  e,  croyant 
ifecntement  que  la    Reine  voyoit   fur 
leur  front  ,  comme  dans^  un   miroir,, 
les,  crimes  V  cachés,,  dont  ils  étaient - 
cû»pables«r' 

Un   efclave   que    cette-  Princeflc 
aiK)it.dàmié  aa  Pcre.  Antoine  Gaëie^ 


qu'elle  avoic  appelle  4  ^^  Cpur  >  cra* 
vaiUanc  d^s  le  jardin  de  l'Hofpîce 
avec  le  frère  Ignace,  entendant  par  le 
£>a  dts  inftrumens  que  la  Reine  APpro* 
choit ,  quitta  le  travail  &  s'enfnit  a  tou* 
tes  i^o^bes,  fans  que  le  frç^e  le  pur  rc- 
tenir,  L^  JR^çine  s'en  étanit  rçtoiirofçe 
en  Ton  Palais ,  TEfclave  reyini:  >  ic 
le  Frerè  lui  ayant  deniand^»  pourquoi 
il  s'écoit  enfui  avec  tant  de  précipi- 
tation i  Tçaches  ,  lui  dit-il ,  que  j>i 
fait  un  vol  il  y  %  déjà  long nems.  Se 
que  Q  h  Rçinc  njavoit  ,envi/àgée, 
f^Ie  l'autçit.  connu  d'abord  >  ^  m'^a-- 
ioitfaii:  châtier  fûrcmçntj  c^r  'elk  a. 
wi  e/prit  qui  fçait  tout ,  &  le  lui  re- 
celé. 

Jl  étpit  ordinaire  de  voir  lc$  crimi- 
neU ,  êtrp  p$r  douzaines  au  n?ilieu  de 
la  place  )  aufqqicls  pendant  les  danfcs 
Se  les  autres  divertiflemens  qtfellc 
donnait  aux  peuples ,  on  alloi«  couper 
de  la  chair  &  les  membres ,  pièce  à 
pkîcc,  &  fans  les  faire^^  moufir  auoa- 
jf^îirant ,  qu  on  rotifToit;  .&.  que  1  on 
wangeoit  en  leurr  préfcnce,  f;ûfanit 
:^fi  4mfiif  ikur>  {iippHce  le$  jjcwm:*  en- 
tiers ,  &  jufqu'a  ce  que  la  perte  de 
Içur  fang^y.  &  l'excès:  des  douieur«v 
leur  ôt^.  1^  we.^.;    . 

Ç'ç^ir  4^5  ^ççs  réjpiiiilançes  i  ^  : 

Gvj 
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les  pcrcs   &    merc,,   étoicnt  obligés 
de  plonger  le  couteaii  dans   la  gorgfe 
■dé  leurs  enfaiis  ,    &    que   ceux-  qui 
avoient  été  furpris  dans  quelque  com- 
merce d'amourettes-  ,    étoient    con- 
•  waiirtt^,  de  fe   poignarder  reciproquc- 
'3tetrirv&  d^étfeindre dans  leur  fang  le 
feudelears  -alBoiirs.-  ^ 

'  Une  fcmniê  qui  fcpvoit  à  la-cKarti- 
bre  de  la  Reine ,  8t  qui  paflbit  pour 
fa  eonfidente,  étoit  devenue  àmou- 
ïeufe  d'un  OiSciec  que  la  Reine  con- 
fîderoit  beaucoup*  Leur  mariage  ayant 
été*  découvert  >  la^  Reitic  cèïnmàiida 
a  cet  amant  d'ouvrir  là  poitrine-  At 
ibn^amante ,  ôe  de  lui  mairgcr  le  c<Eur> 
après  qu'elle  leur  eût  reproché  à  Vuii 
Se  à  l'autre  dans  des  termes  très-durs- 
leur  incontinence.  Il  falltii  obéïr', 
&  fe'  bien  garder  de-témoignet  la 
moindre  répugnance.  Après*  quoi,  elle 
fît  couper  les  oreilles  à  ce  malheureux, 
châtiment  ordinaire  &  très-legcr  en  ce- 
yaïS'là  pouK ceux  qui  ont  le  màlheiti: 
dfe  pcrdteles  bonnes  grâces  de'  leur 
Sotiverainv,  ■•>■ 

Voiti  d*ftiftrc!t&its  qui  prouveront 
la  cruauté  dê^  cette  Prince(Rî; 

DeHx  jeunes  Dames  de  fa  Cour  ,  fu- 
tcnt  convaincues  de  s'être  laifleesal- 
kir  â:  qidques  êaifble^ê»  en~  matière. 
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d^amour.  Elle  ordonna  qu'on  leur  cou- 
pât les  extrémités  ties  doigts  ,  &  qu'on 
ctanchât  le  fang  a^cc  de  l'eau  forte  de 
dufel  5  &  pendant  huit  jours  de  fuite 
on  leur  coupoir  les  membres  par  tron- 
çons, &  on  étandiok  le  fang  delà 
même  minière.  Elles .  moururent  enr- 
fin,  après  ce  long  &  cruel  fuppliçe; 

Autant  d'cnfims  qii'ellc  pouvoit  dé- 
couvrir être  nés^  dans  fon  Cannp,c'c»- 
toient  autant  de  viftimes  qu'elle  far- 
crifioirafa  fiireur.  Elle  leur  arrachoic 
cUe-même  le  cœur  &  le  devoroit- tout 
ehaud    &  encore-  palpirant. 

Qiiefqncfois-  elle  n'atteridoit  pa^ 
qu'ils  fuflêntnés.  Elle  faifoit  ouvrir 
le  ventre  des  femmes  groflès  ,  &  fai- 
ftnt  jetter  ces  petites  créatures  à  fes 
chiens  après  avoir  fuccé  leur  fang  y  on 
bien  ellès^les  fâifoir  rôtir  ■^- etirtgîï'- 
loit  fes  gens;  '     <  * 

Elle  étoit  vindicative  à  Téxcè^..  Ce 
que  nous  avons  rapporté  de  Ion  ffe- 
té  y  3c  de  fon  neveu  en  eft  une  preuve 
convainquante.  Il  faut  ajouter  qu'elle 
lie  pardonnoit  jâmais-'les^  injures  qu'on 
ftû  faifôit.  Graiides-  oti  petites  ,  vrayes 
ou  imaginaires ,  elle  les  vengeoit  par 
le- fer  &  par  le  feu.  Elle  étendoir  me* 
me  fon  reflèntimcnt-ftir  tout  tjh  'villa*- 
ge,^>u    fnêiiie  uiic*PiiôviHc«  -qu^U; 


Êdfoit  defoler  par  le  fer    &  p^ir    le 
feu  9  pour  quelque. parole  qu'un  par- 
ticulier avoir  dir  courre  elle.   Ceft  ce 
3iii  arriva    ircerrains  peuples  fujers. 
es  PoFrugaisrparcc  que  le  Seigneur 
de  cerre  r  Conrrçe  5  avoir  4it  qu'il  ne 
reftinMÛc  pas.  plus  qu'une  aurre  fem- 
me. \ 
/  EUefçûr  qu^un aurre  Seigneur  avoir, 
mal  parlé  d-elle/  Elle,  enrra  dans-fes 
terres ,  Ic^  prir ,  &   le  fir  cruellcnicnr 
couper  en  quarriers  par  Tes  bourreaux  9 
A:"  avec  lui  deux  cenr  rreruerfepr  de 
fes    Officiers  î    après  qupi  elje  aban- 
ilonna  la.  Province    entière  à  fes  fol*- 
dats  qui  la.pillerenr  »la  ravagercnrSc 
âevorerenr  rous  les  peuples  qui  rorn*  - 
)>erenr  enhe  leurs  naains.  Elle  fir  ei>- 
iuire  ramaâer  tous   les  o0èmeDs  ,  g^ 
jcn  fir  élever  un  rrophée,  pour  ftrvip 
dé  mémoire  ércrnelle  de  ia  cruauté^ 
de  fa  vengeance.  Lorfque  le  nombre  ^ 
de  fes  Anrropophages  n'éroir  pas  fuf- 
fifanr  pour  dévorer  les  vixStimes  qu*el|p 
avoir  fair  égorger  j  elle  f^iifoit  jcçtcj:' 
les  reftes  i  fes  cl>ienf ,  &  à  r.  des  bê- 
tes féroces   qu'elle*  tenoir  eochain^$ 
à.  l'enrrée  de  fon  Camp. .  Er  lorfqu'ell^  ^ 
faifoir  faire    quelque  maffacre  confia 
dcrable  d-eoftns  ,>  ^'h^^nies ,  &  M 
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â  propos  qu'on  entendit  leurs  cris  au 
dehors  du  Camp ,  elle  faifoit  battre 
ks  tambours  &  autres  inftrumens  de 
guerre ,  afin  d'étoufter  les  cris  de  ces 
malheureufes  viâimes.  En  ceki  elle 
fe  trompoits  car  quand  on  entendoit. 
ce  tincamare  exuaordinaire.»  on  ju-* 
gcoit  auflî-tôt  qu'il  y .  avoir  •  quelque 
nuflacre  extraordinaire.  Sa  manière  de. 
feire  nettoyer  la  place  >  où  il  y  avoit 
eu  du  fang  répandu,  étoit  de  le  £aire 
lécfier  par  ics-domcftiquesy  leurs  lan- 
gues fervoicnt  de  balais ,  &  ptêpz^ 
toient  le  lieu  pour  .une.  autre  ezecu« 
tion.'- 

Nous  avons  remarque  dans  le  fc* 
em^d  Livre  de  cette  Relation,  que. 
quand  un  homme  de  coniiderarion 
vient  à  mourir ,  il  y  a.  difpute  entre 
les  concubines  ,  à  qui  fera  enterrée 
toute  vive  avec  lui  :  ces  femmes  s'ima^ 
gincnt  que  celle  qui  aura  cette  préfé- 
rence, jouira  toute  feule  dans  1  autre 
monde  des  faveurs  de^  cet  homme  , 
au  lieu  qu'elles  éçoient  fort  partagées 
en  cekii-ci  ,  &  qu'elle  n'en  avoit  eue  • 
qu'une  portion  fbct  médiocres 

Un  homme  quijivoit  pluficurs  con-^ 
eubines  étant  venir  à  mourir  j  il  y  eut 
wïie  difpute  bien  vive  entre  deux  de 
tas  (musacs^^  à  qui  auroit^ccc  bonoeur* 
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Le  Juge  devant  qui  elles  produifircîir 
leurs  prétentions  &-  leurs  raifons  ne 
fe  trouva  pas  en  état. d'en  décider,  ou 
de  les  accorder.  L'affaire,  fut  portée 
à  la  Reine,  qui  Suivant  fon  génie  bar- 
bare ,  ordonna  qu'elles  fuflent  toutes 
deux  enterrées  avec  le  cadavre. 
:  Je  farigncrois  le  Ledteur  ,  fi  je  con- 
tinuois  de  rapporter  ici  tous  les  faits  oà 
cette  megere  a  donné  des  preuves  de 
£a  cruauté.  Sur  quoi  le  Père  An- 
toine 5  fous  les  yeux-  duquel  il  s'en 
eft:^paflé  une  infinité  >  ranarque  qu'il 
y-  avoit  une  émulation  extraordinai- 
re entre  les  peuples,  à  contenter  le  gé- 
nie cruel  de  cette  Princeflic  ,  &  à  fe 
préfenter  avec  leurs  enfans  aux  bour- 
reaux ,  dès  qu'il  fe  fenroient  coupa* 
blés  de  quelque  tranfgrcflSon  des  Qui- 
xilles.  Aârlon,  dit  ce  Père,  qui  fait  honv 
te  aux  Chrétiens,  qui  trarfgreflent  fi 
fecilement  lesiLoix  faintes  &  capita- 
les du  vrai  Dieu,  fans  s'en  repentir  > 
&  fans  penfer  à  en  faire  peniten-^ 
ce* 

.  La  Reine-  Zingha  fembloit  n'être 
née  que  pour  la  guerre»  Toujours  à 
la»  tête  des  noinbreux  corps  de  Gia- 
gues  qu'elle  avoit  attirés  à  fon  fcrvi-r 
ce  ,  elle  alloit  de  Provinces  en  Prat- 
lUnces^fortani;  £ar.  toutia-défolatiosu 


Cccoic   un   torrent  impétueux  ,à  qui 
rien  ne  pouvoit  rcfiftcr.  Les   peuples 
qu*eilc  alloit  faccager  ,  ctoient  vain- 
cus avant  d'avoir  vu  fes    troupes  -,  ils 
perdoient  courage-,  il  {cmbloit  que  ce 
fat  un  enchantement  v  ils  fongeoicnt 
moins  à  fe  deflFendre  qu'à   prendre  la 
fuite,  ils. abandonnoient  tout,  biens, 
femmes ,  en&ps  ,  vieillards,  malades  *, 
ils  Uiflbient  tout  en  proye  à  fes  crud- 
fes  troupes  qui  fe  gorgeoient  du  fang 
&  de  la  chair  de  les  miiêrablcs  vic- 
times s  après  quoi  ils  dctruifoient  tout 
brûlant   ce  qui  pouvoit  être  brûlé ,  & 
rcduifant  en  des  déferts  affreux  les  païs 
les  plus  habités.  &  les  mieux    culti» 
vési 

Les  Portugais  fouffiirenrpluslong^ 
tcms  qu'ils  n'auroicnt  dû  les  brigan- 
dages de  cette  Reine  impie  Se  bar- 
bare, mais  voyant  qu'elle  slipprochoît 
de  leurs  frontières  qu'elle  avoir  défar 
entamées,  ils  fongerent  tout  de  bon 
i  J'en  éloignciTi       ' 

Ils  commencèrent  par  lui  fufciter 
des  ennemis  en  difFerens  endroits, 
afin  delà  tenir  occupée  dans  des^  lieux 
éloignés  de  leurs  Domaines  ,  &  cela 
leur  réûffit  àflés-Tîiën  pendant  un 
tcms.  Mais  ïe- bonheur  continuel  qui 
atcompagnoit  ks  armes  de  cette  Ptin-^ 


6$  KB  L  AT  I  OÎT 

cefle  lui  ayant  fait  furmonter  le^oV-^ 
ftacles  qu'ils  avoienrmis  à  Tes  deflèix^s^^ 

2ui  étoient  de  s'empara  du  Royaua^ 
'  Angolle;  quelle  prétendpit  lui  appar- 
tenir conmie  il  avoit  appai^tenu  à  les  an- 
cêtres y  cHe  ternûna  par  (es  ravages  ac* 
courûmes  les  guerres  éloignées  qu'ils  • 
lui  avoicm  fufcitées  ,  &  reprit  lechq- 
min  des  frontietes  Port^aiies.  Ils  fou- 
g^ent  alors  tout  de  o^n  à  s'oppofçr 
à-  £c$  progrès» 

Ils   commencèrent  a  publier    par 
tout  >  que  Ton   Apoflaiie  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  qu'elle  ;avoit  embraf- 
lée  librement  >  la   rendoit   incapable 
.  de  régner ,  qu'elle  écoii:  déchûëde^  toMS  - 
les  droits  qu'elle,  pouvoit   avoir  c*jc' 
au  Royaume   de    Matamba ,  &   que 
par  une  fuite  neceflairci  fes  anciens  ^ 
îujets  n'étoiem  plus  obligés  de  larc;- 
çonnokre  ,  ni  de  lui   obéir,    Comnap- 
tl  y  avoir  une  infinité  de  mécontejvs 
de  foh  gouvernement  tyrannique  *,  il  y 
en  eut  un  grand  nombre  qui  fe  mirei^t 
fous  la  prore(Skion  des  Portugais ,  & 
qui  prirent  leurs .  intérêts. 

Ils  y  engagèrent  auffi  un  certain 
N-Gola- Aâtàj;  5  il  étoit  dufang  Royal, 
très'brave  homme ,  fort  entendu  dans 
Tart  de  la  guerre,  grand  Capitaine, 
ijw  £pU  6ç  bien  nsm$  barlparç  que 
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w  le  /ont  pour  Tardinaire  les  gent 
&  ce  pdts*ta.  Ils  traitèrent  avec  lui  » 
te  firent  ptt'odamer  Roi  -  de  DongOt- 
hi  promirent  de  lui  fournir  des  trott- 
ûcs  &  de^  vivres ,  à  condition  qu'il 
feroit  vivement  la  guerre^  à  la  Reine 
Zingha. .  Sans  cela ,  il  n'auroit  pas  ofér 
fe  joiîcr  à  cette  Princeffc  qui  avoit 
des  troupes  nombreufes  aguerries  ,  & 
qui  jcttotcnt  la  terreur  par  tout ,  Se 
d'ailleurs  qui  tenoit  des  poftesfi  avan- 
tageux-,  qu'il  nctoit  pa^  aifc  de  Tjr 
aller  forcer. 

Ils  s'acquittèrent  affés  bien  dans  les . 
eommencemens  ,  de  ce  qu'ils  avoient 
promis  à  ce  nouveau  Roi  *,  moins  dans 
là  vue  de  le  rendre  bien  puiilkncpat 
Et    défaite  de  Zingha  >   que  pour  la 
tenir  occupée  dans    une  guerre   qui" 
Eéloignoit  de  leurs  frontières.  N-Go- 
k-Aari;  s*acquitta  fort  bien  de  fcs  en- 
^gemens,,  il  battit   quelques    déta<« 
chcmens  des   troupes  de   Zingha ,  il: 
fcuragea  quelques-unes   de  fes   Pro*» 
yinces;  il   fit    beaucoup  defclaves^. 
toais    les  fecours   qu'il  recevoir   des 
Portugais,  diminuant  peu  à-peu   par 
tone  politique  affcs  mal  entendue ,  il 
difcontinua  d'agir  aufli  vivement  quîl  ' 
avoit  commencé. 

Cc.ralemiflèsnent  fit  craindre  aux 


a  Relation 

'  Portugais  ,  que  ce  ne  fut  le  prélude 
quelque  accommodement  enrrc  cePi 
ce  &  la  Reine  Zingha,  &  qu  ils  ne  te 
dallent  de  concert  cous  deux  fur  le 
Domaines.  Ils- virent  combien  leur  j 
litique  avoit  été  faufle  ,,  &  leur  c< 
nomie  daiigereufe  à  leurs  intérêts. 

Us  crurent  qu-il  falloit  conjurer  c 
te  tempête  j.  en  moyennant  un  î 
commodément  entre  N-Gola-Aarij 
Zingha ,  dans  lequel  il  puflTent  ent 
avec  honneur  ,  &c  y  trouver  la  fûi 
té  de  leurs  conquêtes. 

Us  envoyèrent  un  OfBcieràla-R 
ne,  chargé  des  pleins  pouvoirs 
Viceroi  &  du.Confeil,-  6c  lui  fin 
propofcr  un.  traité  d'alliance^  en  v.( 
tur  duquel  ils  s'obligcroient  recipi 
quement  de  s'affifter  mutuellemc 
contre  tous  leurs  ennemis  ,  tels  qu 
fuflènt.  Ils  lui  promirent  de  la  rem 
trc  en  poffcffion  des.  Provinces  c 
lui  avoient  été  enlevées,  &  d'oblij 
Aarij  à  une  entière  reftitution , 
condition  feulement  qu'elle  reconnu 
troit  les  tenir  de  la  Couronne  de  P( 
tugal,.  à  laqpelle  elle. s'obligeroit 
payer  annuellement  un  legçr  t 
Dut. 

Cette  propofîtion  la  mit  en  fure 
Elle  dit  qu'elle  la  legardoit  corn: 
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«n  outrage  qu'on  lui  faifoic ,  elle  qui 
«oit  une  Retne  fouveraine  &  indé- 
pendante. Qiic  c'écoit  tout  ce  qu  on 
teipourroit  propofer,  fionl'avoit  vain- 
cue par  la  rorce  des  armes  y  mais  que 
la  chofe  étoit  bien  éloignée ,  qu  clic 
«voit  de  bonnes  troupes  &  du  cou- 
lage plus  qu'il  n'en  falloit  pour  met- 
tre fes  ennemis  à  la  raifon. 

Les  Portugais  qui  la  virent  dans 
cette  genercufe  réfolution ,  &  qui  la 
connoiflbient,  virent  bien  qu'il  faJIoit 
prendre  d'autres  mcfures ,  ôc  en  venir 
a  une  guerre  ouverte.  Us  levèrent  des 
troupes  <ie  Nègres  , raflèmblcrent  leurs 
troupes  Européennes ,  &  fe  mirent  à 
courir  les  bords  de  la  Coanza;  ils 
forcèrent  quelques  portes  ,  &  des  dix- 
fept  Ifles  qui  font  dans  cette  rivière , 
ils  en  prirent  deux ,  Ucolé  &  Chita- 
dhi qu'ils  fortifièrent,  afin  d'avoir  des 
UeuK  de  letraite  dans  un  befoin.  Us 
^'avancèrent  jufqu'à  celle  de  Dangij, 
où  h  Reine  étoit  campée  ,  &  la  blo- 
quèrent, en  élevant  des  retranchc- 
mens  fur  fes  bords  ,  &  fur  tout  vers 
k  pointe  qui  regarde  la  plaine  de 
Benda. 

Ces  retranchemens  qui  oc<:upoient 
Hn  grand  efpace ,  &  qui  les  obligeoient 
i  partager  leurs  troupes,  firent  efpercr 


7^  RXLAWON 

à  la  Reine ,  qu'elle  pouxroit  ^xnpoiter 
(quelque  quaruer.  £Ue  prit.fon  tem$^ 
ibi'tic  de  ion  Ifle>  attaqua  un  poftcr 
mit  en  defordre  les  Nègres  qui  le 
gardoient,en  tua  trois  <:ents  fur  la  pU« 
ce ,  &  en  bledk  un  plus, grand  nom* 
bre  )  Se  même  -quelques  Portugais* 
Cet  avantage  i^hauflà  Ton  cour^gQ.^ 
elle  crût  qu'elle  auroitle  mèoae  bo&<- 
keut  en  les  attaquant)  mais  elle  fê 
trouva  bteti  loin  <le  ù>n  compte  »  quand 
elle  fit  la  revue  de  fcs  troupes  avant 
de  s'embarquer  dans  une  iiouveUe.at* 
uque  :  elle  trouva  qu'il  lui  ^nanquoit 
beaucoup  de  monde  >  ôc  que  ler-ef- 
t^  étoit  fort  découragé,  parce  qu'ils 
avoieint  ientî  la  différence  infinie  qu'il 
j  a  entre,  les  Européens  •&  les  .Nié-t 
grcs  contre  lesquels  ilsavoient  accoû^ 
tuàié  d'avoir  afaire.  Il  fiiUut  qu'elle 
jQ^ngeat  À  augmenter  Ces  troupes ,  6c 
cependant  les  Portugais  que  cette  ^?ei> 
te  excitoità  la  vengeance ,  fortifièrent 
leurs  retranchemens,  les  exhauflèrenc^ 
&  découvrant  de  la  route  Vlûc ,  ils 
placèrent  leurs  Mouiqufctaires  fi  avan- 
tageufement,- qu'ils  découvi oient  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  pieds  les  (ol- 
dats  de  Jia  Reine  defarmés  ,  (ans  cal- 
que ni<:uira(Ie,>  &  les  tiroientà  leur 
44feàcouD  pofé,.âc.coji^QCi5-iis  avôicnt 
tiré   au  blanc 
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Gecttmamere  de   combattre  à  ïor 
quelle  Jcs  Giagucs  ne  pouvoient  re- 
fondit ,  les.  defejfpcra.jU  falloir  pour 
en  Tenir  ^acue  armes  blanches ,  ttavet'- 
fer  un  bras  de  la  rivière,  &  ils  vo)H>ieac 
Weii  quils  .  ne  pouvaient  pias  k  faire» 
âfis  «'es^ofer  a  »oe  mort  certaine  lU 
&tût  pendant  laniût  des  retranche* 
niens  aerricrelefcpels  ils  feblottiremî 
fes  Portugais  cxhauflèrttw    les  leurs, 
ic  firent  des  banquettesqui  les  élevant 
autant  qu'ils  vouloient,  Jeur  donnoîl 
h  commodité  de  décOMtit  leurs  en- 
nemis, ^eJefi  canarder  ^   de  les  de-* 
foler.  Ils  prirent  le  parti  de  deman- 
der à   fc  rendre  , .  &  cependant   une 
trêve  pour  en  jregler  les  conditions.  L^ 
trêve  fut  accordée ,  ,&  on  donna  à 
h  Reiixe  douie  hetâ-es  pour  fe  refon- 
dre d  fe  rendre  i  la   difcrerion  des 
Portugais ,  ^nt  elle  connoidbit  la  po« 
litefle  &  Ja  difctction- 

Ellelefervit  de,  ce  tetns  pour  con- 
fûlrer  û  Singhille ,  &  pour  invoquer 
l^fptit'de  fon  frère  N-Golambandi, 
<jaft  r^épondit  5  que  de  fe  rendra  à  la 
difcretion  des  Poirugais,tcetoit  s'e*- 
pof^  à  lapette  entière  de  k  liberté, 
îfti  lieâ  ^«'em  leur  .^cédant  un  peu  de 
tsisrrein  tu  ftiyant ,  c'étoit  fc  mettre 
cêti  ém   de  m  ^oitiba^e  4}ae  ai^ 
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we  fois   avec    plus    d'avantage.  ; 

Cet  Oracle-  plût  beaucoup  à  ceux 
que  la  peur  talonnoit ,  &qui  félon  les 
apparences  Tavoiem  inlpiré  à  là  Sin- 
gbUIe-  .  .  • 

La  Reine  en  rcmeccia  Pcfpci t  de  ifoa' 
fterc;,  par  Je  Sacri^e. qu'elle  lui:  fit: 
de  quatorze  de  fçis  ftiivames  qu relie  fie 
cgprger,  &  pendant  le  plus  obfcur 
de  la  nuit ,  elle  traverfa  la  rivière  dans 
ua  endroit ,  où  elle  avoir  remarque 
que: les  Portugais  n'avoienr  point  dje 
g^çdes,  ic  fç  retira  avec  une  diligepcc 
extrême ,  dans  la  Province,  de  Oac- 
co. 

.  Le  Soleil  étant  levé ,  &  les  Portu- 
gais ne  voyant  perfonne  furjlfle  ,  con- 
çurent quelque  défiance  »  que  ce  ne 
fût  un  ftratagèmc  de  la  Reine,  pour 
les  attirer  dans  quelque  embufcadC' 
Ils  différèrent  donc  d*y  pafl'er ,  jufqu'à 
ce  que  s'étant  bien  aflurés  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  craindre,  ils  traversèrent 
fc  bras  de  la  rivière,  entrèrent  danà 
Vifle,  Se  n'y  trouvèrent  queces  qua-. 
tsorze  victimes  qui  nageoient  dans  leur 
(ang.  .  ; 

Ils  reconnurent  alors ,  mais  trop 
tard,  la  faute  qu'ils  avoient  faite.  Car 
aals  avoient  bien  gardé  les  bords  de 
Uxivicirp,  4c.  qu'ils   çuyflTeiit  eu   des. 

canots 
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anots  de  garde  aucour  de  Tlfle ,  cet- 
te Princefl'e  auroit  été  obligée  de  fc 
rendre  à  leur  difcretion ,  &  ils  fe 
feroient  épargné  les  longues  guerres 
qu'ils  ont  eu  dans  la  fuite  avec 
elle. 

Ils  firent  pafler  la  rivière  a  toutes 
leurs  troupes  dans  la  vûë  de  pour- 
fuivre  les  fuïards  ,  que  la  peur  avoit 
plus  d'ademi  vaincus  -,  mais  la  petite 
verolle  fe  déclara  dans  leurs  troupes . 
Nègres ,  &  comme  cette  maladie  eft 
contagienfc  &  trèsdangereufe  dans 
ce  païs ,  il  fallut  finir  k  campagne 
&  fc  retirer  â  Loanda. 

La  Reine  Zingha  s'étant  aflurée  de 
la  retraite  des  Portugais  revint  à  Dan- 
gij  où  après  s'être  repoféc  quelque 
tcms  9  elle  fit  de  nouvelles  troupes, 
&  reprit  fes  premières  idées  de  con- 
quérir non. feulement  les  Provinces 
de  Matamba,  qui  lui  avoicnt  été  en- 
levées -,  mais  encore  le  Royaume  d'An- 
gola poffedé  par  les  Portugais  ,  fur 
Êquel  elle  confervoit  toujours  des  pré*^ 
tentions  qui  lui  paroiflbient  juftes. 

Elle   fc  mit  en  campagne'  avec  de 
grands  corps  deGiagues,  que  la  faim  de 
fe  raffafiet  de  chair  humaine  lui  artiroit 
de  tous  côtés^Elle  pénétra  peu  de  tcms  a- 
près  avoir  defolc  tout  ce  qui  s'étoit  troa- 

Tcm^  rr.  D 
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vc  fïir  fa  roatc,  jufqaa  Macaria- 
Matamba.  La  ville  abandonnée  de 
habicans  &  de  fe$  troupes  qui  la  < 
voient  défendre  tomba  aifement  i 
trc  fes  mains.  La  Princcflfe  Muoo 
Matamba ,  qui  en  étoit  Reine  dep 
k  mort  de  Matambo  Calonabo  Con  j 
rc,  tomba  entre  fes  mains  avec  fat 
unique;  eUcles  fit  d abord  marqi 
ignominieufemcnt  avec  un  fer  cha 
tomme  des  efclaves  -,  mais  fe  rcpentî 
bientôt  de  cette  a<9:ion  tyranniqii 
elle  voulut  la  reparer  en  envoys 
la  Reine  Muongo ,  gouverner  une  p 
tie  de  £es  Etats  en  lui  donnant  le 
cre  de  fosur.  Cette  Princcflè  ne  gc 
ta  pas  Icmg-tems  cette  légère  conù. 
lion  y  l'afftont  qu'elle  avoit  reçu , 
la  crainte  qu'il  ne  fût  bien-tôt  fa 
d'une  mort  violente  ,  chofe  ordina 
à  cette  Reine  barbare,  la  jerterencd; 
un  fi  grand  chagrin  qu'elle  en  me 
rut. 

LaPrinceffc  fa  fille  trouva  le  moy 
de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Z 
gha.  Soie  qtf on  l'eût  épargnée ,  en 
marquant ,  foit  qu'on  Teùt  bien  pj 
fée  ,  ces  caradercs  d'infamie  étoii 
effacés.  Zingha  Itii  donna  une  ft 
fiftance  honoraWe^  &  des  efel'a^ 
pour  la  fervir.  Dans  la  fuite  cllo 
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âc  inftruire  des  Myfteres  de  la  F#î , 
&  fut  baptifée  en  1667.  étant  alors 
igéc  d'environ  fofxante  ans. 

Ces  avantagés  firent  croire  à  Zin^ 
g^ ,  <^  la  foriutie  étoit  entièrement 
déclarée  pour  elle«  Ëlk  condniât  foxi 
armée  aux  fronrieres  des  Portugais , 
€lle  les  defola ,  elle  atcà<»2a  leurs  pla- 
ces >  &  <:rat  en  venir  à  bout  aufii  aî- 
fcmcnt,  que  des  j^aces  des  Nègres 
^'elle  avoit  attaquées ,  elle  fut  trom- 
pée ,  elle  y  trouva  une  vigoureu/è  rc- 
fiftance ,  elle  y  perdit  bien  du  mon« 
de,  &  n'en  pût  emporter  aucune. 
*  Ce  qull  y  eut  de  plus  fâcheux  pour 
elle ,  fut  que  le  Giaga  Caflangé  la 
voyant  éloignée  profita  de  fon  abfenh 
ce ,  entra  avec  une  poiiffante  armée^ 
dans  le  Royaume  de  Matamba  ,  le 
mit  dans  k  dernière  déflation  par  le 
for  &  par  le  feu,  ruina  les  villages  & 
les  grains  qui  étoient  encore  iur  la 
^c,  emmena  les  troupeaux  &  Icfe 
peuples,  &niit  la  Reine  au défefpoir 
quand  elle  apprit  ces  triftes  nou- 
velles. 

Elle  abandonna  aufiî-tôt  fes  entre* 
|M:ifcs  qui  lui  réiiffiffoient  fi  peu,  & 
crût  qu'il  étoit  plus  à  propoî  de  courir 
â  la  défenfe  de  fes  Etats  ,  que  de 
s'CTtèter  de  conquêtes   imaginaires  , 

Dij 
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pciidant  qu'on  la  dépoiiilloit  èe  ce 
qu  elle  avoit  de  xécl.  Elle  fit  faire  à 
fes  troupes  des  marches  forcées ,  ef- 
perant  rencontrer  le  Giaga  Ga(^angé^ 
&  le  combattre  ,  &  ne  doutant  pas 
de  le  battre,  vùledéfefpoir  où  étoiènt 
jTes  gens  d'avoir  jperdu  leurs  femmes, 
leurs  enfans  &  leurs  biens.  Mais  le 
Giaga  s'étoit  prudemment  retiré  en  fes 
Etats  ,  &  avoit  mis  i  xouvcrjc  les  ef- 
claves  &  le  butin  qu'il  avoit  enle- 
vé. 

Cependant  les  Portugais,  confide- 
rant  que  les  différends  entre  la  Reine 
Se  le  Giaga ,  pourroient  s'accommo- 
der ,  &  qu  ils  pourroient  joindre  leurs 
«roupes  pour  les  attaquer  de  concert, 
ou  les  attaquer  feparément ,  &  qu'en 
ce  cas  lcux«  conquêtes  coureroientde 
grands  rifques  s  ils  jugèrent  à  propos 
de  moyenner  une  paix  entre  xres  deux 
puiflànces  .&  euxrmcmcs.  Ils  choifirent 
pour  la  traiter  ,  deux  perfonnes  coÈr 
iiderables,  un  Prêtre  nommé  Dom 
Jintonio  Coeglio  habile  négociateur, 
fçavant ,  éloquent,  &  Dom  Gafpaj? 
Borgia  Officier  d'un  grand  mérite, 
éloquent,  &  qui  connoifloit parfaitCr 
ment  les  intérêts  de  ces  pruples ,  leurs 
niçurs  &  leurs  coutumes. 

tp  Giaga  Cajîangé  <j9i  é;ok  alçjrç 
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dans  la  Province  de  Ganghclla  qui 
cft  à  l'extrémité  du  Royaume  de  Ma- 
tamba  reçût  ces  de;ux  Envoyés  avec 
tout  l'honneur  imaginable*  Il  écouta 
leurs  proportions  mûrement,  &c  ré- 
pondit 4  Borgia  qu'il  étoit  difooCé  i 
vivre  en  paix  &  en  bonne  intelligen- 
ce avec  les  Portugais,  &  même  avec 
la  Reine  Zingha,  pourvu  qu'elle  mîc 
bas  les  armes  ,  qu'en  ce  cas  il  la  WiSé- 
xoic  en  pofTeflion^de  Matamba  ,  quoi- 
qu'il en  fût  le  véritable  héritier. 

Le  Prêtre  Coeglio,  qui  l'avoit  fort 
prefTé  d'embrafler   la  Religion  Chré- 
tienne ,  n'eût  pas  une  réponfe  (i  fa- 
vorable. Il  lui  dit  nettement  qu'il  per- 
doit  Ton  tems  à  lui  vouloir  perfuader 
de  changer  de  Religion ,  qu'il   étoit 
refolu    oe  demeurer   jufqu'à  la  mort 
dans  celle  qu'il  avoir  fuccée  avec  le 
.  lait ,  qu'il  en  connoiffoit  la  vérité  &c 
la  bonté  ,  &  qu'il  ne  permettroit  ja- 
mais que  fcs  peuples  en  euflcnt  une 
autre  que  la  fienne. 
II  congediaainfiavechonneur  les  deux 
Envoyés ,  qui  paflèrent  à  Umba  Pro- 
vince dcMatamba,  où  Zingha  éroit 
alors  campée.  La  manière  polie  &  ho- 
norable avec  laquelle   elle  les  reçût , 
leur  fit   efperer  un  heureux    fuccès  -, 
msis  ils   fe  trompèrent.  Elle  écouta 
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•leurs  propofitions.   Elle    y    répondit 
iiercment  &  d'une  manière  menaçan- 
te ,  Se  conclut  fon  difcours  en  difant 
que  la  réputation   de  fa   dignité  exi- 
geoit  d'elle,  qu'ayant  commencé  une 
guerre ,  elle  ne  mk  pas  les  armes  bas 
lans  l'avoir   terminée  avec  les  avan- 
tages qu'elle  pouvoir  efperer  de  la  for- 
ce de  les  armes.  Que  quant  à  la  feâe 
des  Giagues ,  dan^  laqiidle  die  vivoit 
depuis   j^ttfie^rs  aimées ,  ^    qui  lui 
avoit  procuré  le   nombre  ^rodi|^eux 
de  troupes  qui  combattoient  pour  elle> 
la  raifon .  d'tr^t  vouîoit  qu'dle  la  fqû- 
tînt  &  qu'elle  la  protégeât  toujours. 
Elle  ajouta  qu'd^le  Ce   fouvcnoit  fort 
bien  d'avoir  cnAr.atfc  autrefois  le  .Chrj{^ 
tianirme  &  d'avoir  reçu  le  Baptême  $ 
mais  que  le  tems  n'^oit  pa&  propre 
alors  pour  lui  parler  d'aucun  change^ 
ment^  qu'ils  <£?voient  fè  fouvenir  que 
c'étoicnt  eux-mêmes  qui  lui  avoienc 
donné  occafîon  de  s'éloigner  de  leur 
Religion. 

DomGafpar  voyant  bien  par  le  dif- 
cours  de  cettç  Princefle ,  qu'il  n'étoit 

f>as  poflSble  de  rien  faire  avec  elle  fur 
'article  de  U  Religion ,  parce  qu'elle 
ccoit  attachée  à  fa  Seâe,  par  des 
motifs  dlnterêt ,  ceflTa  de  lui  en  par- 
ler >  &  fc  reduifît  à  lui  vouloir  per- 
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fuader  qu'elle  avoir  acquis  aûTés  de 
gloire  par  Tes  expéditions  de  guerre, 
ic  qu'il  étoit  tems  (i^'elle  donnât  la 

?aix  9  &  la  cranquîliicé  i  deux  grands 
Loyaumes ,  Se  qu'elle  acceptât  les  bon- 
nes grâces  &  Fanûtié  du  Roi  de  Por- 
tugal qui  lui  ét<Hent  ofiertes  par  Ton 
Viccroi.  ^ 

La  Reine  qui  ctoit  pleine  d'efprir, 
&:  qui  fçavoit  admirablement  oien 
l'art  de  fe  coAtrefaîre»  répondit  qu'el- 
le connoi/Ibit  parfairement  les  forces 
de  (es  ennemis  9  &  la  valeur  des  Por- 
tugais ,  qu'elle  eftimoit  ce  qu'on  lui 
promettoit ,  qu'elle  fe  ticndroit  hono- 
rée <l*ètre  alliée  avec  les  Portugais  ; 
mais  qu'il  lui  paroiflbit  jufte  qu  on 
décidât  par  un  jugement  équitable ,  ou 
les  armes  â  la  main  ,  les  prétentions 
qu'elle  avoit  Cax  les  Provinces  qui  a- 
▼oient  toujours  appartenues  à  Tes  an- 
cêtres ,  &  dom  on  les  avoit  dépoiiil- 
lés  injuftement. 

Borgia  ne  répliqua  pas  davantage , 
il  crut  avoir  beaucoup  gagné.  Nous 
verrons  dans  peu, combien  il  s'éroit 
trompé.  Il  partit  pour  Loanda ,  laiflànc 
fous  divers  prétextes  le  Prêtre  Coe- 
glio  auprès  de  la  Reine. 

Xe  véritable  motif  de  cette  condui- 
te >  étoit  la  maladie  de  la  Reine.  On 
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pouvoit  efpeicr  que  le  mal  vena 
augmenter  ,  on  trouveroit  le  mor 
de  la  faire  renfirer  en  elle-même 
lui  faire  détefter  fes  erreurs.  Cela 
va  en  partie.  La  maladie  augmenta 
fiderablement ,  &  mit*  la  Reine  < 
une  grande  perplexité.  Coeglio  lui 
la  fortement  &  lobligea  enfin  d'av< 
qu'elle  reconnoiffoit  que  c'éroit 
châtiment  qui  lui  venoit  deJa  n 
de  Dieu  qu'elle  offenfoit  fi  gricver 
depuis  tant  d'années.  Ses  fentin 
étoient  bons  ,  ils  donnoient  de  gi 
des  efperances  à  Dom  Coeglio  j  i 
-  la  Reine  ayant  recouvré  fa  fantc 
difparurent  entièrement,  &  après 
fcjour  de  fix  mois  ,  fans  rien  avai 
fur  cet  article ,  il  fut  contraint  de 
venir  a  Loanda.  Ce  fut  en  1^41. 
la  âote  Hollandoife  compofée  de 
navires  de  guerre  avec  de  bonnes  ti 
pes  de  débarquement  parut  devai 
port  de  Loanda.  Les  Portugais  fe  dcf 
dirent  fî  mal  que  la  ville  fut  prife  s 
une  partie  du  Royaume. 

La  Reine  Zingha  ayant  appris 
avantages  crut  que  le  moment  d 
venger  des  Portugais  ctoit  arrivé, 
avoit  toujours  fur  le  cœur  Taffi 
qu'ils  lui  avoient  fait  ,  en  faifant  j 
clamer  N-Gola-Aarij  Roi  de  Dor 
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Elle  leur  eiavoya  des  AmbafTadeurs 
pour  les  féliciter  de  leurs  \iâ:oires, 
&  pour  les  inviter  de  joindre  leurs 
troupes  aux  ficnnes ,  afin  de  fe  de- 
barrafler  une  bonne  fois  de  ces  enne- 
mis communs.  Elle  les  fit  aflurer  qu'el- 
le fe  tiendroic  heureufe  de  les  avoir 
pour  voiHnsv  parce  qu'elle  connoidoic 
leur  droiture  &  leur  politeflè  >  au  lieu 
qu  elle  ne  pouvoir  plus  {upporter  les 

.  manières  âeres  &    orgueilleufes  des 

.  Porrugais. 

Les  Holkndois  acceptèrent  avec 
joïe  des  proportions  Se  des  pfFies  auf- 
quelles  ils   ne   s  attendoient  pas.  Le 

.  Roi  de  Congo  entra  dans  cette  Ligue  -, 
de  forte  que  les  Portugais  fe  virent 
attaquez  par  trois  endroits  différents 

.  tout  à  la  £pis.  Ils  firent  face  par  tour. 
Us  eurent  quelques  avantages  >  mais 
ils  furent  preflés  fi  vivement,  qu'ils 
perdirent  tout  le  plat  pais ,  &  fe  trou- 
vèrent comme. affiegés  dans  leurs  for- 
cerefles  de  Màfiàngano,  deMuzzima 
de  Cambambc  ,  de  Embacca  »  Ôc  dans 
quelques   petites  Ifles   de   la    G^an- 

La  Reine  Zingha  eut  quelques  rea- 
contres.  aveci  eu,;^,.  qui  ne  lui  furent 
pas  favorables.  Ces  naauvais.  fuccès  lui 
donnèrent  àpenfer,  Elle  voulut  con- 
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fultcr  le  Deraon  fur  l'événement  de 
la  guerre  où  elle  étoit  entrée.  Elle  le 
fit  par  une  fuperftitîon  afles  ordinaire 
aux  Nègres  de  ce  païs-ld.  Ils  fe  fer- 
vent de  deux  coqs  3  l'un  blanc  Se  l'au- 
tre noir  qu'ils  font  battre,  &  par  Té- 
venement  du  combat,  ils  jugent  qui 
des  b!ancs  ou  des  noirs  remporteifa 
la  victoire.  On  prépara  donc  deux 
coqs  ,  l'un  blanc  &  l'autre  noir,  on 
les  fit  battre  ,  &  ils  firent  des  met- 
veilles.  Le  noir  eut  toujours  l'avan- 
tage. Enfin  le  troifiérae  jour  il  pluma 
entièrement  le  b^anc  Ôc  le  tua. 

Cette  victoire  chez  ces  peuples  dc- 
éidoit  abfolument  du  fort  de  la  gucr- 
re ,  oh  en  fit  de  grandes  rcjouirtances» 
&  fans  retardement ,  on  alla  attaquer 
la  fortereffe  de  Maflangano  ^  mais  Tar- 
mée  de  la  Reine  y  fut  prefqu'entiie- 
rement  défaite.  Les  Portugais  firent 
un  grand  nombre  de  prifonniers ,  Se 
entre  les  autres  les  deux  fceurs  de  Zin- 
gha  Cambo  &  Fungi ,  &  ce  ne  fur 
que  par  un  bonheur  extrême  qu'elle 
cchapa  ,  &  qu'elle  tie  tomba  pas  dans 
une  embufcade  qu'on  lui  avoit  dref- 
fée. 

Cette  déroute  ne  la  rebuta  pas  s  mais 
elle  lui  ôta  l'enVie  d'attaquer  des  pla- 
ces i  Se  lobligea à  fe  réduire  à défoler 
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le  païs  que  les  Portugais  avoienc  par- 
faiceo^nt  bien  culûvé ,  &  donc  elle 
fit  an  defert. 

Il  eft  vrai  qu'ayant  une  fois  furprîs 
quelques  troupes  Portugaifes ,  elle  les 
battit  9  &  fit  un  ades  bnSn  nombre  de 
prifonniers ,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'elle 
pourroit  furprendre  un  fort  avancé» 
que  les  Portugais  avoient  fur  les  fron- 
tières d'un  Prince  fon  tributaire  y  elle 
l'attaqua  »  lui  donna  un  vigoureux  aÇ- 
fsLuty  elle  fut  vigourcufement  repouf'- 
fée ,  &  perdit  en  cette  occaHon  une  par- 
tie defoQ  armée»  de  forte  que  compa- 
rant les  avantages  qu'elle  avoir  eu 
avec  les  pertes  qu'elle  avoir  faites  , 
il  fc  trouva  que  la  perte  écoit  in- 
finiment plus  confiderable  ,  que  les 
avantages  qu'elle  avoit  remportés,  mal- 
gré les  intelligences  qu  elle  cnrrete- 
noit  parmi  les  Portugais  /ufque  dans 
la  forterefle  de  MafTangano ,  où  fa  fœi^: 
Fungi  étoit  prifonniere. 

Cute  Princefle  â  quiparrefpcA  j)oijr 
fa  nai^Tance  ,  on  avoit  donné  la  Iiber^ 
té  d'aller  librement  par  toute  la  ville , 
en  abufa,el)e  s'en  fervit  pour  gagner 
un  nombre  de  Nègres  fujecs  des  Portu- 
gais ,  Se  mécontens,  elle  les  engagea 
par  des  préfens  ,  &  par  des  promeflcs» 
a  fe  fai£r  d'une  des  portes  de  la  (osr 
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tcreffe  ,  &.à  la  livrer  aux  troupes  de 
Zingha  ,  qui  devoir  s'en  approcher 
un  certain  jour  avec  une  nouvelle  ar- 
*inée  qu'elle  avoir  raflcmblce.  Larrahi- 
'  fon  fût  découverte  ,  on  fit  le  procès 
à  Fungi  ,  elle  fur  étranglée ,  &  fon 
cotps  jette  à  h  rivière. 
'  C epcndant  la  guerre  continuoit  tou- 
jours entre  les  Porrugais  &  les  Hollan- 
dois-,  mais  ceux-ci  ayanr  été  défaits 
en  plufieurs  occafions ,  furent  preflcs^ 
fi  vivement  par  les  vainqueurs ,  qu'ils 
furent  à  la  fin  obligés  d'abandonner 
le  païs  ,  &  même  la  ville  de  Loanda, 
où  ks  Portugais  rentrèrent  &  la  forri- 
fièrent  bien  mieux  qu'elle  n'étoit  aupa- 
ravant. 

Là  Reine  Zingha  fut  vivement  tou- 
chée de  la  déroute  de  fes  Confédérées. 
Elle  vit  bien  que  le  fecours  des  Eu- 
ropéens lui  manquant  ^  elle  alloit  être 
cxpofée  à  toute  la  vengeance  des  Por- 
tugais avec  d'autant  moins  d'efperan- 
'ic  de  leur  refifter  ,  que  le  Roi  de  Con- 
go avoir  fair  fon  accommodement 
avec  eux. 

Dieu  fe  fervitr  de  ce  malheur  pour 
la  toucher  &  k  faire  rentrer  en  elle- 
même.  Elle  avoir  toujours  çonfervé 
dans  fon  cœur,  une  partie  des  bons 
tbniimcns  qu'elle  avoir  eue,  quand  elle 
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fiifoit  profeflion  ouverte  d'être  Chrc- 
.  tienne.  Ces  bons  fentimens  fe  réveil- 
lèrent s  elle  penfa  ferieufement  aux 
crimes  qu'elle  avoic  commis ,  elle  en 
pleura  dans  le  fecret  ,  &  commença 
adonner  des  marques  de  Con  repen- 
tir. Voici  les  faits  qui  avancèrent  fa 
converfîon. 

Son  armée  étant  dans  la  Province 
d'Onnando,  quelle  faccageoit.Un  Prê- 
tre nommé  Dom  Auguftin  Floris ,  fut 
pris  6c  tué  par  un  de  fcs  foldats  >  ce 
tniferable  Antropophage  réfolut  de 
manger  le  cadavre  avec  quelques-uns 
de  fes  compagnons  >  mais  au  premier 
coup  de  couteau  qu'il  donna  pour  en 
enlever  une  pibce  &  la  dévorer,  il 
tomba  roide  mort ,  ce  qui  ôta  Tenvie 
aux  autres  de  goûter  à  cette  vian- 
.  de. 

La  Reine  en  ayant  été  avertie  ,elle 
en  conçût  une  très-vive  crainte  des 
jugemens  de  Dieu ,  &  fit  publier  un 
Edit  qui  défendoit  fous  de  très-rigou- 
reu/ès  peines  de  tuer  les  Prêtres  des 
Blancs.  Elle  ordonna  même  que  jufqu'a 
nouvel  ordre  ,  on  confervât  les  ornc- 
mensfacrés  du  défunt. 

Dom  Jérôme  Segueira  Prêtre  &  Vi- 
fiteur  des  conquêtes  des  Portugais 
ayant  été  bteHé  &  pris  dans  une  ba« 
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taille  j  elle  donna  ordre  qu'il  (ht 
(bigneufement  traité  ^  qu'on  lui  rendît 
tout  ce  qu'on  lui  a?oit  enlevé  ;  clic 
pourvût  aDondammcnt  à.  fa  fubiiftan- 
ce  ,  &  quand  il  fut  guéri ,  elle  lui  per- 
mit d'aller  librement  par  tout  Ton  Camp» 
&  quand  il  en  fortoit  pour  fe  prome- 
tier  ,  ou  i-  pied  ,  ou  porté  dans  un 
hamac  par  les  efclaves  qu'elle  lui  avoir 
donnés,  ceux  qui  l'accompagnoient 
crioient  de  tems  en  tems*,  c^ifi  ëimfi 
fH^mrtffelit  le  Gangdy  on  le  fritte 
an  Dieu  des  Cdthùlié/nes. 

Elle  fit  plus ,  elle  permit  de  bâtir 
une  Eglife  à  laquelle  ,  outre  plufieurs 
tapis  qu'elle,  y  donna  pour  Vorner, 
elle  donna  encore  tout  ce  qui  avoîc 
été  enlevé  au  Prêtve  qui  avoic  été 
rué  à  Onnando.  Il  eft  vrai  qu'elle 
n'entra  jamais  dans  cette  EgUfe.  Elle 
avoit  encore  des  raifons  de  politique 
pour  s'en  exempter  ^  mais  toutes  les 
fois  qu'elle  pailoit  devant,  elle  don- 
noit  des  marques  du  refpeâ  qu'elle 
avoit  pour  le  Souverain  Maître  de 
l'Univers  à  qui  elle  étoir  dédiée. 

Ce  fut  pour  la  difpofer  à  fe  con- 
vertir ,  que  ce  bon  Prêtre  lui  décou- 
vrit le  de(!ein  que  (es  compagnons 
avoient  formé  de  fe  fauver ,  comme 
nous  l'avons  rapporté  ci^devanr* 
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Elle  fut  un  jour  vifiter  |Ies  prifon- 
fiiers  Chrédens,  qui  étoîent  dans  Ton 
Camp,  &  elle  leur  porta  quandtc 
de  croix  y  de  médailles ,  de  chapelets 
&  de  livres  fpirituels ,  qui  écoient  des 
dépouilles  des  lieux  que  (es  troupes 
avoienc  faccagés.  Elle  les  leur  diftri* 
bua  de  fa  propre  main  ,  les  exhortant 
de  vivre  toujours  dans  la  profeflîon 
'de  la  Religion  Chrétienne. 

Le  Généra  de  fes  troupes  qui  étoît 
à  coté  d'elle,  prit  la  libei  té  de  lui  di- 
re, qu'il  neconvenoitpas  à  une  gran- 
de Reine  de  traiter  (î  favorablement 
fes  ennemis.  El!e  le  reprit  fevereroenr» 
&  lui  dit  que  c'étoit  une  aflés  gran- 
de peine  pour  ces  pauvres  gens,  d*avoir 
perdu  leur  liberté,  fans  Taugmenter  en- 
core, que  c'éreient  des  créattures  de 
Dieu ,  dont  il  falioit  avoir  compaffion. 
Elle  fe  (buvint  étant  retournée  à  fa 
Cour,  qu'elle  n'avoic  rien  donné  à 
un  des  |>ri(bnniers ,  parce  qu'elle  avoit 
tout  diftiibué,  avant  que  fon  tour 
vînt.  Pour  l'en  confoler ,  elle  lui  en- 
voya fur  te  champ  un  crucifix  de  bois  ^ 
Ce  miferaWe  qui  étoit  un  défcrtcur 
HoUandois  ,  Calvinifte  de  profcffion  > 
prit  avec  mépris  la  fainte  image ,  la 
)etu  par  terre  ,  Se  lui  catfa  un  brasy 
Se  entrant  dans  une  efpece  de  fureur  » 
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il  voulut  marcher  deflus  &  la  m 
en  pièces.  Mais  la  main  de  Dieu 
rêca ,  cous  fes  nerfs  (é  relâcherei 
un  inftanc ,  il  tomba  par  terre 
pouvoir  fe  relever  ,  &  fe  roi 
dans  la  poqffiere  ,  &c  voraiflanc 
blafphêmes  impies ,  il  rendit  fon 
exécrable. 

La  Reine  en  fut  avertie,  ell 
fut  touchée  jufqu  aux  larmes  ,  & 
reparer  cette  injure  ,  autant  qu'il 
poffible  ,  elle  ordonna  que  le  ( 
de  ce  malheureux  fut  jette  à  Vci 
de  la  forêt  >  pour  fervir  de  pâtur< 
bêtes  fauvages. 

Lorfque  les  Pères  Bonnaventu 
Correglia  &  François  de  Veas, 
trerent  dans,  la  Province  d'Onna 
où  ils  étaient  envoyés  par  le 
Préfet  de  Congo  ,  ayant  pour  ( 
pagnon  &  interprète,  Dom  Ca 
Zelote  Prêtre  Nègre  -,  ils.  furent  c 
ze  jours  fans  pouvoir  avoir  audi 
de  la  Reine,  qui  éteit  campée 
cette  Province.  Ses  foldats  n  ofc 
leur  faire  infulte,  à  caufe  des  1 
rigoureux ,  que  la  Reine  avoit 
publier  en  leur  faveur  j  mais  ils 
gnircnt  de  ne  pas  croire  que  Doit 
lote  fut  Prêtre.  Ils  le  firent  pri 
nier  ,  lui  firent  cent  outrages  >  li 
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râcherenc  les  deux  dents  de  devant 
klon  la  fuperftition  de  leur  Seâe, 
&  après  l'avoir  marqué  au  vifage  avec 
un  fer  chaud  ,  comme  un  efclave ,  ils 
le  menèrent  dans  leurs  Camp  ,  dans 
lavâë  de  lefacriiîer  à  leurs  défunts  ôc 
ic  fe  raffafier  de  fa  chair. 

Ce  bon  Prêtre  foufirit  tous  cts  ou- 
vrages avec  une  joye  Se  une  patien- 
ce admirable.  Il  ne  fe  plaignit  point , 
jamais  il  ne  donna  la  moindre  mar- 
.  que  de  foibleflè  y  il  fe  réjoiiifleit  de 
foufirir  pour  fon  Dieu  ,  &c  fouhaitoit 
ardemment  d'être  facriâé  pour  fa  gloi- 
re. 

Les  Pères  Capucins  >  ayant  enfin  été 
.  introduits  à  TAudiance  de  la  Reine  , 
,  &  reçus  de  cette  Princeflc  avec  beau- 
coup de  bonté ,  ils  fe  plaignirent  qu'on 
avoit  enlevé  leur  compagnon  &  leiu: 
interprète,  qui  étoit  Prêtre  comme 
eux.  La  Reine  ordonna  aufli-tôt  qu'on 
le  cherchât  dans  tout  le  Camp,  & 
qu'on  leur  rendît.  Mais  ceux  qui  Ta- 
voient  le  cachèrent  fî  bien  qu'il  fut 
iafpo(Ghlt  aux  Officiers  de  la  Reine 
de  le  trouver ,  de  forte  que  les  Pè- 
res le  crurent  mort ,  &  le  pleurèrent 
comme  tel. 

Ayant  eu  une  féconde  Audiance , 
ik  fe  plaignirent  du  tort  qu'on  leur 


avoic  fait  en  leur  enlevant  un  hom^ 
ne  qui  leur  écoic  û  neceflaire,  &pri-> 
lent  deUoccafion  de  lui  parler  du  mal- 
heureux  état  où  elle  s'étoic  réduite 
jpar  fon  Âpoftafie ,  naalgréles  lumières 
^ue  Dieu  lui  a  voit  communiquées. 
Ils  lui  dirent  qu'il  étoit  tems  de  fbr^ 
nr  de  cet  état ,  ^e  Dieu  lui  ten* 
doit  les  htâs  y  Se  qu'elle  ne  devoit  pas 
abufo:  plus  k>ng-cems  de  fa  miferi- 
torde  ic  de  fes  grâces. 

Ce  difcours  la  coucha  fenfiblement 
ic  jettant  un  profond  foupir  :  o  l  mes 
Pères  leur  dit-elle  ,  que  Dieu  ait  pi* 
tié  d'une  PrincefTe  ofFenfée  dans  ce 
ou'elle  a  de  pbs  dtier  j  c'eft  pac  la 
hkute  d'amrui  -que  vous  tue  trouva 
réduite  dans  l'état  oâ  vous  me  voyee* 
Je  n'y  ferois  pias ,  )e  ne  vivroi$  pas 
dansées  panes  intérieures  que  je  ne 
pms  exjpnm^  >  éloignée  de  mon  Dka 
Oc  de  m  vérité  dont  je  fens  les  re- 
proches continuels ,  Se  qui  ne  laifle 
pas  de  m'attirer  à  lui.  Ayez  compaf- 
Bon  de  moi ,  on  m'a  enlevé  mes  Etati 
Se  mon  Royaume ,  &  on  me  force  en- 
core de  perdre  mon  ame.  Je  vois  bien 
3ue  je  fuis  hors  du  bon  chemin  \  mais 
faut  que  je  continue  dans  mon  éga- 
rement fi  je  ne  veux  pas  devenir 
l'objet  du  mépris  de  mes  peuples,  & 
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il  faut  que  J'y  demeure,   jufqu*â  ce 
que  les   umrpaceurs  m'ayenc    rendu 
tout  ce  qu'ils  m'ont  enleré.  Conâde^ 
rez  vous-même  ,  combien  je  fuis  mal«- 
iieureufe  de  pafler  coûte  ma  vie  dans 
le  tumulte  des  armes  Se  dans  le  car- 
nage ,  priez  donc  Dieu  peau:  moi  qui 
connok  les  (èntimens  de  fnon  cctur» 
afin  qu'il   daigne  rompre  les  chaînes 
4on€  je  fuis  chargée  -,  -puîique  de  moi- 
même  je  fuis  rrop^bibte  peur  le  faire. 
-En  ce  cas,  je  proroet^i  la  Divine  Majef- 
4é ,  de  vous  donner  tous  les  pouvoits 
^  xj^yous  pourrez  fouhaiter  pour  vous 
^n^plcyera  kt  «onverfion  de  mes  peu- 
'ples.  le  ¥ous  y  aiderai  moi-mime  de 
«Nifiet  mes  ferees«  Elle  ne  pue  achever 
xe  ^Ufcours  fans  veffer  quelques  lar« 
fWs  91  chofe  raire  dans  ees  cœurs  bac- 
lNM?es ,  et  qui  marquoit   la  puiflance 
4e  k  grâce  <fsA  opéroit  dans  celui  de 
cette  Princeflê. 

Le  Pete  Bonnavenrare  l'exhorta  vi- 
vement i,  ne  pas  étoufïcr  les  bons  fen- 
timens  que  la  graoe  répandoit  dans 
foncœur ,  &  i  travailler  fericufement 
i  rompre  les  chaînes  qui  la  tcnoicnt 
éloignée  de  Dieu  ;  puiiqu'cllecn  fcn- 
toit  fi  bien  la  pefanteur  &  le  préjudi- 
ce qu'elle  en  rccevoît*  Il  lui  fit  cn- 
fiiite  de  nouvelles  inftances  pour  fai- 
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ire  chercher  Dom  Calixce>  ou  au  moins 

pour  les  faire  aflurer  qu'il  ctoit  mort. 

Se  de  quelle  manière.  La  Reine  le  lui 

promit. 

En  effet  elle  donna  de  nouveaux 
ordres  pour  cela/ &  ils.  furent  auflî 
inutiles  que  les  premiers.  Mais  peu 
dejburs  après  ,  on  fit  le  Sacrifice  or- 
dinaire aux  défunts  ,  qu  on  appelle 
le  Tomba.  Ce  bon  Prêtre  y  fut  amené 
avec  les  autres  viâimes  qui  devojent 
être  immolées.  La  Reine  qui  l'avoic' 
Hpnnu  autrefoisàLoanda>  le  reconnut» 
&  lefitauffi-tôt  mettre  en  liber^té.  Elle 
ne  fe  contenta  pas  de  cet  aâe  de  jus- 
tice-,  elle  fe  fit  mformer ,  qui  étoient 
ceux  qui  Tavoient  pris  &  gardé  con- 
tre fes  ordres ,  elle  les  fit  prendre  & 
châtier  fi  feverement ,  que  dans  la  fui- 
te fes  Officiers  &  fes  foldats  nofe- 
rent  plus  faire  la  moindre  infulte 
aux  Prêtres  des  blancs. 

Cependant  les  Miffionnaires  voyant 
qu'ils  confommoient  leur  rems  dans 
une  négociation  qui  fe  terminoit  tou- 
te en  paroles  &  en  promeffes ,  virent 
bien  que  cette  affaire  nitoit  pas  en- 
core mure ,  &  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  la  remettre  à  un  autre  tems  , 
&  de  s'eo  retourner  à  Saint  Salvador^ 
ils  en  demandèrent  la  permiffion  à  la 
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Reine ,  elle  la  leur  accorda  avec  pei* 
ne, &  quand  ils  vinrent  prendre  con- 
gé d'elle ,  elle  leur  of&it  un  grand  nom- 
bre d'efclaves&<l*autres  préfens  con- 
fiderables.  Ils  s'excuferenc  modefte- 
mcnt  de  rien  recevoir  ,  difanc  que 
c'étoient  les  âmes  rachetées  par  le  fang 
de  Jefus-Chrift  9  qu'ils  cherchoient,& 
non  les  biens  de  la  terre.  Cette  ac- 
tion augmenta  beaucoup  Teftime  que 
la  Reine  avoit  de  leur  vertu ,  de  elle 
dira  Ces  Courtifans,  qu'on  devoir 
croire,  que  des  gens  fi  défintereflés 
&  qui  ne  cherchent  qu'à  fâuver  les 
ornes  y  parloient  fincerement.  Se  étoient 
les  feules  capables  d'enfcigner  la  vé- 
rité. . 

Ce  fut  ainfi ,  que  la  Divine^^Provî- 
dence  toucha  peu  à  peu  le  cœur  dfe 
cette  Princefle  ,  &  la  fit  rentrer  fince- 
rement  dans  la  Religion  qn/elle  avoir 
abandonnée.  Aufli  depuis  xe  tems-là  » 
on  remarqua  que  non- feulement  cUç 
âvoit  moins  d'éloignement  pour  le$ 
Chrétiens  5  mais  qu'elle  les  fav^orifoic 
en  toutes .  les  occafions  qui  fc  prét- 
fentoient  ;  laiiiite  le  va  faire  voir. 

Ce  fut  par  la  bonne  conduite ,  & 
la  valeur  de  Dom  Salvateur  Correa 
Defa  &  Benavida,  Capitaine  Gêné* 
•  al  ou    Vicçroi   d'Angolle,    q^e  les 
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Hollandois  furent  chafTés  éc  la  viHé 
Se  du  Royaume  d'Angolle  en  16^9^ 
après  en  avoir  été  maîtres  peixlant 
iepc  années.  11  rappeUa  auffi-tôtf 
les  habitans  cH(perfés  œ  cette  ville  ^ 
les  remit  en  potteffion  de  leurs  fonds^ 
&  les  avertit  qut  ce  malbeor  ne  kiTr 
étant  arrivé  qu'en  punition  de  leurs  crin 
mes  y  ils  dévoient  meher  \mt  vie  plus 
Chrétienne  &  phts  conforme  à  leofS 
^evoir^  qoe  par  k  piafli,  s'ils  voa^ 
loient  éviter  un  cbsdttnenc  encore  pkn 
xigpaseuv. 

Paur  les  y  poncr  davantage ,  èMctw 
^n  donna  Fexemple  dunb  maniete 
«rès^difrance*  Sa  pieté  »'avoh  jiioinit 
d'afFcâation  ,  il  rendoit  la  juftice  fam 
parri'alicé.  Il  bannit  le  luxe ,  retran- 
cha une  infkiité  d'abus*  Cétoic  xtn 
Miflionnaire,  un  grand  Capitaine» 
un  politique  <ks  pibs  édaivés.  Il  fit 
rétablir  les  Eglifes  q«te  les  Htsliânditns 
«voient  abattues  ou  maltraitées,  tien 
liv  bâtk  ime  «f^'il  fit  dédier  i  Saine 
AntcÀme  de  Portugal  ou  de  Padooë> 
Jfe  un  Cottvent  qu'il  donna  aux  Mit* 
fioDnaires  Capucins*  Son  zélé  le  por- 
ta à  faire  une  Ordonnance,  afifld'è* 
tre  afîùré  que  tout  le  monde  s'appro- 
choit  des  Sacrcmens  de  la  Pénitence 
&  de  TEuchariftie ,  dans  le^  tems  prêt 
crits  par  1  £gii(è. 
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Aprc^  qu'il  eue   mis  ordre  an  de- 

<kns  de  l'Ëtac ,  il  fofigea  à  faite  U 

r'x ,  &  une  noaveUe  alliance  avec  le 
Roi  de  CoAgo  ,  &  il  le  fit  avec  la 
dignité  qai  convenoir  au  Roi  fon  Mai- 
tf  e«  Pour  cet  effet,  il  oBkmhh  une  pui^ 
/ânte  armée  >  £c  envoya  dire  an  Rm 
de  Congo ,  (pie  s'il  vcùloit  éviter  U 
rfâne  de  Ces  Etats,  il  falloîi  repcurerles 
€h>mmages  qu'il  avoit  caufés  aitxPof^ 
^ogàis,  en  s'alliant  avec  ks  Holba- 
^is  leurs  ennemis. 

Le  Roi  de  Congo  ne  ft  le  fis  pas^ 
dire  deux  fois  ,  il  envoya  des  Âm^* 
bafladeurs  avec  des  fiieinsf  pouvoirs 
i'  Angollc  pour  la  traiter  avec  le  Vi-  _ 
ceroî.  Le  traité  fuc  fait,  comtue  le 
Viceroi  le  voulut.  Le  Roi'  de  Con- 
go renon«;a  à  toutes  Ie^alti»ces  qu'il 
av<»c  faites  avec  les  ennends  de  la 
Couronne  de  Porfi^al,  s'obligea  de 
foutnir  neuf  cents  efelavei  pour  les 
cbmmagei  qu'il avôît  causés,  ou  l'é- 
qurvaient  »  qa'ii  découvrîroit  les  mi- 
nes d^y  ôc  execttirecoit  le  traité  qu'oiv 
avoit  fait  aui^eftts  pour  les  touil- 
ler ,  qu'il  donneroit  aux  Capucins  tou^-* 
te  forte  de  liberté  &  de  ppotcâion  pour 
prêcher  la  Foi  dans  fes  Etats  ,  &  qu'il 
s'obligeroit,  8c  donneroit  des  alluraa* 
as  d'-obfervec  k  nouveau  traité  ^u'os^ 
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faifoit  avec  lui.  Ce  Prince  qui  crai- 
gnoit  extrêmement  les  armes  &  le 
reflèntiment  des  Portugais,  ratifia  le 
traité  que  Tes  Âmbafladeurs  avoienc 
fait,  &  lobferva  autant  bien  qu'on 
pouvoit  TeTperer  d'un  homme  de  foa 
caraâere. 

Le  Viceroi  en  ufa  d'tine  autre  ma- 
nière avec  la  Reine  Zingha.  Il  ne 
pou  voit  defapprouver  fa  conduite; 
vu  qu'elle  avoit  raifon  de  vouloir  fe 
remettre  en  poflTeffion  des  Provinces 
qu'on  lui  avoir  enlevées  ,  &  il  ne  fal- 
loitpas  lui  marquer  qu'on  la  craignoit. 
D'ailleurs  il  avoit  fort  à  cœur  la  con- 
v^rfîon  de  cette  Princefle ,  &  il  avoit 
des  ordres  du  Roi  fon  Maître  d'y  tra- 
vailler efficacement. 

Il  lui  envoya  Dom  Ruy  Pegado , 
Capitaine  d'une  expérience  confom- 
mée  5  prudent ,  fage  ,  poli  ,  habile, 
politique  &  très-zélé  pour  la  Religion. 
Il  lui  donna  un  équipage  nombreux 
&  magnifique,  avec  de  très-riches  pré- 
fcns  ,  qu'il  devoir  prefenter  à  la  Rei- 
ne en  fon  nom ,  &  deux  Lettres  ,  une 
du  Roi  de  Portugal ,  &  l'autre  du  Vi- 
ceroi. Il  le  nomma  Plénipotentiaire, 
avec  pouvoir  de  conclure  une  bonne 
paix  ôc  une  alliance  (table ,  pourvu  que 
«tte  Princefle  renonçâjb  à  la  Se6te  mal- 

heureufe 
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rciife ,  où  elle  s'éroit  engagée  ,  & 
îlle  revînt  au  giion  de  TEglife. 
,a  Reine  reçût  TAmbaflàdeur  avec 
:  l'honneur  imaginable  5  elle  Técoû- 
ivcc  beaucoup   d'attention  ,  &  lui 
Dndit  d'une  manière  à  faire  efpe- 
que  fa  converfion  n'étoit  pas  éloi- 
î.  Après  quoi  ayant  lu  la  lettre 
Roi ,  &  celle  du  Capitaine  Géné- 
,    elle  répondit  qu'elle  étoit  extrc- 
nent  obligée  au  Roi  de  fbn  /buve- 
»  &  des  avances  pleines  de  politef- 
u'il  vouloit  bien  lui  faire.  Elle  re^ 
atout  ce  qui  s'étoit   paJflTé    fur    la 
:é  ,    &  les  manières  infupportables 
Dom  Fernand  Souza  qui  s'éroit  mi« 
:ête  de  lui  faire  de  la  peine  degayc- 
dc  cœur ,  fans   aucun    motif  un 
apparent ,  qui  avoit  cherché  de 
lépoiiiller  de  fes  Etats  ,  &  qui  ne 
pouvant  faire  pi? ,   avoit  fait  pro- 
encr  N-Gola  Aarij  fon  vaflàl,.Roi 
bôngo.  Elle  ajouta  qu  elle  atten- 
t  de  la   générofité  du    Roi ,  qu'il 
Sfteroit  pour  recouvrer  les  Provins 
qu'elle  avoit  perdues  ,  Se  que  pour 
;e  de  l'étroite    union  qu'elle  vbu- 
contrader  avec  lui.,  «eue  lui  don- 
t  fa  parole  de  fe  foumettre  démoli- 
lu  à  la  Loi  du  vrai  DiCu  ,  Se  de 
trcr  dans  le  fein  de  rE^Iife. 
Tome  IV.  ^     E 
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Elle  répondit  à»  peu  près  en  me- 
mes  termes  à  la  lettre  du   Viceroi ,  le 

f)rcirant  de  lui  fournir  les  fccours  qu'il 
ui  ofFroit  pour  fe  remettre  en  poffef-r 
fion  du  Royaume  de  Matamba  ,  s*en 
remettant  entièrement  à  fa  prudence 
pour  les  moyens  qu  elle  devoit  prendre 
pour  abandonner  avec  finceritéla  Scûç. 
des  Giagues. 

Ces  répQnfes  firent  efjpercr  au  Vi- 
ceroi ,  qu'on  viendroit  bien-tôt  à  un 
accommodement  général  &  ftai)le  j 
xnais  cependant  il  n'y  eût  point  enco- 
re de  lufpenfion  d'armes.  La  Reine 
qui  étoit  armée ,  ne  voulut  point  pçr- 
cLre  de  tems  ,  ni  ceflèr  de  profiter  4es 
avantages  quelle  avoit.  Elle  conti- 
nua fès  hoftilités  fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Matamba. 

Le  Viceroi  lui  écrivitplufieurs  au- 
tres lettres ,  pour  la  preiïcr  *  de  faire 
une  bonne  paix  ,  &  de  donner  du 
ref)os  Se  de  la  tranquillité  à  un  paï$ 
qui  en  avoit  grand  befoin. 

Il  la  prioit  dans  une  de  fes  lettres  de 
fixer  dans  un  lieu  fa  demeure  Royale^ 
&  de  permettre  aux  Catholiques  d'en- 
trer dans  fes  Etats  librement  &  (urcr 
ment  ,  d'y  demeurer  &  d'y  fonder 
une  Eglife.Que  votre  Majefté,  difoit- 
il  ,  permette  aux  fcrviteurs  de  Dieu* , 
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de  .taptifer  au  moins  les  cnfans  qui 
font  en  danger  de  mort ,  afin  qu*ils 
ne  foient  pas  privés  de  la  lumière  éter- 
nelle ,  en  perdant  celle  de  ce  monde  j 
qu'elle  aboliflè  les  coutumes  impies  des 
Giagues  ^  qu'elle  ccfle  de  répandre  tant 
de  lang  innocenf,  &  qu'elle  daigne 
écouter  la  vérité  par  la  bouche  des 
Prêtres  que  nous  avons  ici,  qui  n'at- 
tendent que  fes  ordres  &  fa  permif- 
(îon  pour  pafler  dans  {es  Etats ,  & 
les  éclairer  des  lumières  de  la  Foi. 
Fermés  les  yeux  &  les  oreilles ,  gran- 
de Reine,  aux  tromperies  que  vous  dé- 
bitent jes  Idolâtres  :  car  ils  n'ont  point 
en  partage  les  vérités  dont  Dieu  vous 
a  rendu  capables  ,  &  vous  verres  par 
des  effets  très-réels,  mon  attachement 
à  vos  intérêts.  Je  m'en  ferai  un  devoir 
particulier  &  indifpenfable ,  &  je  fe- 
rai plus  aifêde  travaillet  à  votre  gran-« 
dcur  ,  Œx'à  me  procurer  à  moi-même 
la  pofleffion  de  toute  l'Afrique. 

Il  fe  paflà  pourtant  bien  du  tems 
avant  qu'on  pût  rien  faire  de  folidc 
avec  cette  Princeflb-,  puifque  dcpuii 
l'année  i6j^S.  qu  on  commença  à  trai- 
ter avec  elle  ,  la  réponfc  qu'elle  fit 
aux  premières  lettres ,  n'eft  que  du 
lo.  Décembre  1(550.  Se  la  lettre  du 
Viceroi  dont  mous    venons  de  doa- 
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ner  l'extrait  eft  du  ij.  Avril  t^ 51. 
Jlne  faut  pas  s'étonner  de  cette  len- 
teur. La  Reine  avoir  des  raifons  d'E- 
tat qui  la  tenoient  attachée  à  fa  Scâç, 
Se  le  Viceroi  de  fon  côtés^ne  vouloic 
pas  montrer  tant  d'enipreflement  â 
conclure  ce  traité  de  paix ,  de  crainte 
qu'il  ne  parût  la  rechercher  par  ne- 
ceflîté^.ce  qui  auroit  fait  tort  à  la  ré- 
putation des  Portugais  ,  à  qui  il  im- 
portoit  infiniment ,  qu'on  ne  crût  pas 
qu'ils  étoient  dans  la  iieccflîté  de  re- 
chercher cette  paix. 

Il  eft  pourtant  vrai ,  que  la  derniè- 
re lettré  du  Viceroi  ébranla  beaucoup 
la  Reine  ,  &  l'auroit  portée  à  faire  çc 
qu'on  fouhaitoit  d'elle ,  fi  les  Officiers 
qui  étoient  auprès  d'elle  ne  l'en  avoient 
.empêchée  ,  par  les  raifons  d'Etat  qu'ils 
lui  rebattoient  fans.cefle.  Elle  s'y  dé- 
termina cependant ,  elle  en  fit  la.refo- 
iution ,  elle  le  promit  à  Dieu ,  elk  y 
joignit  de  ferventçs  prières  pour  oî>te- 
:,mr  de  fa  bonté  qu'il  achevât  de  Té- 
^claircr ,  -&  qu'il  lui  donnât  la  force  dç 
rompre  lés  engagçtnens.mallieureux  ciù 
,clle  étoit. 

Ses  Officiers  s'apperçûrent  aifeiîient 

.de  ce. changement  {ecret ,  &  eh  mur- 

nnirerçnt  hautement.  Il  étoit  à  crai;i- 

.âie  pour  ell^  ^u'ik  JCi.e  .ft  portaflcn^ 
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à  quelque  refolution  violente.  Elle  crue 
la  devoir  empêcher ,  &  pour  leur  fai-- 
rc  connoître  qu'elle  éroic  toôjours  at-  • 
tachée  à  la  Sede  des  Giagues ,  elle  fit 
faire  une  cérémonie   où  on    égorgea- 

Quantité  d'enfans.  L«  Viceroi  le  ((^iit, 
en  fut  fiirpris  &  indigné  au  dernier' 
point  -,  mais  il  feignit  de  n'en  rien  fça- 
voir,  &  continua  fon  commerce  de' 
lettres  avec  elle  ;  il  eut  même  une  oc- 
cafion  de  lui  envoyer  une  Ambafladc- 
extraordinaire,  ou  il  sagiffbitde  trai- 
ter d'une  guerre  où  les  deux  Etats- 
étoient  inrerreffes.  Il  chargea  TAm— 
baffadeur  de  préfens,  qa'il  crut  lut 
devoir  faire  plus  de  piaifir.  Il  lui  mar-* 
qua  dans  fes  lettres  >  les  mefurcsqu il- 
prenoit  ,  la  priant  de  lai  en  dire  fon  • 
fenriment*  &  n'oubliant  pas  de  lui- 
parler  fortement  de  fa  converfion  ,  &• 
de  fon  retour  à  la  Foi.  Il  gagna  fon- 
eftimc,  &  même  fa  confidence  par  ces» 
témoignages- réitérés  de  re/peâ:  & 
d'attachement. 

n'y  avoir  alors  vingt-huit  ans  qu'elle' 
ctoit  dans  les  défordres  affreux,  où  la' 
Scdle  des  Giagues  l'avoit  embarquée, 
&  quoiqu'elle  eût  des  remords  con- 
tinuels des  crimes  qu'elle  avoir  com- 
mis ,  elle  refiftoit  opiniâtrement  à  la 
grâce*   Le  moment  de  fa  converfio» 
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arriva  enfin.  Le  Général  de  fes  ar- 
mées y  eût  part ,  Se  elle-même  Ta- 
compté  pludeurs  fois  au  Père  Bonna- 
venture  comme  nous  Talions  rappor-^ 
ter. 

Ce  Général  qu'on  appelloit  quelqoe*^ 
fois  Zingha  Mona  ,  ou  plus  ordiûai* 
rement  Mami  Dongo  ,  fut  envoyé  par 
la  Reine,  cni6^^,  avec  une  pui({an- 
te  armée  pour  faire  la  guerre  à  Ma- 
ni  Inîbuilla  Seigneur  de  Dambi  ,  quL 
étoit  feudataire  du^  Roi  de  Congo. 
Il  attaqua  d'abord  Pombo  Samba , 
Prince  vaflal  d'Imbuilla,  qui  faifoic 
profeflîon  du  Chriftianifme.  Il  y  eut 
entre-eux  piufieurs  rencontres  ,  où  la. 
fortune  fut  partagée  >  mais  à  la  fin  elle: 
fe  déclara  pour  le  Général  Zingha^.! 
Mona  >  il  remporta  une  viûoire  com* 

Î)lctte  5  Pombo  fut  obligé  de  prendr^^f 
a  fuite  X  èc  ù>n  païs  fut  entieremenCL 
feccagé^ 

Entre  autres  dépoiiilles  les  fc^dàlft 
vidtorieux  prirent  dans  une  Chapel-^ 
le  un  crucihx  qui  avoit  cinq  à  fix  pat 
mes  de  hauteur  ,  ôc  croyant  faire  iW 
préfent  de  confequence  à  leor.GélW 
rai,   ils  le  lui  prefenterent  avec  d'ai 
très  dépoiiilles.  Celui-ci  qui  étoit  id/ 
lâtre  reçut  cette  image  avec  mépri 
k  fit  ôter  de  devant  luij    &  co; 
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manda  i  Tes  jfoldacs  de  l'aller  jettet 
dam  le  plus  épais  de  la  foreft.  Les 
foMàts  obéirent  ^  mais  ils  ôterenc  les 
doux  des  mains  &  des  pieds,  pour  en 
faire  des  pointes  à  leurs  daras. 

La  nuit  fuiyante  le  Général  n  etanc 
îii  tout-à-fait  endormi  ,  ni  tout-à-faic 
iveillé ,  entendit  ou  crut  entendre  une 
voix  qui  lui  faifoitdefanglans  repro- 
ches >  de  la  manière  barbare  qu'il  avoit 
traité  l'image  de  Dieu ,  que  les  Chté- 
tîens  adoroknt ,  &  qui  lui  commandoic 
de  l'ôrcr  de  ce  lieu,  &  d'en  faire  pré-' 
fent  à  la  Reine*  Il  avoiia  même  qu'il 
avoit  été  failî  d  une  telle  frayeur  ,  qu'il 
atrendoit  le  jour  avec  impatience  pour 
©béïr  à  Tordre  que  la  voix  Iiû  avoit 
donné. 

En  efifet  dès  que  le  jour  parut  ,  il 
commanda  à  Bevia  Ganza,  Officier 
Général  qui  commandoit  Favantgardc"  . 
d'aller  à  la  forêt  chercher  l'image,  de 
Tenvelopper  avec  rcfpeddans  une  peauy 
Se  de  la  lui  apporter.  Quand  il  fut  aver- 
ti qu'on  lui  apportoit  la  fainte  image> 
il  fit  prendre  les  armes  à  fes  troupes». 
l^fit  paiïer  au  milieu  de  fes  bataillons, 
&la  reçût  avec  autant  d'honneur  & 
de  refpedl:  ,  qu*H  l'avoit  traitée  avec 
mépris  le  jour  pnéceçlènt.  Il  la  fit  met- 
tre fur  ^un  oreiller  dans  mi   hamac  r 
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S:  la  fit  porter  par  tout  fbn  Camp  prcr 
cédée  de  quelques  foldats  ,  qui  pu- 
blioicnt  à  haute  voix  ,  que  c'étoit  le 
Zambi  ou  le  Dieu  de  la  Reine. 

Le  Général  s'en  retournant  à  Mar 
tamba  après  cette  expédition,  ne  maar 
qua  pas  de  donner  avis  à  la  Reine  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  &  de  lui 
marquer  qu'entre  les  dépouilles  de  fe$ 
ennemis  qu'il  avoit  à  lui  préfenter , 
il  lui  conduifoit  avec  pompe  l'image 
de  fon  ancien  Zambi  qii'il  avoit  fait 
prifonnier.. 

La  Reine  a  avoué  plufieurs  fois  x> 
que  quand  elle  reçût  cette  nouvelle, 
elle  fentit  des  battemens  de  cœur  exr 
traordinaires.  Elle  s'enferma  pour  qu'on 
ne  vît  pas  lès  larmes  de  tendreflTe  qu'elle 
repandit  ,  &  quoique  la  pcnfée  des. 
crimes  qu'elle  avoit  commis  ,  lui  donrr 
nât  une  très-vive  apprehenfion  des  Jo- 
gemens  de  Dieu  ,  elle  fentit  cependant 
une  cohfolation  &  une  joye  intérieur 
re  dont  elle  ne  pouvoit  pénétrer  la. 
caufe  ni  les  fuites. 

Elté  refolut  auflî-tôt  de  recevoir  là 
fainte  image  avec  toute  la  pompe  imar 
ginable,  &  pour  cacher  a  fcs  fujets 
ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  cœur ,  & 
les  ràifons  qui  la  faifoient  agir  ,  elle 
dit  qu'elle  vouloir  en  cette  occafion  fair 
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re  honneur  aux  Chrétiens  qui  étoicnc 
en  grand  nombre  ou  pour  le  com- 
merce ,  ou  comme  prifonniers  de 
guerre. 

Le  jour  que  la  jQiinte  image  arri- 
va, fat  un  jour  de  joyc  &  de  triom- 
phe; la-  Reine  fit  mettre   toutes    fcs- 
Groupes   Ibus  les  armes.  Elle  fit  bor- 
ner le  chemin  hors  de  la  ville  &  juf- 
<lu  a  la  grande  place  y  au  milieu  de  la- 
quelle elle  fit  taire   une  Chapelle  &c> 
Xm  autel.  Elle  y  travailla    elle-même,, 
^  l'orna  de  Ces  plus  beaux  tapis.  E1I& 
ïbrtit   enfuite    de  fon    appartement, 
raccompagnée  de  toute  fa  Cour  &  d^^ 
tout  fou    peuple.  Les  Chrétiens  dans* 
cette  occauon  eurent  Thonneur  d'être  : 
places  les  plus  près  de  la  Reine.  Elle- 
s'avança  ainfi  jufque  hors  de  la  ville, . 
fe  plaça  dans  un  lieu  élevé  ,  afin  d'ap- 
pcrccvoir  plutôt  la  fainte   Image  ,  ôc 
quand  elle    fut  proche ,  elle  l'adora  , 
la  fit  faluer  d'une  décharge  générale^ 
qui  fut  fuivie  du  fon  de  rous  les  inf- 
trumens  de  fes  troupes  &  de  fa  mu-- 
fique  &  des  cris   de  joye  du  peuple. 
Elle  fur  ainfi  portée  en  triomphe  juf- 
qu'àla  grande  place  y  où  la  Reine  la^ 
reçût   avec    un    profond  refped,  la>^ 
baifa  tendrement  plufieurs    fois  ,    &c^ 
la^pofa  fur.  rauteL>  faifant  plufieurs^ 

Ev- 
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fermens  en  même  tems  >  qu'il  en  coii- 
teroic  la  vie  fans  remiffion  à  ceux  qui 
auroienc  la  temericé  de  faire  aucune 
infulte  à  ce  Zamt>i  qu'elle  avoit  ado- 
ré autrefois. 

Elle  a  dit  plufieurs  fois  depuis  qu'el- 
le avoit  été  obligée  de  faire  des  eflSxtSi 
prodigieux  pour  retenir  fes  larme;a- 
Elle  y  étoit  obligée  pour  confervcr 
chez  ks  peuples  ,  la  qualité  de  femme 
intrépide  qu  elle  auroit  perdue  ,  fi  àl^ 
avoit  donné  cette  marque  de  foibleilè: 
en  leur  préfence.. 

Elle  le   trouva  même  obligée  par 
une  malheur eufe  politique,  de  eacber\ 
lès  refolutions  qu'elle  avoit  faites  de 
retourner  à  la  véritable  Religicxn ,  fic- 
elle paroiffoit  y  être  contrainte  j  parce 
que  les  Giagues,  qui  depuis  l'arrivée  dw 
Crucifix.,  remarquoient  qu'elle  y  alloic. 
fouvent>,  quelle  l'adoroit  6c  le    bai* 
fôit  d!une  manière  tendre  ,  Se  qu'elle 
y  deraeuroit  long-teras    en    prières  > 
commencèrent  à  faire  des  affemblées». 
dans    lefqutUes    on   ne    traitoit  pas 
moins ,  que  de  lui  ôter  le   Royaume 
&  la  vie.  Elle  en  fut  avertie  ,  &  pour 
leur  donner  le  change,  elle  continua: 
d'aller  adorer  le  Crucifix,  &  fans  perdre 
de  tems  ,  elle  fe  profternoit  devant  la 
caiflè  où  étoient  les  oflemensde.  fon 
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frère  N-Golambandi,  qu'elle  avoir  fait 
placer  dans  la  même  Chapelle  à  côté 
du  CrucifSt* Cette  conduite  toute  im- 
ie  &   toute  irreguliere quelle  étoit, 
it  l'effet  qu'elle  s'écoit  propoféc.  Elle 
rafliira  les  Giagues  ,  &   les  perfuada 
qu'elle  n'avoir  pas  deflein  de  changer 
de  Religion ,   ni  de    les  obliger  à  l'i- 
miter. Ils  ne  fongerent  plus  à\lacon- 
jjiration  qu'ils  avoient  projeitée,  &  lui 
demeurerenr  auifi  iidéles,  &  aufli  ar- 
tachés  qu'auparavant^ 

Mais  elle  fcandalifa  horriblement 
Tes  Chrétiens  qui  ne  pouvoient  com- 
prendre comment  elle  pouvoit  accom- 
moder deux  chofes  fi  oppofées ,  comme* 
flmage  du  vrai  Dieu  de  les  oilèmens 
infâmes  d'un  Idolâtre*  C'étoit  l'Arche: 
Se  Dagon. 

EUe  ne  fe  contenta  pas  d'être  Ido- 
lâtre, elle  employa  toute  fa  rhétorique 
à  pcifuader  aux  Chrétiens  qui  étoienr 
à  la  Cour ,  qu'ils  pouvoient,  &  qu'ils 
dévoient  l'imiter,   qu'outre  le  plaifir 
qu'ils  lui  fçroicnt  en  cela  ,- ils  accoù- 
liimcroient  peu  à  peu  fes    peuples  à 
adiarer  le  Crucifix,   &  que  dans  las. 
fiiite  en    pourroit  plus  facilement  les^ 
porter  à  n'adorer  que  lui  feul.  Cefut: 
principalement    Dom  Emanuel  Floïs^ 
Âmbaflâdçuj;  du.  Viccroi  auprès  d'elle,, 

^  £vj 
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qu'elle  tâcha  d'engager  dans  ce  monCr 
mieux  aflèmblagc  de  Religions  fi  dif- 
férentes. Elle  n'épargna  rien  pour  ce*- 
la,  elle  prodigua  les  promefles  les 
plus  magnifiques  ,  elle  y  joignit  des 
menaces  y  mais  ce  généreux  j  Cavalier 
&  tous  les  autres  Chrétiens  de- 
meurèrent fermes  ,  &  protefterent 
qu'ils  perdroient  plutôt  ks  bonnes 
grâces ,  la  liberté  &  la  vie  ,  que  dé 
commettre  la  moindre  faute  contre 
leur  Religion  ;i  qu'il  n'y  avoir  qu'un 
feul  Dieu ,  &  par  confequent  que 
e'étoit  lui  feul  qu'on  devoit  adorer; 

Elle  a  avoiié  plufieiirs  fois  depuis  fa 
converfion ,  qu'elle  avoir  foufFert  dans 
ces  momens  des  peines  intérieures  qui 
lui  rendoient  la  vie  infuportable.  Elle  • 
fentoi-t  l'ajttrait  de  la  grâce  qui  la  rap- 
pelloit  au  bon  chemin ,  &  elle  n*a- 
foit  sy  livrer  de  crainte  de  perdre 
i'^ftirae  de  fes  fujets  qui  la  regardoient 
comme  la  première  Singhille  infini- 
ment' chérie  des  Dieux,  ce  qui  l'élevoit 
plus^  qu^n  ne  peut  penfer  au-defliis  : 
de  la  condition-  humaine ,  6c'  en  fai-^* 
ft)ir  '  une  efpece  de^  Divinité.  Mais  ,G! 
elle*étoit  fôurdè  à*Ià  voik-^  de  Dieu  >, 
Dieu  ne  rétoit  pas  aux  ferventes  priè- 
res ^  que- tous  lesv,;  Chrétiens  faifoicnr 
pour  elle-par  ordre- exprès  du  Vice-. 
rei.5^qui  prefieûdà  t;o&iït-fa  xonver- 
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^on  plus  ardemment  que  toutes  les  au- 
tres affaires  de  TErat. 

La  Reine  Zingha  avoir  auprès  d'elle 
<feuxG>nfeils.  Le  premier  que  Ton  pou-» 
voit  regarder  ,  comme  fon  Confeil  de 
conicience  ;  puifqu'il  ne  connoifToic 
que  des  affaires  dé  fa  Religion  ,  étoic 
compofé  de  cinq  Singhilles  ou.  Mi- 
niftres  confacrés  au  culte  des  cinq  Gîa- 
gues  Ancêtres  de  la  Reine,  que  ce. 
peuple  Idolâtre  adoroit.  comme  au- 
tant de  Divinités,  Cetoit  les  Giaga 
Kafa ,  Caffànge ,  Chindà^  Calenda  ,_ 
Se  N-Golambiandi  frère  de  la  Reine. 

Le  fécond  étoit  le  Confeil  d'Etat/ 
Il  n'étoit  compofé  que  de  quatre  per- 
/bnnes  ,  on  y  traitoit  de  la  guerre  &' 
du  Gouvernement  politique. 

La  Reine  toujours  agitée  dés  rcmords- 
dè  fa  coiifcience  ,*qui  ne  lui  donnoient 

f  joint  de  repos ,  craignant  de  perdre 
es  Etats  &  fa  réputation,  fi  elle  rc-r 
venoitau  Chriftianifmc ,  8t  d'ailleurs 
p^enetrée  de  la  grandeur  de  Dieu  qu'elle 
oifenfoit  fi  cruellement  depuis  près  de 
trente  années ,  après  avoir  beaucoup^ 
réfléchi  fur  le.  parti  qu'elle  devoit 
prendre  ,  refolut  d'avoir  les  feritimens. 
de  ces  neuf  Confeillérs,  afin  de  fe  déter- 
miner du  à  embraffer  de  nouveau  la  Loi' 
du  vrai  Dieu,  ou  à  demeurer  dans  fa 
Seâre  impie. 
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Vrai  fcmblablemcnt  elle  ne  dèvcHt 
rien  attendre  de  bon  de  ces  Athés» 
&  des  Démons  qui  parlent  ^ar  leur 
bouche.  Ce  fut  cependant  le  moyen 
que  Dieu  çnoifit  pour  la  convertir. 
Sa  puiiïante  force  obligea  le  père  du- 
menfonge  de  dire  la  vérité  en  cett  e 
©ccafion  ,  &  d*ôter  de  deffiis  les  yeux 
de  cette  Princeflè  ,  le  voile  épais  qui- 
lui  cachoit  la  véritable  lumière. 

Elle  les  afièmbla ,  après  leur  avoir: 
déclaré  l'état  fâcheux  où  elleétoit  pair 
rapport  au  changement  de  Religion  oi3t- 
elle  fe  fentoit  portée  intérieurement  ;. 
die  leur  dît>  qu'elle  vouloit  confultfer  lîU 
deffiis  fes  Ancêtres.  Ces  gensextraor- 
dinairement  furpris  de  ce  difcours  Ce 
regardèrent  les  uns  les  autres ,  &c  pas> 
un  H'ofa  ouvrir  la  {^ucKe  pour  lui^ 
répondre. 

Elle  commanda  donc  aux  Sînghilles 
de  faire  fur  le  champ  les  SacrifîceSv 
ordinaires  en  cesoccafions,  &  d'in- 
voquer leî5  cfprits  qu'ils-  fervoicnt ,  Se 
de  leur  demander  une  réponfepréci* 
fe    aux    doutes  qui  l'inquiéroient. 

Ils  obéirent , leSinghillc  de  Giaga^ 
Kafa  fut  le  premier  qui  fentit  l'èntou- 
fîafme  du  Démon.  Il  tomba  par  terres 
il  eut  dèsconvulfions  violentes,  ilécu- 
ma  d'une  manière  afireuie  >  8c.  enEa> 
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le  Démon  forcé  parla  par  fa  bouche, 
6c  profera  ces  mots.   J^'l  avantage 
me  revient-il  cfue  tu  demeures  dans  la 
SeSte  des  Giagues  ?  Puifiine  Us  Sacri* 
fices  fue  tu  m'offres  ne  font  querenew 
veller  &  augmenter  lei^  peines  inteie^ 
râbles  que  je  fouffr^  dans    les  brafiers 
qui  né  s^ éteindront  jamais  dam  les  pro' 
fends  abimes  6\i  je  fuis  four  t^ujaursi 
fcurquoi   me   demandes^tu  un  eenfeil^ 
pendant  que  tu  çonneiâ  tei^meme  y  & 
que  tu  as  dans  -ton  ame  un  Juge  y  (^ 
un  Cenjeilfer  fidèle  fui  t'enfeignela  vê- 
tit/ ?  Tu  ne  feras  plus  à  met  y  prnip 
fu*il  y  en  a  un  autre    qui  f  appelle  >, 
é^  qua  tu  m'abaudonnes^pûur  le  fuivre, 
fè'  je  ne  fer  ai  plus  àtoipeurte  réfpeu^ 
ère ,  puifque  dorefhavant  tu  neatàtas  en 
perpétuelle  abomination.  Chaffi^mei  donc 
hin  de  toi  >  (^  Jfache  que  je  ne  puis 
t*étre  utile  en  demeurant  dans  cet  offe^ 
mens  :  jette^lesy  &  avec  eux  le  trifte 
fouvênir  de  m' avoir  adoré  en  leur  pre^ 
fenee.  Telle  fut  la  réponfe  duSinghil- 
ie  ,  on    du  Démon,,  ou    de    lame 
d  un  damné  qui   parloir  par  fa  bou- 
che.    Après      quoi     il     donna     uh 
furieux   coup    de     pied   à    la   caifle 
ijui  renfermoit  ces  offcmens&la  ren- 
vcrfa  par  terre ,  &  y  tomba  lui-même- 
tout  écumant  Se  à  demi  mort.  LaRei*» 
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à'U  borne  heure  y  drlaijfe  vivre  ceux 
^Ht  ne  méritent  pas  U  mort.  Retour- 
ne iCoà  tu  es  venue.  Je  te  verrai  fui^ 
"Vie  de  ceux  qui  font  mes  compagnons 
dans  l'impiété'.  Je  te  parle  malgré moi^ . 
Cè*  ce  ne  fera  pas  fans  peine  ^  que  /> 
cejferai   de  rendre    des  oracles   vains 
(^  trompeurs  •  Je  fuis  forcé  de   ne  ja- 
mais plus  parler  y  &  f  abandonne  celui 
^r  la  bouche   ducfuel  foi  vomi   tant 
J,e    menfonges  frauduleux. 

l^^s  trois  autres  Singhilles  parlèrent 
fur   le  même  ton. 

Chinda  dit  avec  un  air  de  mépris:: 
T*ai-je  jamais  recherché^  6  femme  im- 
pie. Tu  mas  rcftdu  hommage  jam f^a^ 
voir  VétMt  où  je  fuis ,  reprens  ton  an* 
cienne  Loi*  Si  tu  nas  pas  trouvé  de 
paix 'y  pourquoi  retarde-tu  y  (^  pour- 
quoi  ne  c^urs-tu  pas  pour  la  trouver 
oh  ton  cœur  là  trouvait  autrefois  J  T'a. 
rxfolutioH  qui  me  couvre  de  honte  ^ 
de  dépit  te  fera  glorieufe  y  genereufey. 
avantageufe. .  . 

Calenda.dit  à  peu  près  les  mêmes 
chofes  ,  fans  rien  diminuer  de  ce  que 
les  autres  avoient  dit  y  &c  fans  y  rien 
ajouter. 

Mais  N-Golambandi  conclut  d'une 
manière ,  qui  donnoit  une  dernière  re- 
fclution»  Voici  fcs  mots^Jen  ai  jamais. 


Tmlc  dans  ««^n^'it^-r*-;;* 

Telles  furent  ^"J^^.  point,  dtt««°'* 

Aufeur.comtn^^tkgt^^^  petites, 
^éié  contraint  de  <^^^  Cernent  ,  8C 
fiettons  «-^^y f  To^fcflbos  que 

ïcs  fecrcts  ^ V^^^Jas  épnifons  point 
^^r  Pic^a  £o.cac  Pémon  i 
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coneribuer  fi  vifiblemenc  au  faluc  de 
ccrrc  PriiîccfTe,. 

Les  Confeillers  d'Etat  qui  étoienc 
préfçns ,  ne  parent  rien  oppofer  pour 
afibiblir  les    vérités   qu'ils    venoient 
d'entendre ,  &  quoique  la  Reine  ne 
Jmntrât  pas  évidemmei\t  qu'elle  fût  con- 
Taincuië  ',  ils  n'eurent  garde  de  riea 
dire  ni  pour  la  flater ,  ni  pour  la.  ctif- 
^uader.  Après   un  aflez  long^filence  ,. 
vil  feul  prit  la  parole  pour   les  trois 
autres >  &  dit  a  la  Reine:  Ce  chan^ 
jjtment  d/pcnd  ah/olument  de  la  volon^ 
U  de  votre  Majéfl/:  en  quelcjne  Re- 
ligion quelle  ventile  vivre ,.  elle  trou^ 
vera  d^ns  fes  fujets  une  correffondanee 
égale  à  leurs  devoirs  \  ils  feront  toà' 
ionrs  dijfof/s  à  l'imiter ,  fuif^WUs  font 
tous  ftrfnadés ,  que  rien  ne  peut  être 
fias  jufle  &  pins  avantageux  pour  eux 
que  ce  qui  plaît  À  leur  Prince  iétar- 
blir. 

La  Reine  qui  avoir 'un  empreflè- 
ment  extrême  de  conclure  cette  grande 
affaire  ,  &  qui  femoit  d'une  manière 
à  n'en  pouvoir  douter  »  la  vertu  Di- 
vine qui  l'édairoit  8c  qui  dilatoît  Ton 
cœur  auparavant  fi  reflerré  par  les  op^ 
pofitions  qu'elle  apportoit  à  la  grace>^ 
le  tran(porra  fur  le  champ  à  la  gran* 
do.  place  où  lepeij^Ie  alTanblél'attea? 
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doit  avec  impatience.  Car  on  avoir" 
prcflcnti  par  bien  des  endroits,  qu'elle 
avoir  formé  une  grande  refolution  ,  & 
il  leur  tardoit  d'en  être  informés. 

Elle  parut  avec  une  Majefté  qu'on 
n*avoit  jamais  remarqué  en  elle.  Son' 
vifage  étoit  content ,  la  joïe  y  éclatoir. 
Elle  fe  mit  dans  un  lici}  éminenr  >  ou 
elle  pouvoit  être  vue  &  entendue  de* 
tout  le  monde  ,  &  ayant  pris  fon  arc 
elle  décocha  une  flèche  avec  une  a- 
dreflè  6c  une  vigueur  admirable,  &- 
dit  ces  pzTolcs.^^i/ira  ajfez,  pHijfmt 
four  fi  venter  de  pouvoir  rejifter  à  mes 
armes  &  à  la  force  de  mon  bras  ?  Tour 
le  peuple  battit  des  .mains  ,  &  ré- 
pondit par  trois  fois  avec  de  grands* 
cris.  O  !  genereufe  (^  puijfante  Reine, 
ferfinney  perfonne^yerfonne  ne  te  pourrez 
jamais  vaincre.. 

La  Reine  ayant  connu  par  ces  ac- 
clamations, qae  fon  peuple  étoit  en-- 
tieremcnt  porté  à  fuivre  fes  inclina- 
tion* ,  prit  la  parole ,  &  d'un  ton  do 
voix  fort  &  afliiré  elle  leur  dit. 

Si  mes  ennemis  m'ont  toujours  craint j 
tjuani  je  leur  ai  fait  la  guerre^  Si  vous 
autres  peur  me  donner  des  preuves  de 
votre  fidélité  avexa  depuis  tant  d'années 
prodigué  vos  viespourme  fout enir  dans 
mescntreprifis ,  qui  vous  empêeheraÀ 
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fréjent  de  me  fmvre  dans  U  faix. 
fâivu  bien  des  fois j  que  dans  tes  vic^ 
t$tres  que  f  ai  remportées  ,  les  champs 
de  batailles  Ttoient  plus  couverts  du 
Jafig  de  mes  fujets ,  que  de  celui  de 
mes  ennemis ,  ce  qui  a  été  caufe  qsfe 
je  nai  jamais  reçuétlli  les  palmes  de 
la  VfSloire  ,  /ans  qu*il  en  ait  coûté  la  vie 
À  des  milliers  de  mes  fujets.  Abandonnée 
à  mes  pajfions  je  nai  pas  cennu  lave-' 
rite  y  &  je  ne  me  fuis  pas  mife  enpei-- 
ne  de  U  chercher,  f  ouvre  les  yeux  dans 
€e  moment  ,  &  je  rends  au  vrai  Dieu 
toutes  les  affeUions  de  mon  cœur  que 
je  lui  ai  refufée  d^une  manière  tout- 
a-fait  impie,  'je  demande  à  fin  infinie 
mifericorde  une  paix  inviolable ,  afin 
£en  pouvoir  faire  joiiiir  ceux  qui  m* ont 
fuivie  dans  les  tumultes  de  la  guerre. 
Volontairement. y  &  de  tout  mon  cœur 
je  retourne  k  cette  foi^&à  cette 
Religion  que  fai  abandonnée  fi  mal- 
heureufement  pour  mon  malheur  (^ 
four  celui  de  ceux  qui  m'ont  fuivi. 
Je  détéfie  la  SeSe  impie  des  GiagueSy 
je  r aurai  en  exécration  perpétuelle  ^ 
je  la  profcris  de  mapréfence  &  de  mes 
Etats  y  &  fi  j'ai  été  très-exaSte  dans 
V  êb fer  V  attendes  rit  s  d*uneSeEle  tmpiCyje 
veux  être  dorénavant  encore  plus  exaUe 
dans  Mfervation  d*une  Loitrèsfaiu-*^ 
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te  \  afin  que  mon  exemple  vous  ap^ren^ 
ne  À  vous  corriger  de  vos  égarement 
fa0s,  "je  retourne  au  Chrifitanifinç.  Si 
jamais  vous  a.vez»  été'ajfervis  aux  car 
frices  de  ma  volonti'y  Si  jamais  vous 
avez,  fté  mes  efclaves  ,  (fr  que  far  un 
defir  immodéré  de  me  flaire  ^  vous  avez, 
méfrifé  la  mort  avec  tant  d' intrépidi- 
té y  a  préfent  je  vous  montre  &  je  vif  us 
ûHvre  le  chemin  à  un  repos  perpe^ 
tuel  ^  &  je  vous  pre fente  les  avan- 
tages d'une  paix  inaltérable,  ^uï  efl^ 
ce  qui  ioppojèra  à  ce  que  je  dis  f  S'il 
y  en  a  quelqu'un ,  quil  m'ait  en  hor- 
reur ^  je  le  veux  hien  ,  quil  me  fuje  ^ 
iq^il  m'ahandonne. 

La  Reine  fc  tut  après  ces  paroles. 
Quelques  gcnereufcs  qu'elles  raflent, 
elle  ne  laifloit  pas  de  fouffrir  en  elle-mî- 
mede  grands  combats;  car  dans  les 
Princes  plus  que  dans  les  autres  pçr- 
fonnes,  les  acclamations  ou  le  bliiiie  de 
leurs  fujets  font  un  grand  efFçt ,  &  ce 
4ernier  point  étoit  fort  à  craindre  de 

f)eup[es  nourris  dans  le  fang,  dans 
a  aiflblution  &  dans  les  libertés  d'unp 
guerre  perpétuelle.  Dieu  ne  le  permit 
pas  ,  aiin  que  rien  ne  s'oppofât  â 
cette  converfion  miraculeufe.  Le  dis- 
cours de  la  Reine  fut  reçu  avec  de 
grands  applaudii&mens  ,  &  dcstémoi'* 
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^nages  d'une  joye  extraordinaire.  Ce 
fur  comme  le  prélude  de  la  conver- 
iîon  de  ranc  d*ames ,  qui  imitant  l'e- 
xemple de  leur  (buveraine  fè  fournirent 
avec  joyp  au  joug  de  la  Religion 
Chrétienne. 

La  founûffion  des  peuples  augmeo* 
ta  infiniment  la  joye  que  la  Prînceâib 
reflcntoit  dans  fon  cceur ,  elle  ne  voa- 
Ju^pas  différer  unp  moment  de  la  ren- 
dreparfaite.  Elle  envoya  une  Ambafl^-  ' 
de  foleminçUe  au  Viceroi  de  Loand^ 
Elle  le  pria  d'oubljier  tout  le  psiSjéy  d'é- 
teindce  pour  jamais  le  feu  de  la  di- 
vifion  ^  de  la  recevoir  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  fon  Maître ,  8c 
de  lui  rendre  {afaur  Donna  Barbara 
qu'il  rctenoit  prifonniere  ;  puifquç 
Taurre  ayoit  le  châtimeAt  qu  elle 
meritoit,  &  de  lui  envoyer  des  Mif- 
fiormaires  Capucins. 

Ces  propoutions  plurent  beaucoup 
à  ce  fage  &  2iélé  Viceroi.  Il  y  eût 
pourtant  dans  fon  Confeil  des  poli- 
tiques outrés  qui  Lui  remontrèrent^ 
que  dans  une  affaire  de  cette   confe^ 

?uence  ,  il  falloit  beaucoup  fe  def- 
er  de  l'efprit  l^er  èc  inconftanç 
de  cette  Princcdc ,  attendu  les  in- 
conveniens  qui  en  pouvoient  ar- 
liver  9  piais  le  Viceroi  qui  avoit  à 
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cœur  les  intérêts  de  la  Religion  plus 
que  toutes  autres  chofes ,  ne  jugea  pas 
a  propos  de  fuivrc  leur  avis  II  écri- 
•vit  à  la  Reine  ,  la  félicita  fur  le  bon 
parti  qu'elle  avoir  pris ,  qui  étoit  Tuni-^ 
que  pour  affiirer  fon  falutj'exhorta  for- 
tement d'y  perfeverer  ,  Taffura  d'une 
paix  ftable ,  de  l'amitié  du  Roi ,  &  de 
nous  les  fecours  dont  elle  pourroit 
avoir  befoin-,  il  lui  marqua  que  pour 
la  rançon  de  Donna  Barbara  fafœur, 
xUe  ne  pouvoir  pas  donner  moins 
que  deux  cents  efclaves  ,  dont  il  y  en 
"auroit  cent  trcnre  pour  fe  Roi  &  foi- 
'xante-dix  à  parrager  entre  lui  &  les 
Officiers  Royaux,  à  moins  qu'elle  ne 
voulût  donner  l'équivalent  en  argent* 
^ui  montoit  àialomme  de  fept  mil- 
le cinq  cents  écus  ,  que  moyennant 
'cela  il  lui  feroit  conduire  avec  hon- 
neur la  Princeflc.  Il  lui  promit  en- 
core dé  lui  envoyer  inccflamment 
^es  Miffionnaires  Capucins,  &  un 
Ambaffadeur  avec  lequel  elle  rraitc- 
Toit  des  moyens  convenables  pour 
établir  une  bonne  paix  &  une  allian- 
ce perpétuelle  entre  les  deux  Etats, 
dont  le  plus  fur  étoit  d'entretenir  dans 
•fon  Royaume  la  Foi  &  ks  lumières 
de  l'Evangile. 

il  écrivit  adfî  au  Tcre  'Séraphin  de 

Cortone 
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Cortonc,  deftiné  depuis  long-tcms 
|>our  être  le  Préfet  de  la  MiflSon'  de 
Alaramba  >  il  lui  apprit  tout  ce  qui 
tcnoit  d'arriver  dans  cet  Etat,  lui 
marqua  les  defirs  emprcffes  de  la  Rei- 
ne oour  avoir  des  Miffionnaires  de  Ton 
Ordre  ,  &  le  pria  d'en  envoyer  faris 
perdra  de  tems  ,  quelqu'un  qui  fut  en 
état  de  foùtenir  &  d'achever  cette 
grande  affaire. 

Le  Préfet  communiqua  la  lettre  d^ 
Viccroi   au  Pcrc  Antoine  de  Gacre. 
Il connoiilbit  les  mérites,  les  yertui/ 
&  les  talens  de  cet  excellent  Rdigicôxi 
qui  croit  déjà  connu  de  la  Reine  qu? 
l'eftimoit  infiniment ,  il  lui  donna  quel- 
ques Coadjuteurs  5  &  quand-  ils  fii-J 
reiit  prêts  de  partir ,  il  leiir  fit  iin  dif-. 
cours  pathétique   fur  la  grandeilryfc 
la  dimculté  de  l'entreprifc  à  laquelle 
ils  croient  appelles.    Vous  allez  troti^ 
ver  ,  leur  dit-il ,  les  oeuplçs  les  plu? 
barbares  de  toute  rAfriquc,  gens  ac- 
coutumés à  la  guerre  6c  au  carnage, 
des    Antropophages  ,  fans    Foi ,    dé 
mœurs  corrompues  au  dernier  point , 
légers  &  inconftans ,  excepté  dans'  le 
tnal  au-delà  de  ce  qu'on  peut  s'ima- 
giner* Vous  trouvères  des  contradic^* 
fions»  aufquellès  je  ne  puis  penfcr'fâns^ 
trembler  >   fans  frémir.  Vous  aurez  à 
Tomfir^  F 


çn  fakç-  dci  feçwpies  avant  d'cp  pou- 
vcjir  fjif e  des  Çhcétiens.  Vous  aurés 
^  cpa^aitre  I4  £aim  &  la  foif  ^peuc-* 
.^j;e  [qs.  plus  tpauvais  traitemens  ;  ma^f 
ypi^s  Xcrv^s  oa  bpn  maître  qui  yov^ 
çjç^fdjf^XQçiptc  dfe  tQUs  V0&  pas  ,  4? 
ççji^  v^  ;pî^ç9içs^,,.4c  to^  ^©  <gpï9 
yqu^j^iîg;^  'PPW.  £?,.glgirc  Cct^  eçrr 
Vepçlfe  te  rçgff de  plus  que  vow ,  it 
a. commence  par  des  miracles  éclatans;» 
(çp-brail  n:eft  p$  rf^oyrçi.  l\  veut 
fa^uyif;  cette.  Çy^iflç  ô§  fcs  peuples,  U 
ypus^^t  rhppnpjiç  cJô  vous  qhqi^ 
pçwç.  içtrç^fcf  cyiappratçurs  ,le&  Apèj 
çç§  4^  ^cçctc  grande  JMatipn  >  metcç^ 
tcM^ti:  vot;;e  coniiai><:e^eiiIui.  N'entra 
prençs-  i^çP:  /ans  Iç  çpjikfuk^r  (^qs.  Ii^' 
pirierç;  ne,ç9nijptés  ppiinç  rurvos  foc- 
ç/js  yitir  vottev  fciçapc^  i5^r  v||i$:.t^^is;» 
€,'ef):  de  Dieu  feul,  quç  voasf  deyissL.toiit 
^tendre  3    Se  à  qui  vous  dçvçz  topi^^ 

rpporter.  Que  vqi]^s  fçi^iés  heureuse  fi 
î.'exçmple  des  Apptrçf  voq^.  alii^ 
arrpfq:  i:ci;çc  s^rjçç  ingWQ  cfc  vq^ 
i^.g.  Tâches,  fuiç  tQi|6Ç^  qiiofes  -Je 
gagnfir  1^  %eiw  à  Jç&s-Chfifti.  ^n: 
exemple  fera,  unç  pii^dKation  l^^ft 
vivç  vcm  fcs  pçup!^§,  ik  la  fiiivrcn» 
i^ans,  ter  bpn^  'Cnpi;ô^n  çomç^e  îU.l^oo^ 
fiiiv^c  4fini»  ftsi  d|<^df*S:  ^;.^ 
:^^pme;>s.î.fiar  y$  iÎÉ^e  ^tipjçfiwwifi 
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dk.  Atcachos-yaus^  donc  2L  en  &ie 
uoe  bonne  Chrétienne  >  là  convecCan 
<ie  re$  peuples  fuivra .  de  près.  Regar^ 
<lé^  fou  vent  Ybskk  que  vous  ponés». 
il  VOUA  prêche  la  pauvreté  »  Lhumi- 
liié  >.  b  pacionoe  ,.  U  nioràficdtîon  » 
1^( pemccâce» .  le  méptts  dxt.  mondes 
iidonné&iVQiis .  plu&  tp^  jaoïau  i  l*0-> 
i;aiion^  <:'cft  d*wle  que  vous  tirerés  les 
ferces  dont  vous  ayez  faefoin.  Prenés 
:ga£do  i  quk:  vous  confereres  les  Sa- 
crcmcns.  Soyés  patients  ,  il  faut  1*6- 
uerpottraojèoMdr.Ia:  paaroteidè  JDieu 
ssttQi'&miiê  Aïlisi.f  §2gn6s.ies  âmes  i: 
Keu-^  S(è  foyés  fîirs  dHine  fiecom^fe 
i^nellcw  Après,  ca  psu^oks  ,  il  les 
eooJbriiira  t  ondtezoent ,  leur  donna  fa> 
bebôdisâspnrs;  &i.femît  aufPbra  A«icdâ«. 
ne  de  Gaè'te  la  Patente  qui  rétablif^ 
ioi^  Supérieur  de  caitcrldi&çfii  yd\c 
cft  du.  ft.  Avril  ïi^j^c 

Cepciiicknc  la.  Pfinceffit  BsnW  par^ 
m  d'AQgaUt:^(&itr  ferendre  à  ft^aC^ 
iMgfmOi,¥imtstSi  peu 'éloignée' des 
fiiQgiiâef çsrdes::djtor '&aii>  en  attendant! 
qw  la  Jleîiier  ratifiât  le ttsÀtst:A^fnx4 
éc  qu'elle'  faiisf ît  ^ixx.  doixditidns.  qui 
]f>;]étoîi8nt  fflemîûn'nfièï,  -BUcle  rariifii^ 
xdbmkxsv  xnaâsjbUerdiSerak  Totu^des 
pfiétestos^  dïVnvoyti?  4b  noifabred^ 
Glites.qudb::^oit  •  pbowâsv&  IfeoVifr- 
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cetoi  qiû  vouloit  voir  des  effets  Se  non 
pas  des  paroles ,  x:mt  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  garder  ia  prifonniera  jufqu'i 
t'^ntiçre  exécution  du  traité. 

Il  lui  avoir  xlonné  pour  la  condui- 
ra Dom  Jofeph  Carraîco ,  Gentilhom- 
me déjà  âgç  )  ornais  plein  de  Retigiofb 
d'honneur.  »  depoiicefl'e ,  qui  foiis  préi- 
textc  dé  faire  honneur  à  la  PrincdTc, 
ne  la  p(^doit  pas  de  yûë,  de  peur  qu'elle 
n'cchapât,  £c  qu'on  ne  perdît  fa  ran- 
çon, ■•.   :  ^  :<•  ■■• ,  ■  ^  ;•     .--'■:.*•.•■•• 

£Qt  étoit  partie  d'Anj^ota  trèfif-cptt* 
tente  :  du  Viceroi  >  qui  avoit  eu  •  de 
grands  égards  pour  elle,  qui  l'avoit 
comblée  d'honnêtetés ,  &  de  préfens^ 
ic.  qui  lui  faifoit  rendre  par  tout  le$ 
honneurs  :d&s  à  fpn  ranig  y  ^&' du^de--* 

;  Le.  P^e  Antoine  uîe  Gâtfte ,  arriva 
va  en  peu  de  tems à  MaflTingànoàvec 
{escpmpaghons.  Il  alla  voir  là  Princef- 
(è  que  i  on  tranfporta  à  £mbaçca ,  àtt^ 
nicre.ftontierejdep  Pbrcagaisy  fut^^/te 
boriA  de-  la  ri  vicre  -de  •  LHicaBa ,  qâir<«j£ 
]^  frontière  des  deux  Etats,  où  l^oif • 
évoit  réfoltt  de  la  garder  ,r  jufqu'à  ce 
que  fa  raniçon  fiitarriréic;  Dom^e 
voyage»  Se  jquand  ellis  s'emhâtqwi 9 
cllff!^  fkhtée  db  tcoii  diciiargei^Jîte! 
CQOfç  rastillemidçs  îionerc&'s  pù^^i^ 
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pa^Ià.  Elle  n'eut  d'autre  chagritr  que 
d'entendre  dire>  qu'elle  demeùreroicà 
Embacca ,  jufqu'à  l'arrivée  de  fa  ran- 
çon. On  lui  ht  comprendre  qu'elle 
n'en  devoir  mettre  la  faute  que  fur 
l'indiâTerence  de  fa  fœur  ,  &  fur  la 
lenteur  ordinaire  des  Nègre»  »  fatis- 
faire  à  leurs  promeflès,  Se  cela  la  con- 
tenta. 

Le  Viceroi  envoya  le  Capitsûne 
Emanuël  Floïs  à  la  Cour  de  la  Reine  > 
afin  de  tenir  les  ciiofes  en  état , .  ic 
predèr  l'exécution  du  traité.  Il  eut 
audiance  de  la  Reine  »  &^de  bonnes 
paroles»  mais  y  a.yant  été  «appelle  une 
autre  fols ,  la  Reine  lui  fit  des  reproches 
de  ce  qu'on  ne  fe  fidit  pas  à  fa  parole 
royale,  &  qu'on  ne  lui  envoypit  pas  fa 
fœur.  Elle  alla  même  jufqu'à  faire  des 
menaces  de  rompre  le  traité  ,  Se  de 
déclarer  la  guerre  qui  fcroit  plus  vi- 
ve  qiL'elle  .uavoit  jamais  été. 

L'Ambaffadeui;  vit  bien  que  c'étoient 
les  Miniftresdcla  Reine  ,  qui  effiray es 
du  changement  de  Religion  de  la  Rei- 
ne qui  devoit  être  fuivi  du  leur,  met* 
toient  tout  en  ufage^ppur  empêçhor 
la  co;>çlufion  du  ;  traité  de  pai^  ,  fç j^- 
chant  bien  que  la  guerre  étant  recom* 
mencée,  cette  Princeflè  ne  fongeroit 
qu  a   la   pourfuivre  ,    Se    oublieroit 

Fiij 


lié  RlLATlON 

^^B  botmes   réfolatîpns  qu'elle  avoit 
i]^ÀfdBr-'Il  p«^  le  jfatti  de  l  appâftr,  & 
•4e  liri  i^emônuer  qM  îaPrinceflè  Bar- 
bt  ïi'^étôicptàttravecIe^Pôttugfiis  corti- 
Jnie-tiiite|rtifetoMerê  i  mi^    tHottïme  une 
'Pr  ÎBteflEe  qui  «'voit  rhoiihcur  de  lui  ap- 
p^temr,'qu*elie'faiîbit  tort  aux  Portu- 
gal deles  foupçeMner  de  vodoirttiaà- 
qucr  à  leur  parole ,  après  avoir  crigâ- 
^gè'Celte  dç^leùrStjWVer^ft  j  â^ete Vi- 
œroiëtmt  im  liofemé^lein  deljoû- 
•ftecfoi>  &  de  droiture ,  &  que  s'il  n'a- 
'Vmc  pas  ttïcore  fait  conduite  la  Prin- 
ceffe  iurïesr  terres -,'C-étoit  pour  fe  con- 
'fonwtt^  îarptacîqot  tonftaïitè  de  tcms 
les  fouveraiîisyquie^tcutwnt  leurs  trai- 
tés •«t  font  leurs  échanges  fut  its^frùti- 
tieresde  teurs'Etfats ,  que  fa  grandeur 
l^crfonftellcctoit  interreflëe  à  ce-  qti*oa 
fte lïakât'pafî avecttUe  d^int autîre tûîi- 
'■ttiett*  ■   ;  -■  .....-..,...' 

Il  S'^âppe^ttt  cependant -oufe^e*^ 
inoinii  le  defir  de  voir  fa  faut ,  qui 
la  faifgit  parlet  ainfi,  que  les  intrigues 
-des  gens  de  fon  Confeil,  qui  tcntoittlt 
toutes  fcrtts  de  voyes  poiit  if  aire 
jéchotier  le  «itaité.  H  eii  twhdàîivis 
«tt  Vîceroî  i  *♦  «Im^cî  cnvoyi  fe- 
crctcrtient  tin-cottricr  au  Perc  AntbittC, 
|»our  lui  ordonner  de  partir  ,  fans  dé- 
lai >  je  fe  rendre^  la  Cour  de  la  ReinCj 
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/ans  âttchdfc  la  Prihccffc  ,  éTDeranc 
x}e  (k  prudence  qu'à  èmpècKdrôit 
ia  ruf>turfe  du  traité. 

Le  Père  Antoîric  alfa  fur  le  cham^ 
pitâdrt  cohgé  dé  Dctiha  Barbara, 
*  &  partk  s 'étant  jfait  précéder  d'un 
cbtrfter  qui  pôrtoit  jfes  lettres  â  h  Rfei- 
fte,  p6ur  lui  d^net  avis  de  fon  dé- 
t>att ,  &  ratTurèr  dés  difpbfitiéhs  in- 
viblablés  >  où  étoiéntles  Pottugaia  dé 
tiitienter  une  alliance  per|>etÂd}e  avec 
Sa  Mafefté^ 

La  Reine  qiié  \t  tfifcoUrs  de  TAm- 
bafTâdéur   avoir  beaùcôbp   a{>paifce^ 
t'eçût  avec  plaiiir  les  lettrés  du  Peré 
Antoine  s  elle  lui  répondit  fur  le  t:RamJ> 
qùll  hb   différât  point  fon  vctyage^ 
qu'elle  le  verroit  avec  plaifir  ;  parce 
qu'elle  foufiaitoit  arctemmént  d'avoir 
îruprès  d'elle  uiî  Prêtre  pour  la  reconcî- 
h^i  avtc  le   vrai  Dieu  >    auquel  elle 
vouloir  bâtir  une  Eglife  thagnifiqUr, 
dont  elle  a  voit  fait  préparer  les  ma- 
tériaux -,  qu'elle  avoir  de  grands  deflèins 
pobr  la  converfîon  de   fes  peuplés; 
que  cependant  si!  vôufoit  rendre  fa 
joyc  barfidte ,  et  ferbit  dé  îm  ah^e- 
her  fa  fceur  qu*ellé  aimoit  ténàres^ 
tfléttt. 

L'artîvée  du  Miffionnairc  fut    le 
méilléttr  expédient  que   l'on  -pdcivcrit 
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prendre  pour  affermir  la  paix ,  &  fai- 
re revivre  la  Religion  dans  le  cœur  de 
la  Reine  :  fans  cçla  tour  étoit  dcfefpc- 
^é  y  tour  étoic  perdu. 

Le  Père  Antoine  croit  encore  con^ 
valefcent  d*une  grande  maladie  , 
quand  il  fe  mit  en  chemin  -,  mais  il 
n'y  fit  aucune  attention.  Sa  rie  lui 
fut  moins  cherc  que  le  falut  de  ces 
peuples.  Il  fit  toute  la  diligence  pof- 
fiblc,  &  en  viiigt  jours  de  marche  for- 
cée ,  il  arriva  au  voifinage  de  la  Cour. 
Quand  il  en  fut  â  deux  milles  ,  il  fut 
reçu  par  les  principaux  Officiers  de 
l'Etat,  qui  après  lui  avoir  baifé  les 
mains,  &  Thabit  avec  un  profond  ref- 

{>ed  ,•  le  complimentèrent  au  nom  dç 
a  Reine,  &  l'accompagnèrent  juf- 
qui  un  mille  de-là,  où  la  Reine  ac- 
compagnée de  fa  Cour ,  &  environ- 
née de  tous  fes  gardes ,  prenoit  Taie 
fur  une  petite  eminence. 

Du  plus  loin  qu'elle  Tapperçûc  9  elle 
fe  proflerna  par  terre ,  ôc  toute  bai- 
gnée de  larmes  >  elle  dit  â  haute  voix. 
^Jjfe  le  Almiftre  du  vrai  'Dieu  fait 
leiien  veuH.  fe  vous  remercie  6  bon 
Religieux  9  pui/^uejefuis  affuré'e  qu9 
vous  me  rend/s  la  grâce  de  mon  Dieu, 
U  paix  (^  le  repos  de  ma  confiience. 
Après  quoi  baifant  amoureufementle 
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crucifix  qu'il  avoit  ôtc  de  fon  col ,  & 
quïl  lui  àvoic  prefçnté,  clic  fc  le- 
va ,  le  prit  de  la  main ,  Se  ne  ceflà 
de  le  remercier  de  ce  qu'il  prenoic 
tant  de  peine  pour  la  venir  confo- 
1er. 

Ils  arrivèrent  au  Chilonibo  1  ou  à 
h  ville  où  elle  faifoit  alors  fa  renden- 
ce>  où  tout  le  peuple  des  environs 
s'écoic  aftemblé  ,  •  ou  par  çurioGté  ,  ou 
pour  obéïr  aux  ordres  de  la  Reine , 
qui  youlanc  faife  paroicre  fa  gran- 
deur  en  ce^tc.  ^  oci;a£îon  ,  avoir  faic 
avertir  ics  peuplcff  de ie  rendre  à  cet- 
te cérémonie. 

On  avoir  élevé  le  throne  de  la  Rei- 
ne deyant  la  porte  de  fon  Palais.  Il 
ne  confiftoit  qu'en,  quelques  nattes  dçs 
Indes  étendues  par  terre  ,  fur  lefquel- 
les  il  y  avoit  un  tapis  de  velours  avec 
des  carreaux  de  même  étoffe  brodés 
d'or ,  qui  dévoient  fervir  de  fiege  fé- 
lon l'ufage  du  païs.  Elle  prit  la  prcipie- 
re  pliice ,  s'affit,  & .  fit  aflcoîr  auprès 
j^'eÛe  J[c'  Perc  Antoïne  :  &  Jc,éapitainc 
Emanûel  ».  oçip^  ,  AmSalOideur. .  A 

J[uclque  dift.nçe  d'elle  >  toute  la  Cour 
emeura   debout  dans  le  refpeâ   6c 
dans  le  filence. 

tê  Perc  Antoine  lui  expofa  lescpm* 
mijÛliQns  dpjit  le  Viceroi  Tavoit  char- 
'^  '        '       Fy 


^éi  ^  paniciiliereméftt-^il  de^6k 
*voH>  Ithî^finôutd'âèQom^âgner  la  iPr  ih- 
tcffe  Barbe  fa  fortirj  du  tiKJîns  juftjfci'i 
ce  qtfdk  eût  été  rcfmife  aux  Ofitcitis- 
lie  Sa  Mfrjefté  avtt'^ontteties  de  Ml- 
tamba  -,  mais  que  les    Magiftrats  âe 
Lôâtidi^axriiaflt  (Jiie  fcs  dctix -ttents 
^fclaves  'èifttlés  p^-Ie!,  deitiie*  tttiitt, 
n'avoieftt  point  été  fivrëi,   s'étodcnt — 
ôppofés  à  la  voltitttc  àù  Vîceroi  ,  fc 
âvoicht  fait  âés  pff otfcftatiôns ,  fl<  àts 
thcàacèi ,  ^tii  àyôleiit  ^ligëdîë  Vict- 
IxA  â  fuïpciTéi'è  ;tes  efïëès  dç  Ta  Bdriiic^ 
Ve^lèmé,  &   Aé'^^là   dite  deméûtèt'^ 
Embaçca  jufqu'à  rçxccatiôn  du  trai- 
té ,  'queÔe  y  étoit  traitée  en  Prin- 

-ijûéqùahd  étlc^olfc  atiprès'de  ÎSti  Ma-- 
jcfté,  fclle' rendtoit  témoigtï^  dés 
hùùs  tt^itemetts 'l^*d!e  ^yôn  .vtf(^3s:L 
Attgôla  6c  daïïs    les  autres  fôrteref- 

■  Tes. . 

-  ^'  Qvti  te  Viceroî ,  &  cônfcqtiemment 

^k  Cfeur  dç  Porttig^  affurok  5à  ih^farçT- 

^•5  'dfc  h  f<^,e^wîpofirt6^^^^ 

^toit  d'dbifaTéf'infîdfableincht  i^im- 
té  conclu  ,  &  de  lui  donner  totrt  tbs 

•leconts  temporels  &  fpitituck,  dont 
elle  aitroit  ocfoin,  dès  qu'elle  ît  fîtôît 


la  Rtitié  fot  qtielqiiesîïïcfmtejifte 


rtpbndte.  Elfe  jcttôit  feufement  de 
ptôfotidi  foupirs  qui  iilarqaoient 
qu^dle  h'étolt  pas  entièrement  conten- 
et  de  Tarrèt  dé  fa  fœur.  Elle  répon- 
dit fenfih  ,  &  dit  au  Pérê,  que  Ces  rai- 
fbnî  lipërfifaddicnt.  Elle  avoiià  qu'il 
7  aVôit  eu  de  la  négligence  de  Ton  cô- 
té à  ht  p2Ls  éfteâiier  les  clàufes  dii 
traité  ,  8c  qu*ellè  ëÂ  payait  clièremenc 
h  peitiè. 

Après  cela  dfe  donna  congé  att  Père 
àt  Ct  retirer  dans  ftiàhice  qa  oh  Juî 
avdit  préparé.  Mais  les  (emimèns  H^unè 
tendre  dévotion  qui  Ta  preïlb^^  Jui 
firefit  bùblier  ce  qu'elle  devoit  a  (on 
tawg,  fclte  fé  Ifcva,  fuivit  le  Père  ,  & 
te  jcdghit  avant  qu'il  fût  arrieé  âioz 
lui  i  &  l'invita  ât  venir  faire-  fa  ^rie- 
te  dévâtit  le  Crucifix ,  dont  npuf 
avofts  patlé  ci-devant.  11  lé  trouva 
fîir  un  autel  richement  paré  ,  dreiîé' 
dans  Ifr  portique  dés  Audianccs  puWi- 
qtiCÈ.  Ce  Ii6u  étdit  tout  ouvert  y  ^Rn 
qi^6  fc  pWplè  put  venir  adorer  là  fàiri- 
tc  trtlâgé. 

Le  Pefè  Antoine  s'^ctàht  mis  4 
genoux  devant  la  fainte  Image  , 
oc  y  fàîfaht  fa  prière  Ce  tourna 
vers  la  Rcînc  qui  etoit  eh  prîçie, 
èc  hii  dit  3  J^^  volS'je  ,  'M'addine  ^ 
et  DUk  que    vàks  aviez,   Àbàndokh/fi 

F  vj 
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Idchement  efl  venu  à  vous ,  &  l 
dtdaigne  pas  d'habiter  dans  un  lieh 
s* efl  Commis  tanf  de  crimes  :  yoii 
une  pre4âve  bien  /datante  de  fa 
vine  mifericprde  y  guidait  vous  0 
ger  à  de  grands  retours  ;  mais  < 
noïjpant ,  comme  je  fais  ,  votre  efprii 
ferieur  (^  votre  grand  cœur  y  je  ne  c 
te  point  du  tout ,  quftant  éclairée 
lumières  Divines  ^  vous  ne  correj^ 
aies  aux  grâces  immenfes  &  ejjeni 
les  qu'il  vous  fait.  Le  fruit  que  1 
êfi^devexj  efperer  9  Madame  y  d 
fermeté  que  vous  aurés  dans  vos 
mes  rêfilutions  ,  auffi'^bien  que  lej 
de  tant  d'âmes  qu*ila  r^achetées  au 
de  fin  fang  précieux  ,  &  leur  con 
Jton  fera  pour  vous  une  fource  ini 
fable  de  mérites  y  cjr  de  recompi 
fi  vous  coopères  comme  vous  jet  es  1 
gée  y  à  tèurfalùt, 

La  Reine  ne  pût  entendre  ce* 
rôles  fans  ver  fer  des  larmes  en  ai 
dance'j  &  le  Père  attendri  de  ce 
voyoit  eh  ver  fa  auflî,  &  ils  dei 
rerent  tous  deux  alTés  long-tem 
©raifon. 

La  Reine  fc  fepara  enfin  du  Pc 
le  pria  daller  fe  repofer  ,  &  dès 
nrormçn;  elle  fentit  fon  cœur  fou 
Se  délivré \d  es  défiances ,   des  on 
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;es  &  des  raifonnemens  d'une  fauf- 
e  politique ,  que    Tes  Miniftres  qui. 
abhorroieiu  la  paix  9  y  avoienc  répan- 
dus. 

Elle    choific  &c  envoya  prompte  / 
ment  les  deux  cens  cfclaves   ftipùlcs 
par  le  traité,  avec  ordre  au  Capital- 
ce  qui  les  conduifoir ,  de  faire  toute 
la  diligence  poffible  ;   elle  lui  donna 
des  lettres  de  créance  pour  les  Minif- 
tres Portugais.Lc  Père  Antoine  y  joi- 
gnit les  (îennes  >  afin  que  fans  d^élai  on 
lui.  remît  la  PrincelTe  Barbe  3  qui  ayant 
été  en  deux  fois  différentes  quatorze  ans* 
prifonisiere  chez  les  Portugais^  atten- 
<Ioit  avec    une    impatience  extrême  5. 
rheureux  moment  de  fe  voir  dans  une 
entière  liberté,  quoiqu'elle  eût  toûjoiurs. 
été  traitée  avec  tous  les  égards  &  tou- 
te la  politeflc  dûs  à  fon  rang.    ,.     ^ , 
Lorfqu'elle    fortit    d'Embacca  ,  & 

Jl^ir'elle  paflale  fleuve  Lucalîa  ,  elle  fut 
aluée  de  trois  (alves  royales  de  tou- 
te l'artillerie  du  Château  ôc  de>  la. 
Fortereflc.  Les  troupes  qui  croient; 
partie  en  bataille  &  partie  en  haye  ju{^ 
qu'à  la  rivière ,.  la  fa1uercnt^&  les 
Officiers  Payant  complimentée  &  fait 
des  préfcns  magnifiques  de  la  part  dit 
Roi  ,  la  remirent  aux  Officieri  quili 
dévoient  recevoir» 


"Oïi  tït  çeût  dire  quelle  fut  h  jdye^ 
de  w  peuple  tïcit ,  qoând  ils-  eurent 
caitre  letii^mains'  leur  chère  Princelle, 
il  fcmbloit  qu'ils  cuflent  perdu  le  fens, 
ce  tt?étdienc  que  cris  de  joye ,  que  dan- 
fes  ,  qu'acclamations  ;  ils  prodieuoienc 
eti  Ton  honneur  les  louanges  les  phis< 
outrées.  Ils  la  mirent  dans  un  hamac, 
fuoerbe ,  &  s'empreflbient  rous  fiui^ 
dmindiôttà  qui  auroit  Thonneut  de" 
la  porter.  Ils  prirent  leur  route  par 
là  Province  de  Souvi.  On  avcdt  eu 
foiii  d'accommoder  les  chemins,  qui 
font  prefque  impraticables  dans  ce 
païs ,  &  qui  l'étoient  un  peu  moins^ 
a  caufe  du  paflage  de  la  Princeffc. 

Ell(!^  fût  reçue  en  arrivant  à  la  Cour 
par  roui  les   Officiers  à  la:  tête  des 
troupes  âvec  de  nouvelles  acclamations 
&  au  fon  de  tous  les  inftrumens*  Du 
plus  loin  qu'elle  apper^ût  liât  fleine , 
elle  quitta  fon  hamac  ,    elle  fe-  jctca 
par  terre  pour  lui  faire  hommage,  com- 
nie  fi  elle  eût  été  de  U  lie  du  peuple. 
On  la  fie  lever  ,  &  on  lui  dit  ae  s'ap^ 
prochcr    de  la  Rcttne  ,  &  de  lui  bai- 
fer  la  main  \   mais  quand  elle  en  fût 
proche  elle  fe  mit  à  genoux ,  fe  jet- 
ta  plufieurs  fois  de    la  pouffiere    fu" 
la  tète  &  au  vifage  ,  quieft  che^cé 
peuples  la  marque  de  la  foumlffion  I 


DE  L'ETHÏaî>l'B   ÔGfcXDr       .    Ï^J 

pFus  complcfte.  Elle  fc  kva 'a^rès  ctt- 
te  Ccrémonie ,  &  h  Reine  s'étafat  aùffi 
levée,  cQurut  embraflerfa  cbcrefœur« 
Elles  demeurerefit  lohg-tems  côllccs 
îmie  i  l'autre  ,  plcuràtit ,  &  fans  pou- 
voir proférer  une  fefûle  parole  ,  tant 
èlîès  âvdientde  jôycde  fe  tevok  après 
ime  abréiiee  de  xfeuf  ansv 

Les  fêtes  que  Ton  fit  pour  cette  Hcu- 
teufe  artivée  »  &  les  rejouilTancês  du* 
rerent  jour  &  mût  une  fèmaine  entiè- 
re ,  &leteuirét6ît  /ï  prodigieux  qu'on- 
ne  pouvoir  fahs  linÇ  peine  extrême 
télébret  les  divins  Offices  ni  fètmér 
hik  yeux  pour  doirmir.' 

La  fteiiie  fut  extrêmement  con- 
Tente  de  la  pôndualité  dix  Vic^oi.  La 
Ttinceffc  lui  tendit  un  cohfiptfe  fidèle 
des  bons  traitemens  qu'elle  en  àvcnt 
teçès ,  dei  hônrieùfs  8c  dcis  p^éfens 
qu*il  lui  avoir  fait,,  ceijui  ne  fervit 
pas  pëûà  infpircr  à  la  Reine  des  feti- 
timens  d'une  eftïme  "pafticulitt^poûi: 
ce  digne  Officier  &  pour  ùl  Na- 
tioft. 

Elle  lui  écrivit  par  ùh  côuriet  ex- 
près ,  &  lui  marqua  fa  recoriftoiffan- 
ce  dans  les  termes    les   plus  forts. 

Elle  difoît  quelquefois  en  plàifan- 
tant,  que  la  ïUaiïbn  de  Soufà  ,  àoht  on 
loi  àvbît  donné  leïiifnôm  àpl:^s  fon 


ibipcêipé»  lui  ayoît  donné  la  vîe/pirf- 
tuçUe ,  quenfùiteclle  l'avoit  fait  moiï- 
rir  civilement  ,  &  qu'elle  venoit  de 
la  reflufciter.  Cela  fignifioit ,  que  c'é- 
toient  les  exhortations  de  Dom  Je^n 
Correa  de  Soufa ,  qui  Ta  voient  jportée 
i  fe  Faire  Chrétienne  ,lorfqu'elîe  dcr 
meuroit  à  Loandâ ,  que  Dotn  lean 
Fernand  de  Souia  lui  àvoît  doiiiié  la 
morti  lorfqu'en  lui  enlevant  fes  Etats, 
il  Tavoit  mife  dans  la  dure  neceiïîté 
d'eiiibirader  la  Seâje  des  Giagues'>  mais 
que  Dom  Salvator  de  Soufa  CorreVl'a- 
voit  reflufcitée  &  'rappenée  à  la  vie  , 
en  lui  rendant  fa  encre  fœur  ,  agi 
ctoit  encore  poîir  elle  uneraifon  pmC- 
faute  pour  la  faire  retourner  au  vrai 
Dieu  ,  &  à  la  Religion  Catholi- 
que.    ..    ^         '^  '  .     ; 

Ces  com'mencemens  ctoient  trop 
heureux  pour  n'en  pas  efper er  une 
fin  encore  plus  heùreufe  pour  étabUi 
le  culte  de  Dieu ,  &  pour  le  progrè 
de  la  Foi.  . 

La  Reine  "avoir   fait   préparer  qo 
quantité  confiderable  de   bois  â(  d  a* 
très  mater  aux  pour  bâdr  une  EgU 
au  vrai    Dieu.  Elle  donna  la  Sur-I 
tendance  de  ce  barimerit.au  Perc  / 
foine  avec  un*  pouvoir  -aifolu  fur 
ouvriers',  qui  fcl,oia  les  ordres,' d' 


\ 
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Reine  accouroieiu  en  grand  nombre 
de  cous  côtés.  Mais  c'écoient  de  mauTais 
ouvriers  qui n'étdienc propres  qua  de», 
fabriques  grofficres  ^  qui  ne  £;avoient 
autre  chofc  qu'enfoncer  des  poteaux', 
en  terre  ,  y  pofer  une  f ablierc ,  &  un 
fairage  avec  des  chevrons,  &  les  cou-. 
vrir  de  paille  ou  de    feiiilles  de  pal-: 
mier-,  c'eft  en  quoi  ils  réiiili(&nt  tmeux», 
Faute  de  meilleurs  Architectes  ,  ilfal-- 
loit  fe  contenter  de   ceux   du    païs> 
parce  qu'ils  n'écoient  pas  en  étaracxe^. 
eu  ter  les  dcflcins  que    le    Père  An- 
toine Se  Tes  compagnons  auroienrpu 
leur  donner»^ 

On  donna  foixantc  dix  palmes  de 
iongueur  â  1  ediâce ,  vingt-neuf  de 
largeur  >  &c  vingt  cinq  de  hauteur*. 
Le  paUne  Portugais,  eft  un  peu  plys 
grand  que  le  palme  Romain  ,11  eft  de 
huit  pouces  trois  lignes  mefure  de  Pa- 
ris. 

La  promptitude  des  Ouvriers ,  & 
la  diligence  qu'ils  apportèrent  dans  leur 
travail ,  en  recompenfa  en  quelque  fa- 
çon la  groffiercfé.  Les  murailles  étoient. 
de  terre  graffè  bien  battue ,  blanchies 
par  le  dehors  avec  de  la  chaux»  &  cou- 
vertes par  dedans  de  très-belles  nattes, 
travaillées  en  carreaux  blancs  &  noirs 
avec  des  arabefques  &  des  guillochis 


iJc^èsboh  goût. -Le  fond  dcTEglife 
c^dti^oit  httt  4i^fùyé  le  grand  Autel 
cti^  <x>iivért.  des  ^s  beaux  Se  de^ 
ptes  riclit^s  tatàs  qdé  la  Uèirïe  fit  ti- 
rer de  fà  gârd^r<)bc,  &  dotit  elle  fit 
préfeht  4  rÈglifë.-  U Autel  fut  a\ifli 
couvei!!:  de  fetâblabdes  tapis.  C'était 
for  cet  A4Jtel<juon  devoir  mettre  le 
cfiicifix  merveilltû'x  ,  dontiious  avcms 
parlé  5  au<]Uél  lé  Frerd  Ignace  un  des 
Gotripag;nôns  du  P<ere  Aiitôme , -àvc^t 
^t  une  croix  neuve  Se  fort  pro- 
pre. 

Lt  V'ttt  Amoihe  avôit  appdrtë  ^tix 
très-beau  tableau  de   la  Viérgfe  ièôpié^ 
fâr  c^hsi  de  i$aihi^  Màrie^Màje^è  i 
Bk^hiè.  Il  l^ilE^o^âCi  milieu  du  gta^ 
Autd»   Le  pdUj^te  àccouroit  en  â>ûte 

rr  le  voir ,  &  iê  Përe  Antoim  ^ 
côâipaghi^ns,  prôndient  cî^tïe  ôCûà^ 
fiôh  |>oâr  leur  ëÉpliqUei:  lâ$  Ntfftèli!^ 
de  notre  Religion,  &  les  exciter  â  là. 
dévotion  Â  la  Sainte  Vierge  ,  <|u^ils 
teut  infpirôient  de  prendre  pour  teir 
avôcftte;,  &  d!aVoir  iHccours  à  :élù 
dàhs  totl^  l^uts  befoins» 

Tdutes  ces  dilpofitions'  étant  fiitts^ 
lèFere  Antoine  prit  jour  avec  laRéi^ 
ne>  pour  àbdîr  dans  toute  la  ville  » 
6e  qui  y  étoit  encore  des  n>arques  de' 
l'Sâolâtriè  >  tti  faiCatit  as/cc  f^mni^ 
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ré  non  feulement  la  Dédicace  de  l'EgU- 
fc-,  mais  encote  delà  ville,  Vutit'ic 
1  aiitré  furent  dédiées  à  la  Mère  de 
Dieu,  &  la  ville  fat  nofnmçe Sainte. 
Marie  de  l^atamba,  à  rexërhpie  des 
|)remieis  Catholiques  qui  entrèrent, 
dans  le  Royaume  de  Congo  en  149 1.. 
i{m  changèrent  le  nom  de  la  Capita- 
le ,  qm  s'appelloit  Anibïàfe  >  en  celui. 
de  Saint  Sauveur. 

-Après  cela  le  Ptre   Jtntoiiic  traita, 
avec  la  Reine,  des  ifioyehs  ou'il  falloir 
prendre  pour  la  converfion  de  tout  fon 
déupljp  y  &  liii  fit  cbniioître ,  qu*entre 
les  moycnsfcs  plus- efficaces  pour  rciiflRr 
/dans  ce  grand  dcflein  ,  c'étoit  qu*elle 
feùt    en  donnât  l^xèmp^e.  Il    lui   fit. 
Voir,  que  fes  peuples  mi  étoiènt  tcl- 
tement  fournis ,   qu'elle   en   étoit    la . 
.IhaltrélTe  abfôluc  ,  &  qu'elle  les  cbn- 
'duiroit   où    elle  vpudroit  ,    pourycu 
.«|[tfcl& marchât  à  leur -tète,  qu'il  fid- 
ioit  donc   qu*cUe  fît  une  abjuration: 
publique  des  erreurs    où  elle  s^étoit 
engagée ,  &  qu'en  la  ptéfencéde  tous 
fes  peuplés,  elle  r«nouvcIlât  la  con- 
fèffion  de  toiqu^ellç  avôit  faîte  autre- 
fois ,    en  recevant  le  faine  Baptême. . 
Xà  R^inc  s'y  fournit  de  bontrc  gîrace , 
&  fans   difputer,    cHe   regarda    cet 
aâfc  humiliant ,  iaon  comme  une  fim- 
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pie  cérémonie  ^  mais  comme  un  devoir 
auquel  elle  étoit  obligée  de  fc  foumet- 
tre ,  &  fe  trouvant  dans  ce  moment 
environnée  de  toute  fa  Coar,  elle 
dit  à  haute  voix ,  &  proteda  ,  que 
dorénavant  elle  ne  tolereroit  ridolâ- 
trie  dans  aucun  endroit  de  Tes  Etats.  - 

Malgré  des  dîifpofîtions  fi  hcureu- 
fes ,  le  prudent  Miffionnaire  jugea  Iqu-ii 
falloir  aller  doucement  >  &  comme 
pas  â  pas  dans  une  affaire  de  cette 
importance  a  caufe  des  fuites  fâcheu- 
fes  qu'elle  pouvoit  avoir ,  fi  on  y  alloit 
avec  trop  de  préci{>itation  &  de  vio- 
lence. Ce  qu* il  exigea  de  céftx  qui 
venoient  d'eux-mêmes  embrafler  la  foi» 
6c  demander  le  batême,  fut  qu'ils 
n'euflènt  plus  de  commerce  avec  les 
Idolâtres ,  qu'ils  ne  les  frcquentaffcnt 
plus ,  &  que  pour  cet  effet  ils  tranfpor- 
taffent  leurs  maifons  dans  un  quartier 
de  la  ville ,  que  la  Reine  affigna  aux 
nouveaux  Chrétiens>  afin  qu'étant  ainfir 
réparés  de  ceux  qui  ne  Tétoient  pas  ^ 
ils  n'euflent  plus  devant  les  yeux  les 
mauvais  exemples  des  Idolâtres  qui 
ne  manqueroicnt  pas  de  reveiller  ea 
eux  leurs  anciennes  pratiques  ^  Se  les 
feroient  palier  peu  à  peu  à  l'apofta- 
fie. 

Cet  expédient  fut  très-fagc,  &on 
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€îî  connut  l)ientôt  la  valeur  -,  car  on 
fcpaca  par  ce  moyen  les  boucs  d'avec 
lés  agneaux  >  6c  au  lieu  qu'il  y  en 
ayoit  un  grand  nombre ,  qui  ne  ve- 
naient entendre  la  parole  de  Dieu  que 
par  poUtique  »  ficfans  deflèin  d'en  pro- 
fiter; on.  fut  aflbrc  que  ceux  qui  ve- 
ooîènt  Vccoûter  j  avoient  veritablenieiit 
c;iviç!  d*en  profiter  &  dç  rçnonccri' 
leurs  erreurs. 

Cela  s'exçcuta fans  tumulte»  lepeu- 
plc  fe  rendoit  tQus  les  jours.  L'exemple 
de  la  Reine  &  des  (ïran*  les  y  cnga- 
gcoîti  &  quand  on  ja%C9L  quîl  étgit 
tcms  de  donner  le  dernier  coup  â  PI- 
dolâtrie  ,  fans  rien  rifquer ,  la  Reine 
fit  publier  un  Edit  qui  1^  profçriyiç 
ék  tous  fçs  Etats."  Le  voici  ;  il .  conte- 
noiti  .•■'••••.-        :     ■    '.     - 

Primo,  Qiie tous  peine  delà  vîô , 
perfonne  ne  fiit  aflcs  hardi  pour  invo- 
-qucr  le  Démon ,  ou  quelque  Idole 
gue  ce  pôt  être  ,  a  ni  lui  offrir  des  Sa- 
crifices ,  déplararit  qu>Ilc  cbmptenoît 
dans' cette  Loi,  SJfotis  la  même  peine 
ceux  même  qui  étbient  encore  d^n$ 
la  perfidie  de  J'Wolâtriç. 

2^.  Qu'elle  dcfFçndoit  aux  femmes 
grbflfcs  de  fortîj:,  dé  la  ville  pu  du 
Càmp.pour  âlîcr  'âccôiicher  dehôh;,  & 
4*abandohher  rcifrs*enfàns."  à'  la*  forêf' 
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f)piiï:  Cçrvii:  de  pâture,  aux^bccçs,  fou*. 

5^,  QjfC.oii  eut:  à  dénoncer  les  fem- 
mes, groffe^ ,  &  ccUc5i  qui  écoicnt  ptè- 
tc?  d'acçoiKier,  &,  ^c  les  eiiîins 
fuflèpt.pcM:)c^s.>w.Prèt^  ètrcbfflir 

ptif^s.. 

4^.  Qjiç  içs  fiUc$.  na»r  plus-  que. 
Jes  g^çQP?  »  ne  ibifciw  poinr  privées 
de  la  grâce  du  Sacrement. j  mais<ju.'iJl; 
fyf,  adoiini&é  i  tou$  le^-ei:^^T5  de'  quçl- 
ijucfew;  qu'Uf  foflfent  ajt^ri>ien  qu  aui;, 
a4^1te$  >  qu^d  ^&,  Çai:liex;hiA:es,  les; 
auroiew  bico  kiilrui,i;§,  &  qw'oc^  fi^pit, 
informé  de  leurs  TOceurs. 

5*^.  Que  perfonne,  homme  ou  icmmç. 
fqus  lai  même  peine  de  tnpxic,  ne  m^aiv- 
geâjtde  la  chaif 'humwe ,  <juand  Ifîc», 
.ce  jfcroit  xellc    des  ennemis  pris^oiv 
tues. dans  une*  bataille» 

i^?.  Qu'on  brûlât  gcnéi?aleracntrçint 

xe  qi^i  a  du  rapport  aux  fuperftîtiQns 

de  ridolatrie,.ou  qu'on  les  rcmîç  aux 

ÏVIiOÎ9nna;i?e^»'&.  que  perfônae^^iM; 

fûtaflës  tcwqrairè  fpm  doiincr ,,  fwi. 

5 our  recevoir  ce  qui  ^.ctéiaxn:i$4.W 
cftinc    il   être  facr^ 
7?.  Qpelesjufcmens  >  ou  kxmtm 
<^on,  faifoit  feîc^,  le^  farmuUc^  ajbpf^ 
minaJb)e$.  4dei  jftjpciiii^tians^  anqqpnçsi 
-ne  fuflcnçpius  fçç^,^  ijfiveiujr,  î^ 


\ 
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qixih   no  ^(lënc  d'aucune  valeur ,  Sç 
que.cevix  qui  les  feroienc  fuficnc  châ^ 
liés  rigoureuCèmcnr. 

Cec  Ë€Uc  fut   envoyé  à  tous    Ie$ 
Gouverneurs  des  Pspvinces  9    Se   auj( 
Çonver.neurs  particuliers  4es  villes  ou» 
<]c^ bourgs»  qui  le  firent  publier plu«r 
^<U£s  jfoisi^  8(  qui  eurent  un  très-^grand 
^in  de  le  faire  exécuter  j  car  «onunc 
on  connoilToit  la  fermeté  de  la  Aei- 
^le  dans  fes  re(bli;ition$  ,  tout  le  inou^ 
^e  craignoit  de  too^ber  en  faute  jf$a^ 
^ant  qju'cile.  étoit fi  ine^j^o^afele,  par^ 
tiariicireOTent  fur.  Je  iàit  d^   la  dcfoy 
l>éïïlance>  qi^elesplusprudensdefoG^ 
Confeil  avoimt  beaucoup -de  peine  à 
h.  porter  à  la  xlemence ,  en   lui  ren 
prçiQntant  qu'il  étoit  quelquefois  nc- 
ceffàîre  <i*ufer  d'u^  jpeu    de  condei^ 
cendance»  fur  tout  dans  ces  coaunep-* 
cemenS).  poujc  ne  pas  porter  les  peuples 
au  defcfpoir  6ç  à  la  révolte. 

Le  Pcre*  Antoine  ciîue  que  pour  d-^ 
iTîenter  de.p^  en  p^us  Taffaire  de 
la  Religion ,  on  avoit.  hefoin  de  l'e-' 
xempic  de  k  fteii^,  poujr  ^cr  un 
abus  foctecMm  enracine  civex  ces  peu* 
pics.  Cétoit  la  nwiltipliçitc  4cs  tcn<, 
met.  Les  Gjrapds  plu^s  c^  les  aiiurqa 
rcfiftoient  à  ULoiiainte  qui  deffeiid 
«t  abus.  Ce  i&ge  &  a^éleMiffi^nS^- 
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xe,  crut  que  e'étoic  à  la  Reine  i  com- 
mencer ,  &  à  faire  voir  que  comme 
les  femmes  doivent  fe  contenter  d'un 
feul  mari ,  les  hommes  doivent  auifi 
fe  contenter  d  une  feule  femme.  Il  ca 
parla  à  la  Reine  avec  cette  liberté  piu- 
dente  6c  apoftbUque ,  .&c  lui  coniciU 
la  de  prendre  un  épouK  feton  les  Lois 
del'Eglifc. 

t  La  Reine  ne  goûta  pas  d  abord  ce 
confcil ,  elle  s'en  offcnfa  comme  d  une 
àâion  qui  la  deshonoireroit  y  vu  qu'elle 
lie  jpouvoit  choifir  qu*ùn  de  fes  vaC- 
falix,  &  qu'étant  âgée  de  foixante* 
quinze  atis ,  le  mariage  fembloic  lui 
être  interdit.  Cependant  après  y  avoir 
ircffléchi ,  le  zélé  qu'elle  âvoit  de  don- 
ner en  cette  occafionun  exemple,  que 
fes  fujcTs  feroient  obligés  de  fuivrc, 
l'y  détermina.  Ellechoifit  un  de  fes 
Gourtifans  appelle  Dom  Salvatore,  jeu- 
ne homme  de  médiocre  naiflance  9 
puifqu'il  éteit  fils  d'vm  efclave  qui  s'é- 
taht  fauve  de  Loanda  étoitvenus'cn- 
f  ôler  dans  les  troupes  de  la  Reine  4 
mais  qui  éroit  bien  fait  ,  plein  d-cf- 
prit,  de  bonnes  moeurs  ,  très-brave  & 
très-prudent  >  &  fur  tout  bon  Catho- 
ii<jue ,  &  qui  avôit  eu  pour  Cate^^ 
clttfte  le  Perè  Antoine.  4*.^ 

•  £lle  l'époufa  puWiquemcfat  cri  face 

d'Eglife 
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d'Eglife  &  de  tout  ibn  peuple  ,  ^  le 
déclara  Ton  époux ,  elle  lui  donna  cin<| 
cents  Efclaves  >  afia  qu'il  fût  recon- 
nu comme  Prince. 

L'effet  ^ue  produifit  ce  mariage,  fut 
G^uc  la.  Reine  n'ayant,  qu'un  feul  ma* 
n,  les  autres   femmes  dévoient  àû/E, 
Ce  contenter  d'un  tpul  cpoux!»  &  ce- 
la étoit  afles  de  leur  goût  >    à  czufc 
de  la    confequence  qui  s'enfuivoit  » 
qui  étoit  que  les  hommes  dévoient 
auffi  /e  contenter    d'une  feule  fciiH 
me.    Ce    point  xtoit    d'ui^c  .  cxecur. 
tion  bien  plus  difficile.  Tous .  les.  fu-. 
jets   de  la   Reine   s'y    conformèrent 
pourcant  ;  car  la  Reine  avoit  des  et 
pions  de  tous  cotés  >   &  quand   elle 
ctoit  j^yefVie  que  quelqu'un  s'écartoit 
de  cette  loi,  clic  le    faifoitVchatiçr 
rigoureufement.  /   .    ,'    « 

Mais  il  arriva  dans  c6  même  temsi^ 
un  accident  qui  diminua  beaucoup  la 
joïe  intérieure ,  que  la  Reine  &  le  Pè- 
re Antoine  reflcntoicnt  des  progrès? 
que  la  Reli^onfaifoit  parmile?  peu- 
ples. Il  s'agjLlToit  de  retormerim  abus 
confidçrable  >  introduit  depuis  cane 
d'années,  qu'il fembloit  être  pafle  en 
Loi  ,.  &c  dont  les  Grands  retiroient  un  . 
avantage  ,  Se  c'étoît  ce  qui  en  rcndoit 
l'abolition  plus  difficile. 

Tomeir.  G 
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Cétoit  qae  d^^ns  les  Provinces  du 
Itoyiame ,  comme  dans  dëUes  des  en« 
vm>ns,  perfonhe  nepouVoit  fc  ma:* 
ricr  fans  le  confcntenlcïit  du  Prince, 
du  dû  Seigneur  donc  ils  dépendoicnt, 
&  tes"  Séigfierfrk  dt  lè^dbntidifentH^aV 
diftis  <rti\<lï'l^Git  aiSic^^^       fdiitcrit 
Kfeh  ^Jter.  €4îa  pôitini  im  grandjAré'.. 
Indice  î  rÈtat  Sk  i\  s'enfuivott  -ûés 
dcf&tdtcs  c&hfîdetàbifcs,  ia^dnc  trou- 
va de  grandes  dîÉSdiltés  à  fupjplrimér 
£b  pré^du  droit,  Lte  Sfeigtifeuri  Aïè-- 
itithi  pfes  fournis  vbulbicnt  fc  «aain-' 
tenir  dafts   cette  J)oIIfeffioti ,  &  fem^ 
Blôieht  menaber  d*un  foulevement ,  fi 
h  fceifie  y  tOuchoït.  Mars  cette  Prin- 
céSk  prit  dbs  fnc^ùtes  fi  juftés  8ç  d 
j)rndèntes9  8c  ttiôfitra  tant  deiti^i!ne- 
tty  Se  ram  de  rfcfolution ,  qu'ils  fo- 
rent obligés  de  fe  foumettre  8c  d'a- 
baridonner  ce  dwîr  qtii  rendoitle  ma- 
ih^  onéreux. 

Elle  avoir  fkit  célébrer  fes  nopccs 
jxytt  toutes  teîs  fblçtnnités  du;paÏ5* 
fille  fo^ngpa ,  qil^iiid  elles  forent  tfer- 
ttinéés ,  à.  ttiarièr  fâ  fteur  la  PiîncSéflë 
Barbe.  Elle  liti  choifit  pourépoax-tm 
de  fes  Cônfeillfers  nommé  Doml^n» 
'&  déclara juibliquferhent  Ifc  choix  qu'tl- 
Ife  îivjbit  fôît.  te/Scignetir  quoldufe 
Catholique  crût  qu*il  pouvoir  fclon 
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ticèen  ufage ,  &  fans  atcendce  ^ue 
tnariage  eût  été  célUxé  en  face 
Iglife»  fit  cûnd«ire  chez  luikPcin- 
fe  qu'il  ^devok  topoufi»: ,  &  il  l'jr 
ichniatco  d&t.  Par  bonheur  il  tom^ 
aoffi^toc  dans  une  maJadie  dange- 
{&«  de  forte  qu'il  ne  fe  paflaiiea 
nomyais  entre-eux  ^pœ  la  £mple 
labitation. 

Dndécouvtit rendant  fa  maladie» 
il  annoic  époule  une  feœme  Chré*- 
me  mée  i  Embacca  psndam  qu'il 
îtoit  pcilbniiier  <lcs  Porcugaû. 
je  Pa?e  Antoine  en  parla  à  la  Rei- 
t  lui  en  fitun  g^s  fcn^pule.    Se 
xrefiade  faire  escamuier  cette  âH^ 
Se  cependant  i^etirer  la  Pnnc&R: 
lamaiion  de  fisn  j&itur  époux  >  de 
r  qu'il  ne  fe  paflât  cntre-^eux   des 
fcs  contraires  auK  Loix  de  l'EgLU 
li  lui  dit  encore  >  que  quand  ce 
mer   mariage  fe  trouveroit  fianu^ 
hânceflè  ne  devait  pas    demeurer 
s  la  maifon  de  ce  Seigneur  ^  juA 
.  'ce  quiis  euflent  éi!ë  iinis  par  le 
ement. 

sxq>ierentatîons  furprirentla^ci- 
&  la  chagrinèrent  beaucoup.  D'à- 
xlle  avoit  fesvûëfs  en  fàiiàntae.ma* 
r.Ce  Seigneur  étbitidu  Sai^g  Ro^ 
wcdc  juftcs  prétentions  à  Ta  ^Gou- 

Gij 
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ronnç.  EUerafluroitinconteftablcr 
i  fa  fœur,  8c  lui  ôcoit  tout  Competi 
par  cette  alliance.  Elle  fe  rendit  p 
tant  aux  raifons  du  Père  Antoine.  £1 
écrire  au  Préfet  delà  Midion  qui 
meurpit'i  Maffangano  ;  afin  qu'il  fi 
informations  necelfaire^  fur  ce  fait. 
les  fit  à  Embacca  ,  la  femme  fiu 
terroeée  juridiquement  aufli-bien 
les  témoins  qui  avoient  afiifté 
célébration  du  mariage.  On  en  fi 
ample  procès  verbal,  qui  fut  a 
rife  par  le  Vicaire-Général  de  Mal 
gano  êc  envoyé  au  Père  Antoine 
le  préfenta  à  la  Reine ,  la  fut 
d^préndre  des  moyens  doux  Se  1 
fïhcs  pour  rompre  cette  alliance  < 
mencéé.  Il  en  parla  à,  Tépoux  prc 
dà  qui  s'en  jnocqua,   &  qui  n' 

5 oint  du  tout  difpofé  de  fe  fej 
e  la  PrinceCfe  qui  lui  affuroit  iii 
ceftablement  la  Couronne  après 
mort  de  la  Reine  ,  &  qui  prêter 
que  le  mariage  qu'il  avoit  conti 
fl  Ëmbacca  étoit  abfolument  nul 
manière  que  fi  la  Reine  n  avoit 
terpofé  (on  autorité,  la  chofe  ai 
pu  avoir  des  faites  fâcheufes.  Lz 
îie  par4a  au  Pcre  Antoine  d'une 
piçre,  qu'il  paroiiïbit  qu'elle  craij 
fine  feditipn  8ç  uijie  rçvpltç   géni 
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dans  fon  Royaume,  &  peut-être  là 
deftruâion de  la  Religion,  âcaufe  du 
grand  crédit  que  ce  Seigneur   avoir. 
Mais  le  Père  la  ra(tuca«  &lui  parlant 
avec  un  zélé  &  une  fageilè  apoftolî- 
que  :  Ne  créiigufs  rien ,  Madame ,  fre- 
nés  feulement  garde ,  que  fi  dans  cette 
eccafién  vous  ahandennes   l'intérêt   dé 
tEglife  y  cet  édifice  que  vous  avez»  bâ- 
ti avec  tant  de  feine  tomber éi  far  terre; 
fsrce  que  fi  vous  Uijfez,  une  fois  ouvrir 
la  porte  à  tinobfirvance  de.  la  Loi  do 
Dieu  ,  les  fcandales  fe  fuccederont  les 
uns  aux  autres.  Vosfujets  n  eu  feront 
plus  dùat  ,  &  fe  frecipiteront  dait-- 
mes  en  abîmes.  Si  cet  homme  a  deux 
femmts^^  tous  les  autres  voudront  joUir 
du  mime  privilège ,  il  n  y  aura  point 
de  raifon  de  les  en  priver ,  &  la  Foi 
dr  la  Religion  fe  perdront  infaillible^ 
ment.  Pour  moi  ^  ajouta  ce  Afijjionai^ 
re   intrépide  ,  je  fuis  refolu   de  tout 
abandonner  y  &deme  retirer  y  fi  votre 
JifaiefiénécoMtepasen  ceci  ce  que  je  lui 
dis  delà  part  de  Dieu. 

Ce  difcours  fit  un  fi  puifiant  effet 
fur  l'eforit  de  la  Reine  ,  que  dans  Tinf- 
tant  elle  fit  revenir  fa  fceur  à  la  Cour, 
5c  fit  defîcndre  à  Dom  Jean  fous  peine 
çfc  la  vie'de  penfer  à  ce  mariage,d'ch  ja- 
mais parler,  6c  de  rien  faire  fur  ce  fujct» 

Giij 
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LeGénjéral  des  armées  de  k  Reine, 
appelle  Dora  Antoincr  Ginga  Mona  , 
s  étoît  retiré  de  h  Coqr ,  &  dcmea- 
roic  à  la  campagne ,  foas  prétexte  d^n- 
firmité.r  Oécok  un  brave  homme  fore 
expérimenté  au  fàft  de  I*  guerre  ,  qui 
ài^oit  rendu  de  très-grands  ferviccs  à 
rCrat*  li  apprit  h  rupture  de  ce  ma- 
riage 9  Se  crut  que  fcs  fcrvices  impôt* 
rans  Itii  donnoienrGeu  de  mnétendretl 
cette    alKanjce,  qui  lui  afltircyk  imè: 
haute  jFortune.  Il  eut  ta  hardieife  d*cii 
écrire  i  la  Reine  ,  &  de  lui  deman* 
der  la  Princeflc  en  rccompenfe  de  fcs 
longs  Se  bons  ferTÎces.  La  Reine  fut 
fort  futprife  de  la    hatdieffe  dé  fon 
Général  ,  &  de  ce  qu'il  ofoit  deman- 
der la  Princcffe ,  comme  une  recom- 
pcnfe  qui  lui  éroit  duc,  lui  qui  étoic 
d^'unc  condition  vile>    &  qui  avoic 
été  i^etompenfé  au-delà    de  ce  qull 
méritait  par  le  pofte  où  eHc   Pavoit 
éîevé. 

Cependant  comme  la  diflferencc  des 
conditions  n'eft  pas  chez  ces  peuples 
un  obftacle  confiderablé  aux  alhau- 
ccs  y  &  qu'elle  même  en  venoit  de 
donner  l*exemple,  par  celle  qu'elle  avoît 
tontraftée  ;  elle  confentit  à  la  de- 
mande du  Général,&  lui  promit  la  Prin- 
eefle- 


DE   l'ËTHIOPIl    OCCID.        151 

Dè&  que  le  Général  eût  raça  ccccc 
^éablo  nouvelle ,  ùl  maUcbe  cHfm^ 
lut  s  il  £e  ren4u  en,  diligence  à  laCotir^ 
te  s'érant  profterné  aux  pieds  de  la 
kône,  il  lui  fit  les  plus  numbjes  so- 
merdmens,  il  fe  couvrit  plufienrs  fois 
la  tête  de  pouffiere,  proteftont  qu'il  ie- 
roic  éternctlemem  Ton  efidiave  &  qu'il 
refpeâeroit  coûjoor&la  Brinceflb  conv- 
oie fa  Ndaâcrefe. 

Doiina  Barbara  au  contraire  n^npoit 
aucune  inclination  nour  hû,  elle  /çavok 
que  c  etoit  un  vieiUard  des  moins  po- 
lis >  fier»  brutal,  emporté  jufqua  la 
fiirei^r  y  Se  plu$  Chrétien  de  nom  quf 
d'efiet.  Cependant  pour  ne  pas  dé- 
plaire à  la  Reine  fa  foeur  9  àlc  confen- 
tit  au  mariage,  cherchant  cependant 
avec  foin  quelque  occaiion  pour  le 
rompre.  Mais  n^n  trouvant  point 
après  d'afles  longs  délais,  elle  fiitcon*» 
crainte  de  fe  rendre  ôc  de  le  recevoir 
pour  époux,  avec  les  cérémonies  de  la 
lâinte  Eglife.  Les  nopces  furent  celé-- 
hrées  avec  toute  la  pompe  ipsaginar 
ble»  &  comme  il  convenait  à  des  per« 
fornies  de  cette  condition. 

Mais  le  perfide  Ginga  oublia  bien- 
tôt ce  ou-il  dcvoit  ^  la  Princcfle.  Son 
naturel  orutal  &  furieux  éclata  en 
moins  de    rien.  Il    la  4nalcraita    de 

Giiij 


ÎJ2  RlLATIOM 

paroles  &  de  la  main ,  &  la  m( 
ae  le.  tuer»  de  force  .que  cecte  ''. 
ceffe  affligée  s'en  plaignant  au 
Antoine,  elle  luidiibic  les  larme 
yeux  ,' qu'elle  ctoit  infiniment 
lieureufe  quand  elle  étoic  prifonj 
des  Ponugais  ,  qu'apréfent  qi 
étoit  en  liberté  ^  mais  iujecce  au: 
•prices  de  ce  barbare» 

Le  Père  Antoine  fe  crut  obligé 
avertir  la  Reine*  Elle  y  prittou 
part  qu'oii  pouvoit  attendre  de  i'î 
-tion  qu'elle  avoit  pour  une  fœui 
lui  étqit.fi  chère»  Mais  elle  ne  j 

Eas  à  propos  d'éclater ,  de  peur,  q 
ârbacc  ne  :  fe  portât  aux  dernière 
crêmités;  Quelques  mois  aupara\ 
il  n'auroit  pas  porté  loin  un  attent; 
cette,  nature,  elle  Tauroit  fait  \ 
i&  raurcm  fait  égorger  en  fa  préfi 
Le.-XiiriftianifmeluiaYoic  infpir< 
icQtimens  plus  doux  î  mais  elle 
téfta ,  que  dans  la  fuite  elle  ne .{ 
droit  plus  de  part  dans  ces  fortes  d's 
res,&  qu'elle  laifleroit  uneliberti 
plus  entières  à  tout  le  monde  de  fe 
rier  comme  ils  le  jugeroient  i  prc 
Il  faut  à  préfcnt  dire  quelque 
fe  des  exercices  fpirituels,  quele 
re  Antoine  introduifit  à  Matan 
pour  infpirer  à  ces  nouveaux  C 
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riens  une  vcritablc  pieté  &  une  foli- 
ole dévotion.  Les  voici. 

Lui,  ou  Tes  coi^pagnons  faifoient 
tous  les  jours  une  explication  du  Ca- 
techifme.  Tout  le  peuple  étoic  obligé 
d'y  affifter  -,   &   afin   que  cela  fc  tic 
(kns  confutipn ,  &  d'une  manière  qui 
me  .  nuidt   point    à  leurs  occupations 
ordinaire^)  elles  étoient  courtes»  &  cha« 
que  quartier  avoir  (on  heu^c  marquée. 
Un  Prêrre  faifoit  d'abord  l'explication 
d'un  pointduCatechifme.Uû  Interprè- 
te ouCatecfrifle  Vcxpïicivioit  enfuite  d'u- 
ne manière  plus  populaire  &  accommo- 
dée à  l'ufage  des  Auditeurs*  Le  Prêtre 
teprenoit  la  parole ,  &  en  interrogeoit 
quelques-uns,  ôc  répondait  aux  doutes 
xju'on  lui  propofoir,  &  de  cctre  manière 
•xcs  zélés  Mklionnaires vinrent!  bouc 
-d'inftruire  &  de  faire  comprendre  nos 
-Myfteres  aux  plus  groflîers. 

On  doit  dire  à  la  loiiangc  de  \x 
Reine,  que  fa  préfcnce  &  les  foins 
^'elle  fe  donnoit  pour  faire  affifter 
tes  peuples  à  ces  exhortations  ,  ai- 
Joient  infiniment  aux  Miffionnaires»» 
Elle  nemanquoit  pas  d'y  vepir  chaque 
-jour  ,  &c  même  fouvent  pJufieurs  fois* 
.Son exemple  excicoit  tout  le.monde  à 
•  s'y  trouver.  Elle  fe  donnoit  même  la. 
cpeine  d'inftruiie  les  jeune.s  filles ,  elle 
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pcmc,  la  plus  grande  partie  de 
roit  à  genoux  dans  la  place.  Oi 
oblige  de  l'agrandir  confîdcrablc 
On  chantoic  les  Litanies  de  la 
te  Vierge  en  Langue  vulgaire ,  & 
on  faifoit  la  prière,  &  l'examen  de  ( 
fcience  ,  èc  le  Père  Antoine  ce 
dioit  Tailèmblée  en  lui  donnai 
Benediâion. 

On  ne  fçaurcHt  s'imaginer  conn 
ces  inftruéKons  &  ces  exercice 
pieté  changèrent  le  naturel  bai 
àeces  peuples  Ils  devinrent  dci 
charitables ,  afïèâionnés  â  la  Rclîj 
Ils  devinrent  laborieux.  L'impôt 
le  larcin  ,  la  cruauté  difparurenr.  < 

3 pi  les  avoient  vus  avant  la  convei 
e  la  Reine ,  &  qui  les  voyoicn 
mois* après  ne  les  reconnoiflbient"^ 
La  Reine  n'étoit  plus  reconnoiflâ 
Cette  Princeflè  autrefois  fi  cruelle 
toujours  couverte  du  fang  des  t 
heureux  >  croit  devenue  douce,  con 
tiflantc  ,  charitable ,  &  quoi  qu 
fût  toujours  d'une  grande  cxaditi 
&  même  rrès-fcvere  à  punir  les  fai 


parce  que  le  gçniç.  de  iQs  peupi«(s  le 
dçmapdoit;  ,  on  rçfp^qiipit  q^'çllç 
fouftroit;  la  preçoierç ,  qi^nd  pllccw; 
obligée  de  faire  fouffrir. 

La  Carcrne.  étant  ^txivé  »  le  Perc  An- 
toine Itm  fit  cgnnoîçrç  1^  oçcc^rc  dç 
faire  penircncç.  Il  crût  ^uç  p9\ir  l^f 
V  porter  glus  cffic;aeei:ucpv ,  j|l  fellûiç 
leur  reprefenter    les  Myftcres  de  J* 
Paffion ,  il  fît  bâtir  des  Or^^pirw  ^ 
4ifFei?ens    quartiers*   Qn  y  aUcdt  ër^ 
proceffion  ,  le  crucifix  dmt  nous  avonf 
p^rlé^  i^tpit  à  h  tètç^  ppfrçé  par   un 
Religieux  en  furpliç-^  on  cfa^^ntoit  le? 
H:^niDes  de  la  Pafliûn  en  langpe  voir 
Çairc,  Tout  le  peuple  ayant  la  Reine^ 
Se  toxixc  fa  Coiir  i   U  tete>  (uivoit 
iroychant  avec  «içdf ftiç*  Qpand  on 
^oirarpvç  à  ]a  Chapelle  pu  fe  f^ojf 
la  Stadp^si,  OR  troiivoitfar  l'Autçlw 
tableau   qui  rcprefçntpit  un  Myftçw 
de  la  Paiiion^  Ces  tableaux  avaieçit; 
été  envoyés   d'AngpUf   Le  Perc  AAt 
tpwe  ei^  expliquait  le  fujçt,  8ç  les 
portoic  à  crier  iBiferiçordip.  On    çf^ 
voyoit  un  grand  npmbre ,  q^  ^iipés 
par  la  v^è    de  leurs  pèches  >  fç  don-- 
Hpient  la  difcipUne   avec   fi  peu   àç 
n5cna|emçiît  que  le  fang  ruifleloit  dç 
tous  cptés ,  &  que  les  pçrcs  étpient 
obligés  de  leur  arracher  les  verges  des 
mains.  G  vj 
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•  On  retournoit  à  l'Eglife  en  chan>* 
tant  les  Litanies  des  Saints>  qui  éroient 
faivies  de  la  benediâian  du  Saint 
Sacrement» 

C*étoit  une  merveille  de  voir  le 
prodigieux  changement ,  que  la  mâiii 
du  rqtltpuiflànt'avôiir  opéré  dans  cei 
peuples'brutaux.  Je  le  répète  encore, 
rcxetnplede  la  Reine  les  entraînoitî 
tar  ces  peuples  groifiers  fui  vent  dans 
le  bien  &  dans' le*  mal ,  l'exemple  de 
leuré  fuperieurs, 

'  Ils  ctoùroîcnr  attentivement  tout  ce 
que  le  PcfeAmc^iiic  leurdîfoit.  Qiél- 
que  occupation  qu'eût  la  Reine,  elle 
ne  manquoit  jamais  de  fe  trouver  aiix 
Serfrjons-,  ;  Elle  y  affiftoit  '  (ans  pompei 
dans  ùnépifhirefirtitnrliéeî  &  quoique 
la  clralcin;  'fut  éxceflîve  ,  elle  &  fa 
Gbuï  î  &tôut  le  péliple  y-  étoit  dans 
un  filehce  merveilleux  ,  &:  fans  pren- 
dre d'autre  commodité  que  d'êty e  de- 
bout pir  à  genoux.  '    : 

Là  'premiete^foiy  que  lie  Père  An- 
toine-lé.ur  parla 'de  laneceffité  dè^fai- 

.  rc  penîtfciiîèe,  il  fe  trouva  dans  l^affem- 
blée  -urr  malheureux  Chrétien  qui 
vivoit  depuis  trente  ans  dans  TApoP 
tafie.  Cet  homme  vaincu  par  le  dif- 

cèurs  da  Père  i'  rinterrompit  ^  déclara 
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ton  crime  à  haute  voix ,  confefla  (es 
péchés  >  en  demanda  pardon.  Se 
le  fournit  à  toutes  les  peines  qu'on 
voudroit  lui  impofer.  Il  fut  reconci- 
lié i  TEglife,  &  depuis  ce  moment 
Ik  jufqu^à  la  morr,  it'fiit  le  modèle 
de  tous  leîs  autres  Chrériens. 

'  On  vit  dans  l'année  1^57.  des^  pro- 
diges dans*  l'air,  qui  annonçoient  la  co- 
lère de  Dieu ,  des  Cornettes  épouvan- 
tables ,  le  tonnet rc  grondoit  effroya- 
blement aux  quatre  coins  de  Thori- 
fon  ,  fes  éclairs  ébloiiiffoient ,  les  fou- 
dres' torabroîent  de  tous  côtés,  fracaf- 
foient  les  arbres ,  &  repandoient  par 
tout  une  puanteur  iaifupportable.    Le 
iSoleil  patiit  comme  éclipfé  pendant 
plufieurs  jours ,  &   la  terre  s'ouvrir 
en  plus  de  cêntendtoits  ,  &  fît  voir 
des  gouffres  &  des  abîmes ,  dontper- 
fbnne  n^oFoit  mefurer  la  profondeur* 
Ces  prodiges  furent  fïiivis  d'une  fa- 
mine générale  ,  Se  dfe  maladies  conta- 
gieufes ,  &  de  peur  que*  les  traité» 
de  paix  commencés    avec  les    Portu- 
gais, &  qui  n'érôient  pas  encore  fîgnés> 
ne  fc   rompifïcnt ,  &  qu'on  n'entrât 
dans  une  nouvelle  guerre  au  lieu'  de 
h  paix  qu'on  efperoit,   &  dont  ces 
peuples^  commcnçoicnt  à   goûter   h 
douceur;- 


J^%  ^«L  AT  t  ON 

LoPere  Antoine  $*cn  fci:vit  j 
les  porter  à  la.  pénitence  ,  &  ] 
vcria  tant  d  onûion  fur  fcs  paî 
qu'il  y  réiiffic  ,  ôc  qu'il  fe  fit  dçs  i 
vcrfion^  que  Ton  n'attcndoit  pa^ 

Il  eft  vrai  que  ce  qui  paroiffa 
tre  une  p^i^  »  n  ccoit  à  proprer 
jpvlcr  qu'une  trêve  »  ou  unç  fuipçn 
d'arme?  avec  les  Portugais* 

Le  Viceroi  d'Angola,  &  fon  C 
feil  avoient  de  grandes  prçtcntic 
Û  Ja  Reine  n'en  avqit  pas  me 
Chacun  faiibit  valoir  ies  raifons 
fon  mieux  >  ce  qui  çloijgnoit  beauc 
la  concluûon  de  la  paix. 

i^.  Les  Portugais  propoferçnrc 
corder  a  h  Reine  une  paix  fcrmt 
durable,  une  alliance  perpétuelle 
nom  de  leur  Souverain  ,  q^s  qu'il 
roient  afTurés  delà  réalité  de  fa  i 
verfion  à  la  Fpi  Catholique,  êc  qi 
lui  cedcroit  comme  un  préfcnt  c 
ques  Contrées  du  Royaume  de  V 
go ,   dont  ils  étoient  en  podëdior 

i«.  Que  la  Reine  en  cchangje 
ce  préfent,  qui  n'auroit  point  la  c 
litc  d'invçftiture ,  payeroit  quel 
reconnoillance  annuelle  à  la  Coui 
ne  de  Pprnjgal  ,  &  que  quand 
Y  mafîquçroit ,  il  feroit  libre  aux  ! 
-tugais  de    fe   remettre  en  poîld 
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de    ce    qu'ils    lui      ccdoicnc. 

}  •.  Que  le  commerce  feroit  oavert 
entre  les  fu}çts  des  deux  Etats  ,  tant 
pour  Tachât  des  efclaves,  que  pour  tou- 
tes les  àutret  fortes  de  marchandir 
fes. 

4®.  Qjie  la   Reine  ne  molcftcroir 

aucun   des   Seigneurs  dépendans  ou . 

feudataires  de  la  Couronne  de  Por-* 

.    fugal  )  c^uand   bien   même   dans  le$ 

guerres  polices  >  ils  auroient  caufé  des 

.  dammages  dans  Tes  Provinces  &  dans 

le  Royaume  de  Matamba* 

$%  Qu'elle  s'engageroit  de  rendre 
^  les  cfdaves    qui    pendant  la   guerre 
9'éroieot  fauves  des  Portugais  ,&  s  c- 
toient  Tetircs  dans  fes  Etats. 

^^.  Qu'dlç  remettroit  entre  les 
mains  du  Gouverneur  d'Angola ,  ^ 
Giaga  Calanda  ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  eux  i  fur  Taffurancc  qu'on  lui 
'dennoitque  fa  faute  feroit  pardonnée; 
&  enfin  qu'elle  jureroit  aêtre  amie 
des  amis ,  &  ennemie  des  ennemis 
des  Portugais. 

Ces  proportions  furent  mûrement 
examinées  dans  plufieurs  Confeils  te- 
nus en  prefence  delà  Reine.  Elle  fou- 
haitoit  réellement  de  vivre  en  paix  & 
en  fôrcté  5  mais  cllenevouloit  point 
^qe  ce  fut  à  des  conditions  qm  fif- 


t(ïo  Relatioî* 

fenc  coiîjeélurer  qu  elle  étoit  forcée  der 
les  icce/oif,  d'autant  plus  qu'elle  étoit 
cxtrcmeroent  picquée  ,  de  ce  que  les 
Portugris  avoient  fait  proclamer  un  de 
(es  cfclaves  Roi  deDonga,  avant  de  lui 
avoir  propofé  quelque  accommodement 
raifonnablc. 

Pendant  que  Ton  eïaminoit  ces  pro* 
pofitions,  la  Reine  tomba  malade  d*une 
groffe  fièvre  ,  avec  une  inflammation 
dans  la  gorge.  Dans  cet  état ,  elle  fe 
rccommandoit  fort  aux  prières  du  Pè- 
re Antoine,  &  de  Tes  compagnons.  Ce 
bon  Religieux   qui  ne  Tabando^noic 
point,  &qiri  fçavoit  bien  mieux  que  pas 
un  autre,  de  quelle  importance  étoit 
la  famé  de  la  Reine ,  pour  TafFermifw 
fement  &  le  foutien  de  »la  Religiop  ^^ 
fit  faire  des  prières  publiques    pour 
elle.  Cette  attention    plût  beaucoup- 
à  la  Reine,  &  à  tout  le  peuple.  Il  (es- 
fer  vit  encore  de  cette  conjonàurc  pour 
obliger  la  Reine  ,  à  mettre  la  dernier^^ 
■  main  an  traité  de  paix  qui  était  fur  le 
tapis  ,  &  fur  tout  de  faire  fa  paix  avec 
Dieu.  Elle  s'en  remit  pour  ce  dernier 
article,  &   le   fit   avec  «ne  pieté 'fc 
mie  obéiïTance ,  qu'il  auroit  été  difir- 
cile  de  trouver  dans  les  plus  anciens 
Se  les  plus  feryens  Catholiques.  EtxjuaiK 
'an  premier  point  ,•  clic  envoya  un  cy- 
près à  Loanda ,  porter  fa  reponfc  *& 
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fcs  dernières  rcfolutions   au  Viccroi. 
Elle  lui  marqjioit, 

^ji€  ce  fiitùit  '  pas  par  le  motif  de 
faire  la  faix  ni  par  aucnne  neceffité  y 
ni  pat  lit  ferfuafion  de  qui  que  ce  fut, 
qu'elle  Ùoît  reteUrnfe  au  giron  de  l'E* 
glifi  l  qu'elle  y  aveit  été  rappellée 
inné  manière  extraordinaire  par  h 
'vrai  Dieu  ,  &  qu'elle  étoit  refilnï 
d'y  perfeijerer  jufqu*aU  dernier  foupir^ 
€ommeelle  Favoit  protefté  en  prefence 
de  tout  le  mondes  ^ue  quant  àl*Apof' 
tajic  ou  elle,  étoit  tombée  y  c  étoit  les 
mauvais  '  traitemens  qu'elle  avoit  reçus 
de  Fernando  Sonfa  ,  at^rs  Gouverneur 
de  Loanda  9  quï  Vj  avoient  précipitée 
dont  elle  fè  repentoit  de  tout  fon  cœur, 
^ue  fi  le  Roi  de  Portugal vouloit  lui 
reftttuer  une  partie  de  fis  Etats  ,  il 
ferotu  VaUion  d!un  galant  homme  ,  & 
y  il  les  lui  reftitkoit  tcus  entiers  y  ceU 
le  if  un  Monarque  généreux  ,  ]U^Cy  & 
Chrétien.  \^uant  aux  autres  propoft- 
fions ,  quelle  n avoit  pas  le  cœur  ,  & 
fejprit  fi  bas  ,  que  de  confentir  ifar- 
re  jamais  hommage  à  qui  que  crfoit. 
't^Jte  f!  elle  ne  t avoit  f  as  fait  quand 
tflc  étoit  dague  y.  elle  le  feroit  encore 
bien  moins  À  préfint. qu'elle  étoit  Ca- 
tholique,  qu'elle  étoit  née  libre  ,  0* 
qiu'elle  ne  Jf avoit  ce  que  c" étoit  éCitre 


fHiJfant  ejH$  PMVoit  crïù.  >  (fr  lui  avait 
dofmé  fin  Rjyi^ume.  ^ufi  c^tpendant 
f  elU  d^cwvrqif  q^elf^ftc.  chofi  dâm 
'fts  EjMi  qnt  lui  fut  a^Mù^  elU 
lui  en  fer  oit  volpnùirs  ^re  ^ftént/A- 
r^  dejfa  générofîés  &  de  fd  correfioHi^ 
dakcC'  ^uc  p$Hr  les  autres  artiçjlcs^ 
elle  n*av9it  point  d'eff  option  4sy  ce^r 
form^ ,  ^  qu'elle  aV-ùit.  un  depr  Jfm- 
cere  de  s'unir  &  dei  fi  confederer  avec 
le  Rai  de  Portugal. 

Les  Cpnfeillers  cl*Ecat  de  Loanda, 
ne  trouvaient  p^s  que  les  offres  deU 
Reine  fuflTçnt  fuffilans  j  mais  Iç  Vice- 
roi  qui  avpit  en  vue  I^  propagation 
de  la  Foi  dans  ce  grand  Etat  $  6c  qui 
fçavoit  que  la  paix;  y  étoiç  abialumenc 
necedàire.  >  Se  que  la  guerre  pourroic 
tout  ruiner  ,  en  jogeoit  tout  autror 
pocnt.  Il  étoit  atni  intime  du  Père  An«^ 
toine,  &  cntrçt^çcdtune  étroite  çor^ 
refpondance  avec  lui,  &  c*étoic  par 
les  avis  qu'il  lui  donnoit ,  qu'il  con* 
noiiZpit  ^  fond  les  difpoittioQs  de  U 
Reine  &:  de  fçsi  peuples.  Il  ramOM 
idrcdtement  2es  CpnfinUers  i  fo|i  (e^ 
riment ,  8c  fit  conçlutc  la  paix  à  dU 
conditions  hanorablw  ,  r^içtnnablcs  « 
Se  qui  CQntcnterenç  Ips  dçux  p^eiau 
Ixi  voici. 
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i^.  Qie  k  fleuve  Luc^ilU  urvuoic 
dchoîoc  y  Bc  de  Ucoite  perpétuelle  aux 
deux  Royaumes  de  Macamoa  &  d'An- 
gola. 

1®.  Que  dorénavant  on  ne  donne- 
rott  pbs  reesake  ni  azile  aux  eicUves 
£)giafs  des  deux  Buts  y  maU  quotn 
Iw  vetidroît  aniH-^tôc»  &  même  ^e  fw& 
avcon  délai»  on  resbdrQÎt  tes  efelav^s  on 
prifonaxers  fms  pendant  U  dcxaîeic 
guerre.. 

9^.  Que  la  Reine  demeuFeroûâ  pur 
Se  â  plein,  libre  de  quelque  ibrte  de  cri* 
but  que  ce  puifle  ofre,  à  coadiôoQ 
m'elfe  fouTcriroic  aux  cinq  autres  acci* 
dcf  memioDués  ci-ctevant. 

Tek  furent  les  arciclçs  de  cette  p^x 
E  necefTaire  aux  deux  Ëtats  ^ôcûdt» 
Srée. 

La  Reine  &:  le  ViceroÀ  au  (k>q\  de 
bfi  Souverain  les  fignerent  %  au  mois 
P Avril  1657.  &  ks  édb.ange&  s'en  fi- 
ent anffi^toc.  Les  prifonniecs  forant 
léfivrés  8c  échaxitgés  â  la  ftontierc  % 
t  le  Viceroi  dépêcha  un  bâtiment 
sger  pour  porter  Tes  expéditions  i 
abonne  pour  en  avmr  la  ratification. 
a  Roi.  Voici  la  rq>oiire  qu'il  en 
5çut. 


2^4  Rblatigk 

^H    Gôuverptenr   de  Loonda    Donf 

Louis    Martin  de  Seufii. 

Nous  le  Roi ,  vous    faluons*^ 

Nous  éivom    vu  ce  q»e  vous  netes 
fcri'v/s.du  ix.  jivril  dernier  y  &  ce 
^ne  vem  mus  marqués  touchémtlék  re* 
ùoMciliMtiùn  de  la  Reine  Zinghd  avec 
la  fainte  Eglife ,  &  é^ec  nins  ;  auffi-*- 
bien  que  de  V  obédience  quelle  rend  Mf 
Souverain  Pontife  ,   paf  les  foins  que 
fe  font  donn€ihs  Miffiomraires  Céipu-^ 
eins.  NoiHs  nous  Croyons  obligés  de  vqusf 
marqtter  combien  tout   cela   noter  ejf 
agréable.  Nous  approuvons  tout  ce  qu^ 
vous  aveiL  fait  ,  c^  conclu  four    le 
fer  vice  de  Dieu  ^  pour    le  Nôtres 
Nous  vous  ordonnons  de  rendre  grâce 
de  Nôtre  part  à  ces  Religieux ,  de  ce 
qu'ils  ont  fait  &  font  tous   1er  jours 
four  la  propagation  de  la  Foi ,  dam  ces 
Royaumes.  Fous  les  exhorter  es  de  No* 
tre  part  à  continuer  ;  ^  vous  les  affu'^ 
retés  de  Notre  proteElion ,  &  que  Nous 
les  ajjiflerons  en  tout.  Nous  avons  or-- 
donné  au  Secrétaire  d'écrire  de  Notre 
fan  à  la  Reine  Zingha.  ^^uececivour 
ferve  d'ordre  &  d'avis.  A  Lifbànnt  le 
te  24.  Novembre  1(^57. 

Là  Reine  s*étoit  obligée  par  un  des 
U. 
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iuticles  de  la  pdx,  de  remettre  entre 
ics  mains  du  Viceroi  »  le  Giaga    Car 
ianda)qtii  s'étoit  fbuftrait  de  robéif- 
fance  des   Portugab   avec  un    grand 
nombre  d'efclaves  »  Se  environ  mille 
bons  foldatS)   toujour^s  prêts  à  faire 
des.coiirfes ,  &  i  faire  nne  diverfiou 
fonfiderable  des    forces  des    Portu- 
gais. Il  s'éroit  retiré  au-delà  du  fleur  . 
ve  Lucalla  y  environ  à  Gx  milles  d'Em- 
bacca  »  &  s'étoit  mis  fous  la  proteâion 
de  la  Reine.  Il  paroifibit  à  cett^Prin* 
ceflè,  que  ce  luiétoit  un  af&ont^  qui 
faifoit  tort  à  la  grandeur  de  fon  cou* 
rage ,  de  le  livrer  à  fes  fuperieurs  ir- 
rités &  ofFeofés^   Elle  prit  cet  expe* 
dient.   Elle  le  fit  venir  fecretements 
Se  lui  dit ,  que  quoiqu'elle  ne  ,doutât 

()as  que  le  Viccioi  Soufa  ne  lui  tînt 
a  parole  qu'il  lui  avojt  donnée  de  lui 
pardonner  >  quand  elle  le  lui  remettroit 
entre  les  mains ,  puifqu'elle  étoit  de- 
pofitaire  de  fa  parole  -,  que  cependant 
elle  avoir  peine  de  faire  ce  pas ,  Se 
ou'ainfîann  que  les  Portugais  ne  puf- 
(ent  pas  la  taxer  de  mauvaife  foi ,  & 
fur  ce  principe  en  agir  mal  avec  elle» 
elle  lui  commandoit  de  fortir  fans  dér 
lai  de  fes  Etats  ,  de  fe  retirer  er^  quel- 

2ue  pais  élpigné  9  Se  prendre  bien  garr 
e  de  fai|:e  aucun  4cgât  fur  les  terjces 


tes  IUlatoo» 

^s  Percugais  r  parce  qu^^aœcssidk 
i^oit  zt^tAc  aies  ocoufiès,  ôc  qa'dte 
^<»igerok  dans  Coia  («ing  les  û^aioa 
'^tt'ii  auroic  faites  Â  £es  ^Alliés  ^  apâl 
is'écabl<îc  danc ,  i  la  b0Dne:heute>  dums 
^ueiqse  fais  çloigns  >  ^"il  y  ▼ocn: 
4^  paix  5  pavce  cpi'alots  eUe  poorroic 
dire,  que  Ivdrnèxne  rayant  preflenâ 
qu'«tlle  le  devsoic  faire  artêter>3ia;vaii: 
pris  k&itc. 

Le  Gîaga  fit  fefofcdanc  de  ^ùtor  Je 
c&nCAl  4e  la  Rerne ,  il  lui  proimtde 
c'y  conformées  maisr dès  qu^ii £ue ter- 
tourné  à  &>n  Camp  ,  al  prit  un  parti 
rcAit  oppdfé^  il  fe  recrancha^ans  des 
li^ux  de  difficile  accès ,  qui  étcôent  da 
Oi»Tiiaine  de  la  Rmne  Sc^ù  illui  ;étoit 
dclffendu  de  s'arrêter  ,  il  mit  fur  ^ed 
une  bonne  armée  ,  8c  mit  tousies  païs 
voiiins  dans  la   crainte  de  Tes  irru- 
ptions^ 

Les  Portugais  s'en  pkûgnirent  i 
la  Reine  très-vivement ,  Se  Gommefi 
die  avoit  manqué  à  fa  parole.  £Ue 
leur  repondit  qu'elle  alloit  leur  iiiim 
voir  combien  elle  y  étoit  cxaâe.  £n 
effet  elle  aflembla  fur  le  champ  fes 
troupes,  ^Ue  en  fit  la  fovuë  da»is  Ifii 
gratmè  place  de  Sainte  Mavie  ^de^t^a** 
tamba  ,  &  voulut  que  le  Père  Antoi* 
ne    y  aOiMt  i  c-eft  dé  lui  que  nous 
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^vons  ce  qui  fe  pa£Ei  dans  cette 
iccafion. 

n  die  donc  que  tous  les  feldats  y 
lUrûr^nt  te  corps  peint  db  dif^entes 
xnoltuirs  ,  oui  en  les  tendant  cttrft- 
nMilfiient  dmerents ,  dmmoifent  de  ia 
«tteut.  fis  s'exercèrent  d'2ax)rd  aa 
nâïiientent  des  armes,ct*qti'ib  Faifoienr 
tH  (on  des  inftrumens  &  avec  beau- 
oup  de  force  &  d'adreffe.  Les  Ca- 
litaines  coifirerts  de  peaux  de  bfetes 
'auva^es  àvoïfent  Tlirc  <^  le  carquois 
Ttùrle  dds,  &  leurs  faatfttsti'imïes  bien 
cSilées  i  latnain.  La  Reine  7  parut 
lOitiilicn  d^tiûe  groffb  ttoupe  d'Offi- 
:itrs  p^frés  de  plutnes  >l:)ien  atmcs,qui 
>dttOitnt  de  grandu  boucliers.  Elle 
ivoit  fon  hàbmcmfent  dftr  guerre ,  fon 
[rc  &  (oticarquois  &  is, hache  d'ar- 
nes»  Elle  encra  dans  la  lice  comme  les 
lutres  ,  8c  fit  voir  dans.le  maniement 
les  armes  ,  autant  de  force ,  de  vigueur 
fe  auuntd*adrcfle  que  le  plus  vigou- 
reux de  {bs  gens.  Elle  harangua  fon 
armée  en  peu  de  rtiots  ;  mais  choifîs 
5c  propres  à  infpirer  du  coum^e  aux 
bliis  poltrons  s*il  y  en  avoir  eu.  Son 
oifcours  fut  reçu  avec  de  grandes  ac- 
cLamatibfis ,  Se  le  départ  fixé  mi  len- 
Secnain  au  point  du  jour. 
Le  Pete  Antoine  lui   faifànt  cotti" 
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pliment  fur  fa  vigueur,  fon  àSrefle  % 
Ion  air  martial  ,  clic  lui  repondit  nio- 
deftemcnt.  //  faut  me  pardonner  mon 
Père  ,  je  fuis  vieille  àfr(fent.  ^uan4 
jVtoisjeMneje  ne  cédais  p4S  à  nn  Gia^ 
gue  déns  U  courfà  &  dans  lemaniemeHP. 
4es  armes.  Ilj  a  en  un  tems  que  faureis 
af^onié  vingt-cinq  foldat  s  les  arme  s  kta»^ 
ches    à  U  main  y  car  ponr  la  moùj^ûfi» 
terie  ,  je  vpus  avoné  que  je  nai  pas 
Vindufirie  de  m* en  parer  j.  mais  peur 
Us  coups  difer  ,  il  faut  dp  la  brAVoH^ 
rjSy  detintrep%dit^(fr  du  jugement.  On 
fit  enfuitcun  combat  fpînr,  Taripce  fc 
partagea  en  deux  corp3.  Ils  s'atraqup- 
rem  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  ce- 
toit  quelque  chofe  de  furprenant ,  çom-, 
ment  ils  fe  po«oicnt  tant  de  coup^  » 
&   comment  ils  les  paroient  fans'  fç 
bleflcr. 

L'armée  fe  mitiîn  marche  Le  lendemaini 
15-  Décembre  delà  memennnée  1^57. 
après  quelques  jours  d'unq  marche 
fort  prompte,  elle  arriva  au  vpiûnv 
gç  du  Camp   de  Calanda*.  .  . 

La  Reine  çjui  avoit  eu  Ijài  pr&au- 
pon  de  fe  faifir  de  tous  les  fi^njés^ 
Se  djc  tous  les  endroits  par  I.efquel$ 
le  Giaga  pouvoir  s'échapper, .le fît  pn- 
vîronnef  par  fes  troupe^,  &le'fpàtîn 
a^  point  du  jour  9  elle  fit  .expofef  W 

ctêndart 
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<*^iiclarc  royal  ijjui  était  le  (ignal  da 
défi,  gti'elle   loi  ùàCdi  d'en  venir  à 
là,  bataille. 

^  Le  Giaga^avâuté  âe  fe  veiroin- 
'>£  enveloppé  »  &  fans  efperance  d'é- 
diaper  i  la  coleie  de  h   Reine  JLufto- 
ment  irritée  centre  lui»  prit  le, par- 
ti de  lui  envoyer  des   députés   pout 
M  deinander  pardon  f»   la  rêconnoîcce 
^tommc  ÙL  Souveraine  Se  fa  Déefle  » 
ic  lui  donner  des  aflurances  de  la  fer^ris 
tpute  ÛL  vie  en  Ce.  remettant  à  ùl  di£- 
'cretion. 

Mais  pendant  qu'elle   écoûtoitles 

Députés  d«i  Giaga  ,  les  pins    braves 

de  Ton  armée  >  qui  connurent  la  re- 

folution  de  leur  Oief>  &quii^  re- 

gaxdoient    eomme   4me     kc^é    , 

prirent  le  parti  de  s'ouvrir  un  che- 

mki  au  travers  des  troupes  delaRei- 

me  les  armes  i  la  main.  Us  fondirent 

>cotmne  des  lions  fur  les  baçaillons  qui 

étoi«t;Ie$  plus  proches  de  Tendriâc 

ottib  vouloient  fc  retirer,    &  Ic^ 

mirent    d'abord  en  defordre;    mais 

ayant  été  pris  xxl  flaxu;,  &  en  Queue 

-on  en  fit  un  erand   carnage.   Il  4i'y 

^tm  que  les  plus  légers  d  la  courfe> 

qui  gagnèrent  la  rivière ,  fa  pai&rent 

1  la  nage  >  &  fe  rendirent  à  la  gar- 

W&m  Portngdfede  la  fortereflè  d'£f^ 

Têmim  H 
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bacca  ,  dont  ils   efjperoicnt  un  tncîl- 

icur  quartier  que  ocs    troupes  de  la 

Reine. 

Ce  mouvement  fut  comme  le  fignal 
aux  tîoupcs  de  la  Reine ,  \  de  fondre 
de  tous  côtés  fur  celles  du  Giaga.  El- 
les en  firent  un  grand  carnage,  fi^oa 
en  peut  juger ,  puifqu^ilis  ne  firent 
quartier  qu'à  quinze  cents  hommes 
qu'ils  prirent  prifonniçjrs.  Le  Giaga 
Ç^landa ,  fut  au  nombre  des  morrs. 
On  prcfcnta  fa  tête  à  la  Reine ,  ogà 
rçnyoya  fur  Iç.  champ  lau  Viceroi  de 
Loanda ,  lui  faifant  connoîrre  par  cep- 
te  adion  de  valeur,  qu'elle  fçavoit  auf- 
fi-bien  tenir  fa  parole ,  que  fc  vçn- 
ger  ^  ceux  qui  lui  en  manquoicnt. 

La  Reine*  retourna  triomphihte  a 
Sainte  Marié  de  M^tamba ,  fur  la  jBn 
de  Mars  1^5?.  avec  rcfolution  de  pu- 
nir le  Roi  a  Ajacc^ ,  qui  pendant  fon 
abfence  avoit  eu  la  temcrite  d'entrer 
dans  fes  Etats  ,  &  d'y  faire  qucjqijcs 
defordres.  Sa  fanté  ne  lui  permettant 
pas  alors  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon 
armée,  elle  en  donna  le  commande- 
ment à  Bariangonga*,  un  de  Tes  géné- 
•  jraux  brave  &  expérimenté  OfiÈçicr. 
Il  entra  dans  le  Royaume  d'AjacM,  y 
fit  1^  .dcg&c  >  &  ôbli'gfia^cô  .Ptiiicc 
te'merwcdçfe  foumettreà  laçlcmcii^ 
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ce  de  la  Reine  ,  Se  d'accçpter  les  con- 
didons    qu'elle  voulut  lui  impofen 

Ceft  ainfi  que  cette  Princeflc  guer- 
rière tenoit  en  refpedt  tous  ks  voi- 
Gns  s  Se  faifoit  joiiir  Tes  fujets  des 
Fruits  de  la  paix  qu  elle  leur  .  avoic 
procurée  î  car  quoique  toutes  Tes  vic- 
toires coûtàiTent  bien  du  fang,  elle 
koit  excufable  en  cela  ,  qu'elle  ne 
louvoit  pas  faire  autrement. 
:  Un  accident  imprévu  penfa  ren- 
ftvCèr  tout  l'ouvrage  duPereAntoi- 
le.Il  étqit  allé  faire  une  CQurfe  Apof- 
oli^ue  dans  le  Royaume  >  &  n'avoic 
aîâédaiis  le  Couvent  de  Matamba, 
|ue  le  Père  Benoît,  de  Luzignana  > 
fe  Je ^Frçre. Ignace  dç  Valfafna  Laï- 

•Pendant  Ton;  abfence  un.  des  plus 
Lociens  Officiers  de  TEtat»  vint  à  mou- 
ir«  La  Reine  le  confîderoit  beaucoup 
i'caufede  fon  mérite  &  des  grands  fer- 
rices  qu^il  lui  avoir  rendus.  Il  avoit  été 
laptifé  ;,  mais  il  yivoir  dans  un  gra/iil 
ibcrûnage.  On  chercha  le  Père  Ari- 
oinc  pour  l'aider  i  mourir  en  Chré- 
ien&on  ne  le  trouva  pas  affcs-tot. 
r mourut.  On  ne  s'avifa  pas  d'avoir 
tamvs  M  Père  Benoît  >  foirq/on  ne 
"aChmât  pas  affcs ,  foit  qu'on  crût  qu'il 
l'y  .avoit  que  le  Pcre  Antoine  capable 
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-d'affiftcr  cet  Officier  ^  6c  de  lo  mec- 
jtre  d^ns  le  bon  chemiib 

La  Reine, fit 4ire  aux  Capucms  caf- 
tes au  Çowrçnty  qu'elle  /quhaitok 
jqu'on  l*!sncerrâcdans  le  Cimetière,  be^ 
ni.  Le  Père  Benoit  le  refufa  abfoîu^ 
4nent  :  la  Reine  fiit  très-méeontente  d^ 
xe  r^u$  .qu'elle  prétendoit  httc  teac- 
à>fait  injofte*,  puifque  le  delRintétal^ 
Chrétien.  Il  y  eut  bien  des  aBées  &: 
venues;  mais  le Pctc fut  rnfiexib^^â^ 
tcès-mal-  à  propos.  Il  çft  .^rçâin  i^*il 
^uroit  pu  trouver  qvelqué  tempéra- 
ment ,  &  n'auroit  pas  mis  laReheî^; 
iitiflànte  ^  deux  dpigts  de  (k  ruine;» 
comme  il  la  mit  par  (on  entlft0m»t> 
A  ^a  &i ,  la  Reine  oûtcée»  dit  »  qijie 
puifque  les  Chrétien^  refufoient  d^ttor 
ter^r  ,iin  Chrétien ,  elle  donnoîtper« 
mifionixeux  qtii^e  Tétoient  pas  tor 
jeore  de  Tentçrrer  i  leur  mamere. 

Il  jBit  donc  çorté  Se  enterré  i  M 

jhtit  5  &  on  prit  jour  pour  feirç  h» 

funérailles  fefori  Pancic^  ufngc.  iQn 

prépara  le  tomtoi  avec  le  nonfbft  4t 

viâunes  qui  dévoient  être  égpégée^ 

V  (elpii  fa  qualité.   La  Reine  s'y  cefidk 

javec  toute  /a  Cour ,   &  quoi^'elle 

fyitit  <Ie  grands  reproches^efa  cM^-f 

xience,  elle  awoit  paifé  p«tre,  icéb^ 

^a  )sUp  confoloit  ]fs  yp^mp^  4tflâflj^ 
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.  â  la  more  ;  lorfqae  le  Frère  Ignace  rc* 
montra  au  Père  fienoîc,  qu'il  falloir 
rbuc  rirquet  pour  empêcher  cette  abo- 
Biination.  l'e-  Père  jie  ie  trouvant  pas 
dir^iféi  èxpofer  fa  vie»  le  F^xre^t 
qu'il  exjpoferoit  la  fiamtr  &  le  Père 

trayant  cdnfenti  >  ce  bon  Frète  >  tout 
ûlant  de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu> 
prit  le  fameux  Crucifix  entre  fesbras» 
quoiqu'il  ne  forte  jamais  de  defliis 
l'Autel  j:&  courut  au  T$mto.  il  ren- 
eoncra'dans  fon  chemin  uA  des  Secrc-* 
taires  d'État  &  un  autre  Officier,  oui 
Ploient  au  Couvent  pour  prendre  des 
mefurès  pour  empêcher  cedfefordre. 
Ces  Offlciers  voyant  la  fainte  Image 
itli  dotdanderent  ou  il  la  portoit ,  Se 
ce  qu'il  en  voulc^t  faire.  Lui  fans 
leur  répondre;  leur  dit,  que  celui 
qm  eft  de  Dieu  fuive  limage  de  Jc- 
ias-Chrift  crucifié  j  auffi-tôc  ces  deux 
Officiers  fe  mirent  à  fes  côtés  .Tous  ceux 
qu'ils  rencontroient  dans  le  cJiemin , 
^toient  étrangement  furpris  de  cette 
nouveauté.  Us  arrivèrent  ainfi  au  lieu 
dcftii^é  peur  le  Tomb^  >  où  ils  trou- 
vèrent un  nombre  prodigieux  de  peu- 
|»Iei  aflèmblés  pour  voir  cette  céré*- 
nxmie.  Le  bon  Frère  hauiTa  alors  la 
ctoix  &  cria  en  Langue  jibondo  ,^ui 
eft  cblle  du  païs  ^fngéunmtnd ,  ce  qui 

Hiij 


174  Relation 

fignific  en  François  à  genoux ,  à  ge- 
noux. Ces  paroles  furent  comme  des 
jçclats  de  tonnerre  qui  jettercnt  la 
terreur  dans  tous  les  cfprits.  Tout 
le  monde  fc  profterna  pour  adorer 
le  crucifix  ,  &  à  mefure  qu'il  s'a|>- 
prochoit  de  la  funefte  enceinte  ou 
le  devoir  faire  le  Tomb^  ,  le  peu- 
ple s'ouvroit,  lui  faifoit  place,  fe 
5)tofternoit  ,  &  demeuroit  dans  un 
ilence  refpeâueux.  Les  gardes  Tem- 
péchèrent  de  pénétrer  dans  l'encein- 
te )  mais  lui  fans  s'étonner  hauffa  la 
voix  tant  qu'il  pût  en  ciïzMfmgamme- 
n4.  La  Reine  qui  étoit  fous  un  portique, 
entendit  la  voix  6c  la  reconnut.  Elle 
vint  à  lui ,  &  voyant  entre  fes  mains 
la  fainte  Image  ,  elle  fe  profterna  par 
terre  ,  &  fans  dire  unejfeule  parole, 
mais  verfant  des  larmes ,  ellç  lailTa  sa 
ferviteur  de  Dieu  la  liberté  toute  en- 
tière de  lui  reprocher  fon  crime.  -  Il 
le  fit  avec  une  vigueur  Apoftoli<](Qe, 
il  lui  en  remontra  Ténormité  8c  les 
confequences  ,  Se  l'obligea  à  jurer  aux 
pieds  du  crucifix ,  que  jamais  elle  ne 
permettroit  ces  cérémonies  abomina- 
oies  pour  quelques  gens ,  &  pour  qud- 

2ue  ràifon  que  ce  put    être.   Elle  a 
cpuis  tenu  fa  parole  avec  la  derniè- 
re exaâitude.  Sur  le  champ ,  elle  fie 
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délivrer  les  tnalhcureufes  vidimés  dcU 
tinées  à  la  mort ,  elle  fit  renverfer  tout 
rappareil  du  Têmho  ,  &  s'en  retourna 
a  la  ville  y  fuivant  le  bon  frère  gui 
portoit  le  crucifix,  tout  le  peuple  criant 
de  toutes  fes  forces  ,  le  Dieu  des 
Chrétiens  efl^gvdnd^  c*efl  à  lui  feul 
fu'em  deh  hommage  y  hênnenr  ^  glei-»^ 

Elle  arriva  ainfi  àl'Eglife.  Là  pxof* 
ternée  de  nouveau  par  terre ,  elle  a- 
dora  rimage  de  Ton  Dieu  crucifié»  lui 
demanda  pardon  de  tout  fon  cœur  9 
baifa  tenarement  les  facrées  playes  r- 
renottvella  fes  refolutions  &  les  pro^ 
meflçs  1  &  s'écant  tournée  vers  le  peu- 
ple nombreux  qui  l'avoir  fuivie>  ello 
jïura  qu'elle  ne  permcttroit  plus  ja- 
mais la  cruelle  cérémonie  du  Tomho , 
4}u'elle  defFendoit  fous  peine  de  la 
vie  qu'on  la  pratiquât  jamais,  &  ordon^ 
nafous  la  même  peine  que  tous  fes  fu- 
jcts  fe  conformaflcnt  en  toutes  cho- 
ies aux  Loix ,  &:  aux  ufages  de  l'E- 
glife  Catholique. 

Après  quoi,  prenant. par  la  main 
le  Frère  Ignace ,  elle  lui  temdigna  Tex^ 
trême  obligation  qu'elle  lui  avoit ,  de 
Tavoir  retirée  de  cet  afFreiix  pré- 
cipice.*/^ 'VOUS  ai  y  lui  dit  -  elle  , 
fins  d^ehligation    que  fi  vous  maviexé 

Hiiij 
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Té^ftUi  de    U   wwrt  2  là    vie.. 

£llc  fit  eo^te ajppcHo: ie  PereBc^ 
2K>ic ,  &  si^ès,  Avoir  ioué  Tadliofigé^ 
néreufe  ^e  ie  bon  Frère,  yénok  tlcr 
faire ,  elles  les  |)rift  Van  Se  l'autre  dcC 
ne  la  point  abandooner  ,  d'examiner 
touces  Tes  aâions  &  lemcs  fes  démar- 
ches >  &    de  la  repreadre  vitemem: . 
quand   ils     s'^ppercevroient    qu'elle l 
auroit  fait  quelque  £uite ,  ou  qu'elle^ 
feroic  en  d^ger  d'en  faîte  ^  les  fttRh 
jcant  quelle  {ftendroît  (^  bonne  faît 
lews  correâions  ,  8c  leuts  avetèâfe* 
mens  y  parce  qa'eUe  ne  taéék  s*éxk^ 
dieri  autre  àMC  qu'à  biefi  Hpftdi^ 
dre  la  Loi   de  Dieu ,  &   à  la  pnMii^ 
quer. 

Ceft  ainfi  qu'an  &nple  Ftare  LA 
que  triompha  du  Démon  pr^  à  stÊà- 
porter  une  viâmre  4cs  flm  comptée^ 
tes  for  la  Reine  êc  fur  Ton  ipai'- 
pie  »  £c  qu'il  oTa  cntrepteiidrè  uM 
chofe  qu'un  Prêtre  n'avoir  ofé  eâta^ 
mer. 

Après  cette  viébcûre»  leŒrifttaiîk'* 
me  ne  trouva  plus  d'obftades  5  il  fç 
repandit  de  tous  côtés ,  U  ne  manqudîc 
que  des  ouvrieris  ÂpoftoUques.LaRet|i6 
connoiflàntle  besoin  quefesfuîetstn 
avoient,  re&lut  d'envoyer  une4i^mbaf«> 
fade  folemncile  à  Rome»  pour  en  obte» 
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tiir  du  Souverain  Pontife ,  en  même 
cems  qu'elteluiferoit  rendre  Tobedien* 
ce  qu'elle  Im  dévoie.  Elle  choifit  potô: 
cette  fonâion  Ton  premier  Secrétaire 
d'Etat,  c'étoit  un  nomme  fage,  pru* 
Ae&tf  Acco&tumé  aux  afiaires  >  &  qui 
ikm  avoir  ëmdié  étoit  un  uès-habile 
politique ,  &  par  deflus  tout  cela  »  un 
tecellent  Chrénen.  Elle  jugea  qu'il 
^alloit  lui  donner\in  collègue  qui  con- 
jiût  les  Cours  de  l'Europe  »  par  leC- 
quelles  ils  dévoient  padèr  >  8c  fur 
tout  celle  de  Rome.  Après  y  avoir 
bien  penfé  >  elle  jectà  les  yeux  fur  le 
t^eré  Antoine*,  quoiqu'elle  en  eût  un 
~  extirême  befoin  pour  elle  &  pour  fes 
fujets  9  elle  crut  que  l'occafloupréfen* 
te  devoit  être  préférée.  Elle  lui  en  par- 
la. Le  Père  qui  demeuroit  à  fa  Cotir 
depuis  quinze  mois,  Ôc  qui  la  cou-* 
tioifloit  parfaitement  fe  rendit  aux 
volontés  de  la  Reine,  d'autailt  plus 
aifement  qu'il  étoit  aiTuré  que  là  ré- 
ladoti  qu'il  feroit  de  cette  Princeilè ,  de 
Ces  Etats  ,  &  |du  progrès  merveilleux 
que  là  Foi  y  faifoit ,  (eroit  infiniment 
agréable  au  Pape  ,  2^  à  la  Congrega-^ 
tio  fi  àt  là  Propagande»  6c  qu'en  coh- 
(êquence ,  il  obtiendroit  aifement  tout 
et  qil'il  demanderoit  pour  le  bien  fpi- 
ritiiel  de  ce  Royaume.  Il  promit  à  la 
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Reine  que  £on  voyage  achevé  »  il  re- 
viendioit  à  fa  Cour  >  où  il  étoit  rcfo- 
lu  de  finir  d^  jours  aufervicede  fes 
:  peuplesi. 

La  Reîne  écrivit  au  Souverain  Pon- 
tife >  elle  fitdreiïèrles  inftruâipns  de 
ion  Âmbafladeur,  ils  partirent  avec  UH 
train  magnifique. 

Ils  arrivèrent  heureufemcnt  à,  Maf- 
(angàno  ,  où  ils  apprirent  que  le  Pape 
Innocent  X.  étoit  mort  en  1^55.  & 
qu'on  lui  avoir  donné  pour  fucceflèur» 
le  Gardinal  Fabio  Chigi  de  Sienne» 
fous  le  nom  d* Alexandre  VI K 

Ce  nouveau  Pape  connoijQfoit  &  ai- 
moit  beaucoup  le  Père  Séraphin  de  Cor- 
tône;  ce  qui  obligea  les  Supérieurs 
àc  la  Miffion  qui  s'aflemUerent ,  de 
faire  trouver  bon  au  Pcre  Antoine  de 
€acte  j  de  lui  céder  fa  place,  &  de  pren- 
dre laficnnev  &  en  cette  qualité  d'ê- 
tre Préfet  du  Royaume  de  Matambà/> 
ic  de  demeurer  à  MafTangano,  lieu 
ridcftiné  pour  la  refidence  des  Préfets 
:dc  cet  Etat.        . 

-  Le  Père  Serapîjîn  ordonna  en  mc- 
«10  t»ems  au  Père  Jean  Antoine  de 
Moatecucullo  ,  d'aller  remplir  le  poftc 
en  Père  Antoine  auprès  ide  la  Reine, 
ic  de  Juifaîre  agréer  les  changcmew 
ru  on  avoir  fait  j  puisqu'ils  tf  étoicôt 
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que  pour  le  plus  grand  avantage^  de 
£a  Majefté  &  de   Tes  fujecs. 

L'Aiiibafladeur  Se    le    Pcre    Séra- 
phin fe  rendirent  à  Loanda  pour  s'y 
-embarquer.  Mais  ils  y  trouvèrent  des 
difficultés  infurmbntables*  Le  Viceroi 
avoir  reçu  des  defFenfes  expreiTes  de 
la  Cour ,  de  laifTcr  embarquer  aucun 
^iniftre  des  Princes  du  païs ,  en  quel- 
que part  qu'ils  fufl'ent   envoyés    fans 
lan  ordre  exprès  &c  précis  du  Roi  de 
Portugal.  Comme  il  n'y  avoit  rien  i 
objeâer  contre    ces  ordres ,   Ôc  que 
d'ailleurs  le  Père  Séraphin   ne   vou- 
loit  pas  perdre  l'occanon  de    rendre 
un  fer  vice  fi  important  &  fi  necefiai* 
re  i  la  Reine ,  il  parla  à  TAmbafia- 
deur  ,  &  lefit  conlcntir  de  retourner 
i  Matamba  après  lui  avoir  remis   les 
lettres  Se  les  mftruâions  de  la  Reine* 
Il  partit  &  arriva  heureuferaenc  à  Ro- 
mç  dans  le  cours    de   la  même     an- 
née 16 fi.   Nous    parlerons  dans  un 
autre  endroit  du  fuccès  de  fon  voyar 

Quant  au  Père  Jean  Antoine,  des 
Mémoires  duquel  mon  Auteur  a  tire 
tout  ce  que  je  dirai  dans,  la  fùitç.> 
quoiqu'il  fut  encore convalcfçcnt  d*une 
grande  n^aladie^  il;  partît  de  Maiïân- 
gano  le  16.  Oftobrc  de  la.nième  wi- 
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née.  Cétoit  alors  la  ùâCon  des  blayê^f 
c'eft-à-dire  la  plus  incommode  oc  Tai^- 
anée,  auâî  fut-il  attaqué  de  k  fiéyre- 
dès  le  même  jour  ^  mais  tirant  d» 
forces  de  Ton  courage ,  il  continot.  fz" 
marche  y  ôc  en  huit  jours  il  arriva  4 
Embacca  ,  où  il  trouva  le  Père  Be- 
noît qui  y  étoit  venu  pour  quelques^ 
affaires ,  &  s'y  repofa  un  peu ,  recou*- 
vra  rafanté^&fe  remit  en  route. 

Les  Quatre  premières  journées.,  il^ 
firent    par  des  campagnes  incultes» 
abandonnées,  inhabitées.    Le   matii^ 
Suivant   ils  apperçûrent  fur   la   cim^ 
dune  colline  quantité  de   corbeaux-» 
marque  certaine  qu'il  y  avoit  des  corps 
morts  près  dc-li,  &   prcfque  'dans  le 
le  même  moment,  ils  virent fix  Lion^ 
qui  devoroienc  des  animaux  fauvageS: 
qu*ils  avoient  déchirés.  A  cette  vue  , 
les  Nègres  fans  délibérer,  abandonne^ 
rem  le  Père,  &  grimpèrent   feu:  de» 
arbres  plus  vite  que  des    finges.  Ib 
exhortèrent  le  Perëdeies  fuivre;  mais 
n'étant  pas  fait  à  cet  exercice  y  ileflaya 
en  vain  plufieurs  fois  de  grimper  côoh 
jme  eux  ,'{ans  en  pouvoir  venir  i  bout. 
Il  fut  contraint  de  fe  mettre  à  genoux, 
&  de  ie   recommander  à  Dieu.  On 
peut  croire  qu'il  le  faifoit  de  tout  fou 
ii^ùt  scarle  péril  étoit  éminem^  il 
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ccnoit  les  jreux  attachés  fur  ce$  cruels^ 
inimaux  >  ^ui  de  leur  c&té  le  regar- 
ioient  auffi  de  rems  en  temsavecde» 
^eux  qui  auroiem  porté  l'épouvante 
ilans  les  cceurs  les  pios  hafdia.    ^_ 

Les  Nègres  qui  étoient  eit  {ûfiewBr 
les  arbres  >  tnûs  d*une  compaffion  pei>  ^|k 
>rdinaire  i  ces  fottts  de  gens ,  s*avi«  Wf 
êrem  d'adtefler  la  parolei  ceft  animaux» 
ïomme  slls  eufient  été  fort  capable!^ 
l'y  comprendre  quelqws  chofe  >  &:ils 
eur  difûient  tendrement,  X^/  Mes  âmi'^ 
wMUx  m  faifis  foint  demsià  ttPrl-^ 
trê  dm  vrai  Dieu^  dent  mùfre  Rfine 
•   mn  grand  befim.   V9H$   V9jis  tfmUi 
fftmédade^  laifés^lni  ^Hil^ue  mêrcêsH 
if    viéMdr  feur   Ifti  dpmfir  des  /prê- 
tés. 

Les  Lions  après  avoir  encore  re^ 
gardé  fixeiMnt  le  Père  fe  retirèrent» 
te  quand  tes  Nègres  les  crurent  bien 
éloignés  »  ils  defcendirent^  félicitèrent 
le  P^e,  8c  voulurent  lui  inilnuerr 
quêteur  hârangu#  n'avoir  pas  peu 
contribué  à  lui  fauver  la  vie.  Il  le  crût 
ou  feignit  de  lé  croire,  Ôc  parpolitef- 
fe  il  les  remercia  ;  on  viiita  les  reiiej^ 
des  Lions  ,  Se  on  trouva  dequoi  fai^ 
re  un  bon  itpas*  On  fk  du  feu,  on 
grilla ,  on  mangea  ,  ontemerda  Dieu^ 
8c  on  fe  remit  en  chemin» 
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:  Le  jour  fuivant  fut  encore  un  joue 
de  merveilles.  Le  Père  étoit  fi  fati- 
gué ,  qu'à  peine  fc  pouvoit-il  foutenir. 
On  arriva  à  un  village  pour  s'y  rcpofer, 
onlui  apporta  des  fruits,  des  iegumes> 
d4iîltacinessiHerafiaichit  r  mais  il  y 
avoit  unegroffè  rivière  à  traverfer  ,  les 

znots  étoient  mauvais ,  &  la  rivière 
pleine    de  ferpens  &  de   crocodillcs- 
Que  faire  îil  fe  trouva  dans  ce  village 
un  habile  homme  qui  faifoitprofeflîoii 
d'enchanter  les  lions ,  les  ferpens ,  les 
crocodilIes.L'efcorte  du  Père  &  une  au- 
tre caravanne  ,  qui  avoit  bcfoin  de  fon 
fêcours  le  prièrent  de  les  fecourir  dans 
leur  befoin.  Il  le  leur  promit.  Il  lei- 
conduifîtau  bord  du  fleuve,  &là  aflis 
fur  une  pierre ,  il  commença  fes  conju.- 
rations.  Le  Père  qui  étoit  refté  dans 
une  cabane  ,  pendant   qu'il   s'ittiàgi- 
noit  qu'on  accommodoit  les  canota  dé 
paffage  5  vint  quand  il  crut  les  trou- 
vîferen  état  ,  &  fut  étrangement  fur- 
pris  de  trouver  autour  de  cet  honune 
cinquante,    ou   foixante   perfonnes.» 
qui  dans  un  profond  filence   &    très- 
«cfpçftueux  écoutoient  ce  que  le  foutbc 
difoîtaux  riionftres  terreftres  &  aqua? 
tiques ,  dont  on    pouvoir,  craindre  la 
rencontre.    Le  -  Perc    s'en   approcha 
par  curiofité  >  ou  pour  fe  divertiç^  Qn 
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•pardonnera  bien  cet  écart  à  un  ma^ 
îade  fatigué  d  un  long  &  pénible  voya- 
ge; &  il  entendit  cet  imbecilie  qui 
debitoit  de  longs  &  pompeux  éloges 
a  la  loiiange  des  animaux  dangereux 
qu'il  fuppofoit  être'  dans  la  rivière 
on  fur  lés  bords^  Vous  êtes,  leur 
difbit-il  y  en  leur  adreiTant  la  parole 
fans  les  voir  ,  vous  êtes  les  maîtres 
-jdes  animaux,  vous  n'ofiFenfés-qucvos 
ennemis ,  ou  ceux  qui  vous  manquent 
de  refpedk.  Ceux  qui  font  ici  avec 
moi  ne  font  point  tombé$  dans  ces  cri' 
mes-,  iU  vous  rêfpedent ,  ils  vous  ho- 
Borent ,  vous  pouvés  exiger  d'eui 
rout  ce  qu'il  vous  plaira,  fans  crainte 
qu'ils  vous  le  refufent.  Laiflés  les 
donc  pafTer  librement  ^  ils  ont  des 
affairés  importantes  Se  fort  preflees  , 
rnous.  atténuons  cela  de  votre  g,enero- 
£té  &  de  votre  bon  cœur. 

Des  éloges  fi  juftes ,  &  fi  bien  ap- 
pliqués ,  firent  rire  le  Perc  de  toutfon 
cœur«  Car  comme  il   n'étoit  pas  no- 
vice dans  le  païs  y  il  fçavoit  par  une 
infinité    d!cxpericnces    combien    ces 
complimens  avoicnt  été  inutillçs  à  urie 
infinité  de perfonnes  ,  qui  avoient.été 
dévorées  par  ces  monftrcs  malgré  les 
«muleiites,  dont  ib  s'étoiem  cWgés 
pour  éviter   ces  fâchcufes  rencontrer 
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Conuné  les  compiimexis  ne  lui  paroif' 
(bietic^fts  pcëcs  de  finir ,  il  prit  le  parti 
de  les  interrompre ,  en  leur  difatit  que 
la  confiance  au  vrai  Dieu ,  étoit  la  feoie 
ehofe  qui  leur  pouvoit  être  utile.  Il 
ft  jetta  dans  un'  canot ,  Ton  efcorte 
le  fuivit ,  ils  palTerént  le  fleuve  hen'- 
reufement  ,  quoiqu'avecpeine ^  f>ai:ce 
que  les  eaux  étoient  grofies  9c  rapides. 

Ils  craverferent  de  la  même  manie- 
ce  une  autre  rivière  appellée  Colé  5  6c 
ils  arrivèrent  enfin  à  la  vûif  de  SsàH^ 
te  Marie  de  Matamba* 

Dès  que  Ton  arrivée  y  f&t  fçûë,  la 
Reine  envoya  au-devanc  de  lui  le  J^re- 
re  Ignace)  il  en  fut  reçu  avec  cer-^ 
te  tendrelTe  fraternelle  »  que  Ton  ad^ 
mire  dans  ce  Saint  Ordre* 

La  Reine  parut  peu  apràs  v  dleétiJÂc 
acdom^agn^  de  toute  fa  Cour.  EUe 
conduifoit  avet  elle  quatorze  femmeii 
quiportpient  leurs  enfans  nouveaux  nés 
ehtre  leurs  bras  »  qui  étoient  nés  dans 
k  ville  depuis  le  départ  du  Père  An- 
idine. 

La  Reine  après  Tavoir  abordé  gra« 
cieurement ,  &  Tat^r  remercié  de  ce 
quefon  eéle  lui  faifoit  enoreprendre 
pour  le  fervice  de  Dieu  »  m>ar  te  fien 
Bc  pour  celui  de  fes  fujets  >  lui  dîi:^  vëMt 
^•jfs  >  mm  Pétii  ^n'm  ne  mi  flui  li$ 


OffMfyM  les  i^ve.  Mm  s  fimbMii$$t9 
éPim  fmf9  iês  09rft9im ^^  mmsnf9nr 

Le  Père  âfMrès    a^o^r  00Ripiîiiieiité.\ 

la  RtMie>  &  repondu  i  ce  ^'etfe  iai* 

atoît  dit,  fe  jecta  à  genoixs ,  twniCt-» 

da^Dkt»  deTketireiuirwccè^   dt  (ton 

▼oyage^  i'i^it  à  loi  cMàtt)e>  %tk  hx^* 

lôéaufte  confaçté  ^itieteuiem  à  fen^ 

iêrvke,  &  prk  à  boMfe  «agaM  ,  de: 

ce  qifil  p0iivoît  raarm»:  le  j#or  de 

fen  entrée  p^  fe  BaM^me^ife  eeis  <iim^ 

lùTze  enfans 9c  4^  plttâeat$  Adtihety 

qai  étoienc  Tenus  de  fort  loiis  hSc  if  di  àt^ 

msadeient  înftaitittietic  d'^  bftpéfôii. 

la  Rdneqm  les  kii  ptefema ,  rafiôrak. 

^*ils  étoîenc  bksn  in^mks*  Il  lc$  in-» 

eorrogea ,  Sr  trouva^a^tc  jofe  ,  ce 

que  la Reine  Im  enntoitmè. Cétéit 

r^avrage  des  Catetbàftes ,  qtae  le  Pe« 

rt  Ahtôifie  deGwte  avoit  >énMsdafif 

tous  lei  bourgSi^  La  Reine  leur  den« 

noie  des  appointemens»  &  étoir  d\ine^ 

attention  mcrvelUeufe  fvx  leur  oon* 

diût^  Elle  ne  fe  concentoit  pas  dea 

raports  ic%  Officiers  qu'elle  envoyoh 

fréquemment    obrerver  ,   comme  il» 

s'aquittoient  de  leur  devoir  ,  elle  alIoîT 

ette^n^me ,  tant^  d'un  côté  Si  tantôt 

d'un  autre.    Elle  affiftoit  aux   Cate- 

dkifmes^  eUe  interrogeoic   les  Neo><^ 
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phitcs  »  clic  leur  expliquoit  nos  Myf-^^ 
teres,  &   félon  le  progrès  qu'ils  fai^\ 
foienc  &c  la  bonne  vie  qu'ils  menoient . 
elle   leur    donnoic  des  recompenfcs  ^ 
afin  de  les  attirer  plus  puiflammem 
à  Dieu. 

Le  Père  Antoine  admira  le  filcnçe, 
profond  ,  &  lamodcftie  dcçettemul-^ 
titiide  de  gens  qui  accompagnoient 
la  Reine ,  pendant  qu'elle  parleit  ou 
lui ,  on  n'entendoit  pas  une  feule  pa- 
role. Ils  n'ofoienc  rnême  par  refpeâ; 
fixer  les  yeux  fur  leur  Souveraine  ni 
fur  le  Père.  , 

.  On  fe  mit  en  marche  pour  entrer: 
dans  la  ville,  la  Reine  fit  mettre  le 
Père  &  le  Frère  à  fes  côtés  y  tes  fem- 
mes qui  portoicnt  leurs  enfans  &  Ics; 
Adultes  à  baptifer  fui  voient  la  Reine. 
Alors  les  cris  de  joyc  &  le  fon  con- 
fus d'une  infinité  d'inftrumens  rem-^. 
plirent  l'air  ,  6c  on  fut  ain$  jufqu'àl'Er 
glife*  Après  l'adoration  du  faim  Cru-, 
dfix  ,  le  Père  prit  le  furplis  &  l'ctole, 
baptifa  avec  les  folcmnités  requifes , 
les  enfans  &  les  Adultes.  Après  quoi  la 
Reine  le  voulut  conduire  julqu'au  CoU'^ 
vent,  où  elle  lui  ordonna  de  fe  repofer. 

Ileut  lejour  fuivant  Audiance  de 
la  Reine,  il  lui  prefenta  quelques 
prefents   de   dévotion    qu  elle  reçût; 
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c  de  grandes  marques  de  fatisfac- 
1 ,  &  elle  n'auroitpas  manqué  d'en 
e  de  Ton  coté  au  Per&,  &  de  très- 
les  5  fi  elle  n'avoir  fçû  que  leur  pau« 
ré  volontaire  neluiauroit  pas  per- 
de les  recevoir.  En    échange  elle 
irvoyoit  avec  foin  &c  abondamment 
Capucins  de  tout  ce  qui  étoit  ne- 
aire  à  leur  (ubiiftance.. 
1  commença  auili-tot  fes  exercices 
Miffionnaire.  Il  gagna  en  peu  de 
rs  la  confiance  de  la  Reine  &  de  fcs 
t$.  Mais  il  tomba  dans  une  mala- 
,  qui  fit  defefperer  de  fa  vie.  Ou- 
ïes fimptomes  ordinaires  d'une  fié- 
extrêmement  violente  y  il  fut  âtta- 
dé  convulfions  d'eftomac  qui  l'em- 
hoient  de  pouvoir  rien  retdtiir  de 
ju'on  lui  faifoit  prendre.  Il  fe  crût 
T  ,  &  en  cet  état  il  s'abandonna 
difcretion  &  aux  caprices  d'un  Né-* 
»  qui  faifoit  profeiEon  de  médè- 
î.  Cet  homme  lui  fit  prendre  qua- 
jours  de  fuite ,  un   certain  breu* 
z  qui  lui  fit  crever  un  abcès  qu'il 
Lt  dans .  l'eftomac.  Il  en  rendit  te 
par  la  bouche  &:  par  en  bas.  Il  {è 
va  foulage  ;  mais  dans   une  foi^ 


là  recbmnundacîoii  derame  :  le  fei^ 
dbagnn  q[a'avok  le  iloocibon^  >  étott 
ik  moitfir  ÊDis  les  Sacremens  9  &  fiùis  ' 
l^affilftaâce  dHto  Ptètre;  l\  c^ia  Dieu 
tAe  lof  rendre  la  Êuac^oa  4e  loi  eii- 
iit>]rer  lui  Prêtre.  Diea  lui  rtiidk  la 
£uiié.  A  la  fe&lelle  près  >  il  fe  croava 
foerii  mais  (acDavalefcence  fut  lon-^ 
eue  »  parce  que  h^éco&âuic  que  foil  zi<« 
fe  ft  Ibû' courage  9  i  |>eine  fe  pou- 
Toit-il  tenir  debout,  qu'il  di£>it  la  Mé(- 
ft  y  £ùfoit  de  pecittté  exiborràtions  » 
£t  b^^t  les  csiSmt  &  leis  Adultes 
qti\>ti  lui  prefentoilt.  Il  a  avoiié  de- 
|«iis  ptafieurs  foisque  les  conrdattong 
qiiHÎl  rteevxiitdà05  cesexerckes,cnioi- 
-que  ptmbfes  5  lia  rendotent  ftkiffi^- 
iaentv fêi  ibucespk» que  toutes  lès m^ 
wtXkmiA  qdelà  Rëint  àvoft  fdmioi 
tai  irrtablir. 

Dèsqfi'il  p^  ^ottiî  ^  il  fit  élever 
^  petits  Oratoires  dans  les  diffeccms 
quartiers  de  la  ville  ^  avec  quatre  d^ 
ntetieres  kors  de  (on  enceinte ,  il  les 
fit  environner  de  bonnes  hayes^Ar 
lés  bénit  folemnelletôait.  Il  prit  te' 
pai^  )  afin  d'avoir  des  lieux  oit  le  peu- 
jiie  p&r  s'afletnbier  plus  commode^ 
mcnt'j  6c  j>arce  que  le  Père  Antoine 
«le  GaëCÈ,  n'ayant  béni  qu'un  fenlGî- 
meciere  qiû  étoit  dans  la  ville  >  il  fe 


tfosivo^ :Um  petit  pour  le  oombte 
prodîgieuix  4e^p^Ie  qui  écoit  (Uns  Coa 
ci|tf:jeii]^  r  ^qjfjk  f£ttf   U  iUûe  aucoit 

U  fiç  ^çh:  4»  ©Wfcdcçcroixdaot 
o}q^e«^  eQ4l9«Jits«i  U  U^  bénit  avec 
Joi^^Of^éit  &  b  RciM^ç  n^  fliaoquoic 
pas  de  (9  CiQi^ii^  4;^çfi  fonâiions  avec, 
KMU»  jb  Çom  avec  we  <)(pv<otl99  >.* 
Wiç  piplé.^iû  ,c^^^if|»p%[i  lip^t  V^  jQQi^ 

IJ  fit  esAlioe  arcwliw  9»'W!B  iie^ 
iEglife  ncfnSfyk  fst^fk  ctt^ao^peiirr 
j>k»<dwr  ila  piiif;  gvan^  partie  éum 

ïQi^céybcçç  let;  Saift»  Mj^es ,  ft: 
fair^  k^.Ca^iihifiïDÇt  U  en^  parla  4 
^qiielqni^s  pçrfonfiesj:on44er^es  »  ^m 
iWjj^otmmt  d'y  faire  tiay^^er  ui- 

En  e$:t  ceik -de  DoQpa  ^a^bar« 
(mit  dp  kR<»»e,«ç  duGinpçal/Qii 
jwari ,  Eut  êcksyift  la  pçj^icr^^  clic 
fm  dedii^  ;le  q^ai;^  P^cein^  ^jpur 
jimqwl  l'^Ufç  i^t  la  Fèie.dç  Saint* 
B^be  t  )&:  dedîise  s^^c^itp  grande  Saink 
le.  Le  Êeve  y^céUbra  la  Mefle  «  ft 
7  4>aptifa  IfifAiimcpm  s^9»  (j}»V>XZl^ 
«E^antju 
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Les  trois  autres  furent  achevées  peu 
de  jours  après  >  de  forte  qu'il  dit  les 
Meffes  de  Noël  dans  trois  de  ces  Egli- 
fes ,.  &  il  recita  le  Rofaire  dans  tou- 
tes les  cinq  ,  après  un  discours  qu*il 
fâifoit  au  peuple  fur  quelqu'un  des 
Myfleres  de  la  vie  5  de  '  la  Paffion  » 
de  la  gloire  de  Notre  Seigneur. 

Il  lui  arriva  un  ^ur  >  que  pafliànc 
dans  un  endroit  écarté  de  la  ville»  ii 
rencontra  deux  femmes  qui  tenoiehc 
leurs  ërifan's  entité  linu^is-  brji^  Il  crût 

g[u*«llesf  fe  chçrchcHcWt  f«ti*  ^^  -  faire 
isiptifer  /  mâistJte  avateht  bien  d'au- 
tres penfées.  Dès  ^ttVlles  lappetiçû- 
rcnt,|  elles  parurent  faites  de  frayeuri 
MifFirent  tot^ber -te6i%  érih^  à  Witt  éc 
s^WuîrcAr'âf^tdaed*'  jaftïbës.-  Le-Pctc 
^oitné'  tçs'iappilla'^fVéc  les  térfties  les 

ri-feûr  denmnda  le-  fûjct  de  leur  fuite; 
Nous  craignons ,  lui  dirent-elles,  que 
^\iv^\  ne  nblï* -tnàngiés  i  oU  -que  vous 
ifjfef'iwiiis  \fafflé!f  marquer  'ctommc  vos 
ëftHavês'y  -tîôUs-'ijUî  îivons  déjà  fur 
W poittînë'li tnâfquCfdc^ la  Reine.  Le 
Père  les  tafl^rti,  &  leur  dit  qu'il  rfy 
avoit  que  les  Giagues  qui  mangeoient 
tes  gcris^  'qrt€  ôèur  lui  il'  n^étoiti  que 
pour  iriftruiïé  oans- les.  toye*  du  fakir, 
&  leur  faire  connoître  le  vrai  Dieu,  Il 
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leur  fit  reprendre  leurs  enfans.Il  fçùc 
qu'elles  n'étoient  pas  Chrétiennes  ,  il 
tâcha  de  leur  en  infpirer  le  defir  ,  & 
leur  dit ,  que  (i  elles  prenoiem  ce  par- 
ti y  il  les  recommanderoir  i  la  Reine 
qui;  leur  feroit  du  bien.  Elles  balan- 
cèrent quelque  tetns  ,  &  répondirent 
i  la  fin  qu'elles  fouhaitoient  .  d'être 
inftraites.  Il  leur  indiqua  une  heure 
pour  le  venir  trouver  ,  les  inftruifit  » 
6c  les  baptifa  avec  lems  enfanS)  &  com- 
me elles  ne  detneuroient  pas  dans  la  vil- 
le, quoiqu'efclaves  delà  Reine  >  il  ob^ 
tint  de  cetic^^rinceffc  qu'elles  j  vicn- 
droient  demeurci  >  &  elle  leur  lit  four« 
hir  abondamment  leur  fubfiftance. 

Le  Pcre  Jean  Antoincxommençoît 

a  fo^icux  porter  ;  niais  Ici  travaux 

cocilriiiuejé  le  faifoicnt  retomber  fou- 

Veiit.  La  Reine  qui  l'affcftionAoit ,  vit 

•bien  i^u'il  ne  tecouvreroit  pas  entière-^ 

m^m  fa  fantèdans  le  païs.  Elle  lui  conr 

léiUà  de  changer  d'airv/&  d'aller  à  Em^ 

hiéc^  Elle  lui  donna  un  Officier  poqr 

le  conduire  &vin]^-*quaQ:epçrfonnes 

pour  lé^portêtT  parce. qu'il;  tfétoit  pas 

en  état  démarcher;  Elle  eut'  même  U 

-bonté  de  le  conduire  aflcs  loin  hors  de 

la  ville,  lui  recommandant  fur  toute» 

chofcs  qu'après  le  foin  de,f4  fente, il 

'jae  négligeât  riô»pQur:lui  envoyer,  irt- 


itV 


w»:!Xi'»*.!:jV/"»*' 


t'^sv' 


•tott'^e* 


(ot^ 


^tî«« 


aSi<*' 


VOtK 


.^f^aufe- 


tes  <V*^  -  ^^ 


te«î'" 


.6» 
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(buffrir  les  ardeurs  couché  dans  fon 
hamac  ,  marchai:  toujours  &c  expoié 
aux  plus  violents  r-ayonsdu  Soleil* 

Il  penfa  une  nuit   être   dévoré  de& 

fourmis»  ce  n'efl:  poinc  une  exaggera- 

tion,  on    en  verra  la  preuve i  la  fin 

de  cet  ouvrage.  C'eft  une  réalité  ,  ces 

petits  animaux  une  fois  acharnés   (ur 

un    corps  le  dévorent  jufqu'aux  os. 

deft  au  rapport  des   Nègres  qui  en 

font   échappes»  le  plus  vif^e  tous  les 

tourinens.  Si  les  Tyrans  l'avoient  pu: 

mettre  en  pratique  fur  les  Confefleurs. 

de  Jefus-Chrift,  Icjir  martyre  auroic 

été  infapportable. 

Enfin  il  arriva  après  fept  jours  de 
marche  à  Embacça  ,  d où  Ion  fit  par-», 
tir  Air  le  champ  le  Père  Benoît  4eLu- 
fignana»  pour  retourner  auprès  de  la 
Reine. 

Le  Père  Jean  Antoine  demeura 
chargé  de  la  Million  d'Embacca  jus- 
qu'au 14.  Juin  16^9.  quilfurcuv'oyc 
pour  la  féconde  fois  dans  la  I?covinr 
ce  de  Labolo.  Nous  parlerons  des  Tuc^^ 
ces  de  fa  Miifion  dani^un  zmjçc'^cor 
droit.      .  .  '   . 

Il  y  avoir  un  an  entier  ,  que  le  Pe^ 
re  Benoît  demeuroit  auprès  ,  de  la 
Reine  à  Matamba  i  lorfqu'un  ac-. 
âdtit   imprévu  ,  j^enfa    plonger  fc 
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païs^   dans    une    nouvelle    guerre.* 

Le  Viecroi  de  Loamd^s^  fut  obligé 
de  ipetcre  des  troupes  fur  ^ed  ,  poui: 
charier  quelques  peuples  qui  s'étoient 
révoltés.  Afin  de  les  furprencke  pUis 
âîfement,  il  §t  courir  le"  bmk  que 
Jes  troupes  devoîent  entrer  dan«^  te- 
Royaume  deMâtaraba.  La  Reine  qui 
en  eut  avis ,  &  qui  apprehendoit  quel^ 
que  fîirprife  >  fe  mit  en  état  den'Stre^ 
pas  furpriâs ,  Se  envoya  un  eeurier 
au  Père  Antoine^eGiaëtc  qui  refidbil? 
à  MafTansano ,  le  prier  de  la  venir 
crotivcr  lans  délai. 

Ce  Religieux  charitable  ,  &  ^élé' 
vît  bien  qail  fallait  que  Taffaiffc  fût 
extrccuement  preflTée  5  8r  comme  ilne 
s'imaîgrnoit  pas  que  ce  fut  à  caufe  de- 
h  marcfce  dés  troupes  Portugaifes  ,  'û 
partit  fur  le  champ  ,  fans  prendre- 
cb^gc  de  perfonne  ,  Se  même  fans 
compagnon»  Il  eft  vrai  qu'il  s'àisfen^ 
fimt  âc  trotiver  en,  chemin- ,  le  9&st^ 
fimxpfnc  de  Serravez»^  qui  veneit^  d(R 
QflSuTgé-  avec-  V&[  Fi^erc  •  Junipere  dfe* 
-Sâir-Sëvetind-i  qrfiî  avait'  deildifi  ife 
cooduire  av^ç  lui  â  Sainte  M^rie  df 
K^atamba*. 

ïî  lui  arriva  dans  ce  voyage  «ne  cfa^i 
ft;^qui  mérite  d'êrrexapportée  iéi.  Le 
ttoimfcSb^jfurde  fa  m^rc^e^^    M  J# 
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fttdbh  cuit  les  foibics  cris  d'un  petit 
enfant.  Il  demanda  aux  Nègres  qni; 
i'accompagnoienr>  s'ils  avoîent  enten^ 
dit  qttelque  chofe  »  ils  repondirent  que 
non ,  Se  ils  a^ââetir  caifooî  car  ces 
getfs  /marchent  ùmpurs  i  û  grand 
brmty  qu'il  eft  impoâiibte  qu'ils  ei^ 
tendent  quelque  chofe  *,  cependant  le 
JPerc  leur  ayant  impofé  iilence  ,  ik 
-^coûtèrent  quelques  monoens  ,  &  ils 
entendirent  les  mêmes  cris.  Le  Père 
leur  ordonna  de  fuivre  bivoix,  &  ils 
trouvèrent  au  fdmaiet  d'une  coUînc 
cfcarpée,  une  fonmc  &  um  petit  en- 
fant fi  exténués  qu'ils  albient  rendre 
Tarne.  Le  Père  qui  les  ftavoit  deman- 
da i  cette  femme  qui  l'avoir  condui- 
te en  cet  endroit  Se  obiigié  de  fe  met- 
tre dans  un  figraïKt  danger  dTêtre  dé- 
vorée dei  bètes  ^vcc  foo-  ctafant^ 
c'eft  mon  Pcre  ,  loi  répondit -die  > 
le  defefpoir  qui  m'y  a  portée.  U 
y  a  trcrts  jours  que  nous  fon»- 
mes  ici:  fans  aftt'^ieni^,  àr  facccns  k 
mort ,  comme  la  fin*  de  m&  tniifereâ» 
&•  l'aime  miéax  4#r«  U  pâturedes  bo- 
tes ,  que  de  rctoarfietd'où  je  fuispau- 
tie.  Sçachez  que  je  fuis  efclave  d'un 
Cenrilhomme  Portu^s  qui  demeure 
à  Maflangano.  Il  m'a  mis  afvec  plnfieurs 
autres  (bus  laf  condBîftd'utf  de  fcsî  Mal- 


1^4  Rblatioh' 

conto  on  Agens,  pour  faire  valoii:  one 
Métairie ,  il  me  maltraite  d'pne  fi 
étrange  manière,  que  j'aimerois mieux 
mourir  mille  fois ,  que  d*être  davan-. 
rage  expofée  aux  cruels  tourmens  de 
cet  inhumain.  Croyés  que  j'étpis  en- 
eoce  moins  touchée  de  ieis  cruautés» 
que  de  ce  qu'il  faifbit  foufFrir  â  cet* 
te  créature  innocent«>  j'ai  donc  mieux 
aimé  TexpoCer  avec  moi  au  dernier 
des  malheurs. 

Le  Perc  tâcha  de  la  confoler^  Il  vit 
bion  par  fa  manière  de  s'expliquer 
que  cette  femme  n  etoit  pas  xl'une 
condition  fervile ,  quoique  le  malheur 
l'eût  réduite  dans  Tefclavage.  Il  lui  pro- 
mit de  faire  fa  paix  avec  fon  maître» 
&  de  lui  obtenir  un  fprt  plus  heureux, 
il  lui  demanda  enfuite ,  fi  fpn  en£int 
itoit  baptifé  >  Non  ,  lui  repoadic-ellc, 
&  c'eft  ma  plus  grande  peine*  Je  n'ai 
trouvé  perfonne  pour  me  (ecourir,  &ç 
il  n'y  a  point  d'eau  ici  ^  car  fi  j'ep 
avois  trouvé  ,  je  l'aurois  baptifé^Af 
lors  le  Père  ordonna  à  fes  gcns.d'ca 
chercher  ;  mais  n'eifi  trouvant  point» 
il  fe  profterna  par  terre ,  &  pria  Dicp 
de  le  fecourir  en  cette  extrémité ,  afiu 
que  cet  enfant  qui  étoit  moribond  nç 
rendît  pas  l'ame',  avant  d'avoir  reç( 
le  S^cremcp.^,  Cfpçnd^gt  il  fit  dpnftç 
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l  manger  à  la  mère  y  &  quand  elle 

-fut  un  peu  réconfortée, il. la  fit  faîf- 

vce  doucement  fa  troupe  v  quRquos 

-momens    après  ils  apper curent  une 

-  troupe  de  Nègres ,  un  defquels  portoit 

une  outre  pleine  d'eau.  Il  s'en  fervit 

pour  baptxfer  l'enfant ,  &  aufli-tôt  fen 

ame  ^'envola  au  CieLCe  fut  une  gran^ 

^  de  confolaiion  pour  le  Religieux^  .& 

.  pour  cette  feoinae.    Ils  ciieillirent  dans 

la  campagnç  des  fleurs  qui  reflenibieiit 

affiés  à  nosF  \ys  ,  dont   ils:  firent   une 

•  guirlande  av^c  laquelle  ils  mirent  en 

terre  ce  petit  ^orps  avec   une   petite 

croix  de  bois ,  pour  marquer  la  lepul- 

tarc. 

Ils  arrivèrent  enfuite  à  un  village, 
où  le  Père  Antoine  écrivit  aumaîue 
de  cette  femme  ,  lui  raconta  tout  ce 
qui  s'étoit  paflc,  &  le  pria  de  la  trai- 
ter doucement.  Il  dopna  fa  lettre  *à 
cette  femme  ,  qui  s'en  retourna  bien 
contente  à  MaUangano. 

Le  Pcre  Antoine  trouva  à  Embac- 
ca  le  Père  Antoine  de  Serravezza, 
&  le  Frère  Junipere,  il  les  prit  avec 
lui  ,  .&  Continua  fa  route  vers  la  Gour, 
-ils  palTercnt  au  travers  de  l'armée 
.Portugaife,  ils  apprirent  du  Général 
qu'elle  n'étoit  aflcmblée  que  pour  châ- 
tier quelques  .rebellée.  Se  point  du 
tout  contre  la  Reine.  I  iij 


W./, 
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Aptes  fix  joues  de  marche»  ibar- 
^vei?ent  à  Saime  Marie  deMaunsba. 
ia  Ikmc  âït  iravie  de  j^evw  le  Pc- 
jre  Asicoine  de  -Gactei.  Après  les  fttt- 
iniers  complâinens ,  iliiû  dic^'il  al^oît 
vu  1  armée  PonDogai^e»  &  1  afiura  <]n'd- 
le  a'avoit  zucim  dtd^n  contre  veê^- 
caxs^  &  qH'iis  écûiem  dans  usie  .£:£- 
:«ie  rc£oluti»n  de  conferver  avec  eUe 
une  paix  inviobble»  &  xrnt  alliance 
des  plus  étroites.  ^ 

Le  Père  Antoine  étoit  arrive  le  Sa- 
medi delà  ibnaine  de  la  Paflion.  il 
trouva  qae  k  Père  Benoît  avoir  «ost 
mis  en  état  pour  animer  lajjevfidon 
de  ces  nouveaux  Chrétiens  ,  de  .fottc 
•iju'il  n'eot  qu'i  bi  aider  à  tntseadre 
les  con£e0ions  >  ce  (|ui  ne  fut  pas  uœ 
petite  fatigue.  i 

On  domia  la  iG)n3«unioa  le  Jendi 
.£aim^  à  un  petit  tioosibre  ^^  Von 
avoir  heancoup  éprouvé ,  èc  ifioixpit 
la  Reine  s'employa  à  les  y  difpo^  par 
{es  esdiortations ,  6c  Tes  bons  exem- 
ples., on  lui  fit  comjprendre  qu'die 
xi'étoit  pas  encore  en  état  dû  jfzf'^ 
procher  de  la  Sainte  Table.  Cétoic 
une  grande  humiliation  pour  cette 
PrinceAè ,  tout  autre  qu'elle  auroîc  €a 
de  la  peine  à  s'y  ^titnetcre  y  mais  dJe 
étoit  a  pénétrée  de  fes  fautes  pafiTées 
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qu'elte  s'y  foumcttoit  avec  toute  1*6- 
héïSancc  qu'elle  croyoit  tie'vcrit  à  teùx 
qui  Pâvoient  réconciliée   avec  Dieu. 

<}e  fut  à  fts  inftatrccs  réitérées  -que 
le  Père  Antoine  Préfet  de  la  Miâibn 
établit  dans  là  grande  Eglifc,  la  Con- 
ifrâiiie  du  Saint  Rofaitc^  Tofus  ttâ 
éouveanx  Oirétiens  y  avoicnt  une 
fifigûUere  devotioti ,  &  fi  on  î'airôit 
récitée  dix  fors  le  jour,  ily  (ïtûrok  t\x 
égaienrem  preflc  à^s'y  trouvet. 

Cet  étabîiflTement  fut  fuivi  d'un  Erfk, 
mit  la  Reine  fit  publier  ,  par  Ictpiel 
elle  ordonna  foirs  de  grieves*pcine!s, 
que  quand  on  fonneroit  Vjivtp  Mn^ 
fia mVJi^gelaSi  tout  îe  moirde Fc mît i 
genoux  pour  reciter  cette  prière.  Le  mê- 
me Edit  fut  publié  dans  toutlc  Rôyaii- 
itie,  &  comme  iïïi'y  â voit  pascn cote  de 
cloches  dans  tous,  les  lieux ,  on  man- 
qua pour  la  Tecitation  de  cette  ptifer^ , 
te  lever  du  Soleil,  le  Midi  &  îe  cotichcr 
du  même  aftre.  On  nepeutalFés  îiôiier 
la  pôndualité  de  cts  peuples»,  quoi- 
que gtôflîers ,  à  s'acquitter  de  ce  de- 
voir. 

Le  Père  Anti)ine  ,  qae  iibus  appâ- 
terons dorénavant^  Père  Préfet  pour 
le  diftinguer  de  l^'autrè  Père  Antoine 
de  Serravczza,entreptît  dani5  ce  même 
tcms  la  démolition  des  Sepulchres.  Ils 
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étoient  encore  perfuadés ,  que  fi  pn 
y  touchoit  ilarrivcroit  quelque  grand 
malheur  ,  non  feulement  à  ceux  qui  y 
mectroient  la  main ,  mais  encoie  à 
tout  l'Etat. 

Le  Préfet  en  parla  à  la  Reine,  qui  y 
tonfentit  auffi-tôt*  Le  Père  y  alla  avec 
fes  compagnons ,  &  armé  de  la  foi  & 
d  une  pince  de  fer  ,  il  donna  le  pre- 
mier coup  à  ces  reftes  de  l'Idolâtrie. 
Ses  compagnons  l'imitèrent ,  &  furent 
fuivis  de  tous  les  Chrétiens  >  qui  eu- 
rent bien-tôt  renverfcs  ces  tombeaux. 
On  r^naffa  les  os  &  on  les  reduifit 
en  cendres  que  l'on  jetta  dans  la  riviè- 
re-, &  ainlî  on  ota  ces  objets  de  fcan- 
.  dale  ,  &  ces  occafions  de  chute  à  c^ 
pauvre  peuple. 

On  remarqua  que  depuis  PSques" 
jufqu  à  la  Pentecôte  ,  on  avoir  célébré 
dans  la  feule  ville  de  Sainte  Marie  d^ 
!Matamba  près  de  quatre  cents  mariage» 
félon  la  forme  de  j'Eglife. 

La  Igleine  fit  conduire  un  jour  am 
Père  Préfet  ,  un  homme  qu'on  avoic 
toujours  regardé  comme  un  des 
plus  grands  Singhilles  du  païs  y  mais 
qui  étoit  réellement  pofledc  du 
Démon.  Il  étoit  fi  méchant  qu'il  av^oic 
£illu  Tenchaïuer ,  &c  encore  avoit-on 
beaucoup  de  peine  à  en  être  maitcf* 
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Dès  qu'il  fut  à  la  prefence  du  Pcrc 
^refet ,  il  s'agita  d  une  manière  ex-^ 
raordinaire  ,  il  rugiflbit  comme  un 
ion.  La  Reine  qui  étoit  prefcntc  ap- 
irdicndoit  qu'il  ne  fît  du  mal  au  Pe* 
c.  Il  la  rafiura. ,  &  pour  lui  faire  voiri 
k  â  toute  Faflcmblee  au'il  ne  le  crai- 
poit  ni  le  Démon ,  il  dit  à  ceux  qui 
e  tenoient  de  le  laifler  en  liberté  ,  &c 
enant  une  petite  croix  à  la  main ,  ïl 
ai  demanda  fon  nom  ,  s'il  étoit  feul> 
>u  fi  c'ëtbit  une  légion,  &  par  quelle 
utoriré   tl  ^tourmcnroit    ce    mifcrar 

Je  fftis  fenl  $  repondit  le  Démoii 
)ar  la  bouche  du  pbflcdé,/>»»'4/>ptf//^ 
V-w  Gùlambandi  Créateur  du  Ciel  ^  de 
éTerre  i  &  maître  étb/oln  de  Wni^ 
ftrs.  •■  •  ■•  .■■•"■■'' 
■Le  Préfet  entendant  ces  blafphèmes 
ttccrables,  ne  jugea  pas  à  propos 
l'entrer  en  difpute  avec  lui ,  à  caufe 
qu'il  jr  avoit  là  beaucoup  de  gens  qtii 
n'en  étorent  pas  capables.  Mais  il  lui 
commanda  au  nom  de  Jefus-Chrift^ 
de  fe  profterner  le  vifage  contre  terre.^ 
H  obéît  fur  le  champ  y  mais  il  fe  )et- 
ta  à  terre  avec  tant  de  violence, '<ju'on 
crût  qu'il  s'étoit  fendu  la  tète.  Ce  n'é- 
toit  pourtant  qu'une  illuiion ,  il  n'a- 
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voie  pas  la  moindre  marque  de 

chute. 

Alors  le  Préfet  le  foulant  aux  j 
avec  mépris  ,  lui  dit ,  E/prU  reb 
JEJfrUmmomle ,  Effrit  mé'frifabl 
#/?  kfréfent  tékgrandtHr  ,  ta  pr^u 
Divifùtéî  Ou>  eji  ta  farce  ,  parle 
fondy  vof^e^tei  de  mot  J!  tu  en  as  te 
voir  ? 

L'efprit  ne  difoit  mot  i  on  entei 

feulement  iqu'il  fe  plaignoic^d'une 

balIè  &    entrecoupée  de  la  viol 

qu'on  lui  £ai£pit)  mais  le  Préfet 

tinuant  de  le  fouler  aux  pieds>  adre 

parole  aut  ailiftans  ^  &  leur  dit  s  « 

voHS  femble-t^il  d^^elni  (fuiparU 

la  bouche  de  votre  Siftghille.^  Voji\ 

lui  que  vous  adorï/s  à  qui  vous  04 

Jt/s   vos  prières  y    dent  veui  crat^ 

J  fort  la  colère  e^  les  chatimens  ,  é 

vous  aviez»  recours  comme  à  w^ 

r/^,  dont  vous  e^eri/s  des  grâces  ^ 

faveurs^  ^u'eu  dites- vous  i  P^oi 

vous  des gracesÀe  cet  efprit  immoh 

^arUsiDieu  tamis  dam  mapuiJ/kfH 

eftmonefclave. 

C'étcît  ainfî  que  pacloit  ce  di 
Prêtre  du  vrai  Dieu  »  &  qu'il  in^ 
tîvoit  avec  un  zélé  des. plus  ard 
conrre  l'abominable  Seâe  des  Giagi 
dont  il  fe  doutoit  bien  qu'il  y  en  a\ 
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«iGorerfamraflfembléc  qui  n'en  ctoicuc 
pas  €ï)ciérehl^jt€  rey^as. 

Tout  It  îtKAidt  éroit  dam  te  fiteftw 
ce  &  daA$  rétonnttneint.   La    Rtkife 
même  quoique  bien  convertie,  pouvbk 
avoir  encore  une  foi  foible  y  car  quôi^ 
qu'elle  ne  doutât  pas  de  l'autorité  des 
_  Pfêties  y  elle  ne  laiflbit  Jpàs  de  crain- 
dre les  fuites  de  cette  kfmtày  de  fot^ 
te  qu'elle  pria  le  Préfet  de  lui  telhet- 
tre  ce  milerable  ,  &  i^'êlle  le  ftrok 
brûler  todc  vif  avec  fdhDcnkin^nfc 
le  corps*  J^é»  MêêJ^mt ,  lliidit  le  Préw 
fet  i  41  fàtii  tÂ€h€f  deii  coyt'ùmiy ,  ^ 
JiDitu  ffâus  biffait  Ugi^Âcê^  il  fonrrM 
StrthaptiJ^,  &  alors  Dieu  led^ii)f^e^ 
rM  tfitienment  du  D/mm. 

Cotômé  il  croit  àk\9L  fbrt  îfàtd^  8t 
•qu'il  étoit  à  propos  de  renvoyer  îë  péti}- 
pie  en  leliirs  n^aifons  ^  le  Préfet  conw 
Manda  au  Démon  de  ne  point  mélôi"^ 
«r  ctf  hélume  pendant  là  nUit>  Il  tômt 
inalÉâià  qu'on  le  téeenduinc  à  fa  thài;- 
^ft>n5  8^  que  le  '  iéhtkiâàin  malin  iShEi 
.ramenât  al'Eglifi^  • 
-  La  Rfcîne  he  manqôa  p4^  et  s'y  Irott^ 
Ter-,  car  elle  éroit  impatiente  de  le  voit 
converti  >  dU  de  le  faire  pdiiir. 
•  il  parut  cncoffc  flUs  turiett*  que  je 
jour  précédent  j  K  le  Démon  faifeit 
tout  feh  poffiUjg-^è«:>  Pdiiipèctier  4è 
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parler.  Mais  le  Préfet  animé  d'une  foi 
vive,  commença  à  lui  faire  les  exorcit- 
mes  de  TEglifc  ,  &  le  fit  mettre  de- 
vant le  crucitix  merveilleux  qui^étpit 
fur  l'Autel  >  &  le  contraignit  de  re- 
pondre à  Tes  interrogations. 

Il  I\3i  demanda  entre  autres  chofesj's'il 
vouloir  fe  convertir  &  recevoir  le. Bap- 
tême y  mais  cet  impie  repondit  avec 
ime  voix  épouvantable  qui  fut  enteiv 
iduë  de  tous  le^  afiiflans ,  quil  ne  ri- 
mùnnoiJfoU  d'antre  Dieu  cfue  celui  quil 
Mvoit  dans  ta  poitrine  y  &  fur  le  champ 
rompant fes  cliaînes.,  &  enfrapant  de 
côté  &  d'autre  les  affiftans  y  il  fit  un 
£  prodigieux  faut ,  qu'il  fe  trouva  hor^ 
de  l'Eglife  malgré  les  gardes  qui  ne 
le  purent  retenir  &  courant  de  toutes 
ics  forces ,  il  alla  fc  jetter  dans  une  pro»-  - 
fondefoflcjoùilfe  brifa  tous  lesmem- 
Jbres  ,  &  où  il  expira.  La  Reine  &  toux 
ïbn  peuple,  remercièrent  Dieu  avec  dc^ 
|;rands  cris  de  la  vidtoire  qu'il  veQoit  de 
.donner  à  la  Religion.  Elle  fit  tirer  le  ca- 
davre hors  de  la  /oflc ,  '  le  fit  brulci: 
dans  la  grande  place  &  jetter  fes  cen- 
dres au  ventii. 

Le  Père  Préfet  demeura  cette  fois- 
.quatre  mois  à  Matamba.  Il  les  employa 
partie  à  la  Cour,  &  partie  dans  des  Mif* 
jiçii^  qii^ilfic  çn  djiffçrçnrs  endroics.  A 
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la  £n ,  les  affaires  de  faMiffion  lercf 
demandant  à.  Maflangano  y  il  {upplia 
Ja  Reine  de  trouver  bon  qu'il  fît  cç 
voyage.  Elle  y  refifta  long-teras  ,  à  la 
fin  perfuadée  par  Tes  raifons  >  elle  lui 
permit  de  l'entreprendre  ,  &  lui  four- 
nit tous<  les  moyens  de  le  faire  com- 
xnodement.  Il  laifla  auprès    d'elle  le 
Père  Antoine  de   Serravezza ,   &  le 
frère    Ignace  connu    à  1^  Cour   & 
dans  le  pais  ,  &  infiniment  eftimé  de 
trout  le  monde ,  &  emmena  avec  Iqi 
le  Père  de  Lufignana  &  le  Frère  Juni- 
pere  aufquels  l'air  de  Matamba^  étoit 
tout-à-fait  contraire»- 

Ils  arrivèrent  à  Maflangano ,  dans  le 
tems  qqc  le  Viceroi  d'Angole,  cher- 
choit  les  moyens  d'introduire  Je  com- 
merce ,  &  par  le  même  moyen  ,  la  Foi 
dans  quelques  Provinces,  &  en- parti- 
culier dans  celle  de  CafFuci.  Il  pria  le 
Père  Antoine  de  Gaëte  Préfet, d'ac- 
compagner Dom  Jean  Bravo  ,  qu'il  y 
cnvoyoit.  C'étoit  un  homme  de  mérite 
qui  {çà voit  enperfeââon  la  langue  & 
les  ufages  de  ce  païs.  Cependant  ils 
ne  réuflirent  point  du  tout  dans  ce  qui 
regardait  la  Religion.  Le  Seigneur  de 
cette.  Province  ,  étoit  un  Idolâtre  des 

{)lus  obftincs.  Apres  plufieurs  tentatives- 
e  Préfet  fut  obligé  de  s'enretgurner  â  fa 


Tcfidcnce  ordinaire  à  Maflkngatio.  Gc 
■Prince  leur  avoir  fait  voir  trente-fîx 
d.e  Tes  fits  »  tous  de  belle  taille  ,  biea 
formés ,  de  bonne  mine ,  &  aûffi  Ido- 
lâtres que  luir  En  voici  une  preuve. 

Dom  Jean  Bravoluiavoitfait  prefent 
de  quelques  flacons  de  vin  d'Europe  & 
d'un  parafol  maghifiquc.  Quoique  les 
Négresaiment  extrêmeniènt  le  vin  d'Eu — 
tope ,  ce  Prince  en  avoir  fait  une  oWa- 
tion  à  un  Idole  de  grande  ftature ,  qut 
étoit  au  milieu  de  la  ville ,  &  il  n'avoit= 
point  vi^ulu  fe  fervir  du  paîraïïbl ,  qu'a- 
près ravoir  expofé  fur  la  tête  de  l'Idole-^ 
Toutes  les  maifons  de  ctttt  ville  font:^ 
tellement  environnées  de  hayes  &  d  c— 
pines  5  qu'elles  reffèmblent  bien  plu^ 
a  des  tannieres  de  bctes  féroces  ,  qu'iL- 
des  demeures  d'hommes. 

Il  n'y  avoit  encore  qu'on^te  tnoi^ 
que  le  Préfet  avoit  quitté  Matambl^- 
que  la  Reine  l'y  rappella  avec  empre(^ 
fement.  Il  s'y  en  retourna  au  mois  de 
Mai  ttf55>.  Se  trouva  la  Reine  occupée 
à  fonder   une  nouvelle  ville  à  dcuic 
lieues  de  l'ancienne.  Elle  avoit  choi- 
fi  un  terrein  élevé ,  agréable  i  buVénv 
&  dans  un  très-bon  air  fdr  leiybtd  d* 
la  rivière  Vamba.  Déjà  Ort  avoit    H* 
mafle    une     quantité    prodigieufe  de 
fierres    «ir^    des   toehets  voîfinav 
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qui  ctçlenc  tranfportées  fur  les   épau-» 
les  des  efclaves  ,  que  la  Reine  y  em« 
ployoit  en  très-grand  nombre.    Cette 
Princeilè  même  malgré  Ton  âge  ,  don*» 
noie  l'exemple  à  tous  resfujetSy  6c  en 
portoit  avec  le  Frère  Ignace  ,  qui  étoic 
comme  le  Sur -Intendant  de  /es  bâd* 
inens>-  Son  dedein  étoit  de  bâtir  une 
Eglife  confîderable  au  vrai  Dieu  »  fous 
j'invocation  de  Ix  Sainte  Vierge.   La 
première  fiais ,  que  le  Père  Prétet  alla^ 
-voix  cet  artelier  y  il  trouva  onze  mille 
hommes  qui  7  travaiUoient  ^  &  la  fe* 
conde  fois  5  il  y  en  avoit  dix-fept  mil- 
le en  comptant  les  femmes  j  mais  auâi 
lans  compter  les  efclaves. 

La  jReine  fie  part  au  Préfet  de  fcs 
dépeins  ,  Scie  pria  de  ^ui  en  dire  fon 
fçmiment  en  toute  liberti^. 
2  Lorfque  Tenceinte  de  la  ville  fiic  mar^ 
quée  on  cboifit  le  plus  bel  endroit  pour 
y  bâtir  l'Eglife»  On  lui  donna  cent 
yingt-neuf  palmes  de  longueur ,  de 
4m^uite  deux  de  largeur.  Les  murs 
jaifqu  a  la  hauteur  de  fept  palmes ,  fu- 
teiu  bâtis  folidement  de  grandes  ôc 
gruiTes  pierres.  La  Ritinemit  de  fes  pro* 
près  mains  un  gros  diamant  d'un.prix 
très-confiderable  dans  les  fbndemens« 
Pcrfonne  n'en  fut  témoin  (pie  le  Père 
^r«fet  &le  Frère  Ignace  »  qui   gr*^ 
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Vcrcntcc  fait  fur  une  pierre,  qui  fur 
infcrutce  dans  la  muraille. 

La  Reine  fit  bâtir  en  même  temg 
i  côté  de  l'Eglifc  un  hofpice  couve-» 
fiabie  pour  les  MïflSonnaires ,  Octant 
que  dura  la  conftruâion  de  ces  deux 
édifice^  elle  s'y  trouvoit  avec  une  af* 
fiduité  qui  donnoit  de  Tadmiration  à 
fcs  gens. 

Ces  deux  édifices  étant  achevés,  la  Rei* 
ne  fit  travailler  à  celui  qui  lui  devoit  fcri 
vir  de  demeure.  Elle  choifit  un  terrcin 
uni,  flc  y  fit  faire  une  enceinte,  qui 
avoit  près  d'une  Keuë  de  circon- 
férence. La  première  enceinte ,  étoit 
un  tilTu  de  finiilles  de  palmier  liattéés 
d'une  manière  ingfeûicufc ,  foûtenuë 
d'efpace  en  efpace  par  de  gros  pieul 
&•  d'une .  hauteur  a  ne  pouvoir  être 
franchie  par  les  bêtes  fauv.ages-.  Ces 
fortes  d'enceintes  font  agtéables  à  la 
vue  mais  fujettes  au  feu  &  qui  deman« 
dent  beaucoup  de  travail  &  dé  dépenfc 
Toute  cette  graûdc  .ence«ité  n'a  qu'une 
entrée  qufe  l'on  fcrmîeaVec  une  ^^pe» 
ce  deherfe  de  même  matierç.'ÈUc  ed 
renferme  une  fccoftde ,  qui  eh  çft  âoî^ 
gnée  d'environ  quinie  brades.  Celte 
ci  eft  faire  de  groflTes:  épines  plan técsj 
qui  font  d'une  épaifTeàr  conndèrablé, 
Ëtk  sx^zsLuiS:  qu'une  feule  encrée  >  qui 
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à  rdppofîte  de  la  première.  La  trcÀ- 
le  eft  encore  plus  forte  y  mais  entie 
e  troifiéme ,  &  la  féconde  9  il  y  a 
de  hayes  qui  font  comme  un  la- 
nthe ,  qu'il  faut  bien  connoître  le 
ein  pour  s'en  démêler.  Le  milieu 
:etce  enceinte  >  renferme  une  yaflfe 
e  >  où  Ton  peut  mettre  une  armée 
bataille,  autour  de  laquelle  font 
ofé^  en  fort  bel  ordre  les  maifons» 
)lûtôt  les  cabanes  de  toute  la  Cour, 
les  appelle  N-Dftmhi ,  éïts  font 
des  &  piramidales ,  leurs  fabliercs 
ulâires  ne  font  pas  élevées  plus  de 

pieds  ,  le  plancher  eft  au^deffiis. 
s  n'ont  point  de  fenêtres»  Toute- 

lumière  vient  delà  porte <}ui eft 
ifle  ,  que  c'eft  tout  ce  que  peut 
5  un  enfant  defeptans  d'y  entrer 

droit.  Ils  les  font  ainfi  >  pour  fe 
éndre  plus  aifement  des  aftauts  des 
;s  .&  de  leurs  ennemis  y  s'ils  en 
cnt  attaqués. 

«s  Cafés  de  la  Reine ,  font  à  peu 
;  de  même  ftru6hire.  Elle  en  a  quel- 
s-unes de  plus  grandes  ,  avec  des 
îques  qui  font  comme  im  cloître , 

renferme  une  aftes  grande,  cour, 
ft  dans  ce  cloître.  ,  où  font  touties 
entrées  des  cafés  qui  font  au  de- 
s  1^  qui  fervent  pour  les  logemens^ 


des  Dameis  &  des  femiaes  de  {ctvict 
4k  la  Princefle  y  de  magasins  ,  de 
^arderobes  ,  de  cttidnes  >  d'officines  / 
-&  xl*aacres  pièces  qui  cotnpofent  tou^ 
tes  ensemble  le  Palais.  Tous  ces  ap- 
ptrcemens  font  lenfermés  par  mi  nuir 
4e  cetrc  rde  bois  &  de  feuilles  rreflées 
avec  imayant-mor  de  grodes  épines 
impénétrables  ,  qm  font  que  le  quar* 
<kr  die  la  Reine  eft  comme  une  pe- 
tite Tille  renfermée  dans  une  pitts 
gtande. 

Au-devant  de  toutes  les  cafés  doac 
nous  avons  parlé ,  Se  direâement  des 
^ux  cÀtés  de  la  porte  du  Palais  de 
fil  R^ine ,  elle  fit  bâtir  deux  g^andf 
Lmnemiy  c'eft-^-dite  >  deux  grands 
Valions  ouverts  de  trois  côtés  comme 
des  portiques.  L'un  étoit  pour  le»  Aa^ 
•diances  ,  raaicre  étcritlc  licud'affcift- 
Mée  des  principales  perfonnes  de  la 
Ccmcquis'y  prpmcnoient  en  atten- 
dant 1  heure  de  leur  ftrvice  ,  ou  les 
ordres  de  la  Reine, 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  partager 
le  terrein,  où  les  Bourgeois  devoiâic 
placer  leurs  maiibns.  Lorfque  la  Reine 
dit  au  Père  Préfet  5.  qu'elle  avoitddf- 
fcin  de  ne  donner  des  emplacemens 
qu'aux  Chrétiens ,  &  de  laiffer  dans 
rancieane  ville  •  tous  ceux  qm  n*«- 
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tœcnî  pas  baptifés  »  elle  deœaada  Ton 
fcntimeiu.  Le  Pcre  après  y  avoir  pca- 
&t  lai  repoadit^  que  cela  pourroit 
avoir  de  giaituis  inconveniens ,  que 
ce  fcroit  comme  violenter  fcs  fa^ers, 
&  les  for^r  de  fe  fair<e  Cbréciens  par 
Tavantage  qu'ils  tireroieox  d'être  aa^ 
pires  de  (a  Majefté  i  loais  dont  ils 
.ie  croiroient  exclus  s'ils  en  étoiencTe* 

Îarés.  Que  cela  les  pôrteroix  à  feindra 
'être  Chrétiens,  pendant  qu'ils  d«^ 
mcureroient  obUinés  dans  leur  cœur 
dans  l'Idolâtrie   ,    qu'en  nsaciere   de 
Heligion  le  clioûc  «n  devoir  êcce  libre 
2c  exempt   de  toute  forte  de  ctaia- 

£t  qu'en  fécond  lieu,  l'ancienne  vil- 
Je  deviendroit  Tizile  de  tous  les  tné^ 
cbans,quis'y  trouvant  attroupés,  poiir- 
Knent  faire  des  bntreprifes  contre  Xa 
-J4ajefté  fans  qu'on  ks  pût  découvrir. 
Ai  par  con£equent  y  remédier  \  ce 
:qui  #étoit  point  à  craindre ,  quand  ils 
ieroient  mêlés  avec  les  Chrétiens, 
•qui  veilleroient  fur  leu^silémarcliest 
&  dont  la  Religion  repondroîc  tou- 
jours de  la£déUté.  La  Reine  goûta 
CCS  raifons  &c  ne  penfa  plus  à  feparer 
£t$  fuj'ets. 

if  avoit  une  cho^  qui  faîfoit  une- 
peine   à  la  Reine  ;  c'eft  que  depuir 
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j>lus  de  quatre  ans  qu'elle  avoit  abjii- 

ré  fes  cireurs ,  on  n'avoir  pas  jugea 

Sropos  de  l'admettre  à  la  participation 
e  la  Sainte  Euchariftie  i  quoiqu'on 
y  admît  bien  d'autres  de  fes  fujet^. 
Le  Pcre  Préfet  qui  k  connoiflbit  à 
fond ,  craignoit  toujours  quelque  re- 
chute fâcheirfe  ,  &c  difFeroit  toujours 
de  lui  accorder  cette  grâce.  Un  jour 
1  qu'elle  lui  en  parloit ,  &  qu'elle  fe 
plaignoic  amèrement  de  ce  refus, il 
lui  dit  franchement  qu'une  des  raiforts 
qu'il   avoit  eu  ,   étoit    l'attachement 

Qu'elle  paroifloir  avoir  pour  les  os  de 
>n  frère  N'Golamhandi ,  qui  étbiedt 
dans  ce  riche  coffre  qu'elle  gardott 
dans  fott  cabinet.  Je  fuis  perfuàcdé> 
Madame,  ajoûta-t'il  ,  que  vous  ne 
leur  rendes  plus  la  vénération  que  vota 
leur  rcndiés  autrefois,  que  vous n*eh 
attendez  plus  des  oracles  ^  mais  c'eft 
un  fcandale  que  vous  donnés^  vds 
peuples,  &  une    tentation    tOTJouiS 

J'  )rélente ,  à  laquelle  vous  vous  cxpo^ 
es  volontairement.  Elle  lui  cfit  peut 
cxcufe ,  qu'elle  avoit  peine  à  per(fcc 
l'ivoire  &  l'argent  dont  ce  coffre  étoit 
couvert.  Cette  excufe,  comme  oh  le 
Voir,  ne  convcnoit  pas  à  une  grande 
Reine  ,  &  le  Père  Préfet  n'eut  pas^ 
de  peine  à  l'en  faire  convenir.   Ëllk 


DE     L*EtHIOPIE  OCCID.  llj 

jctta  un  profond  Ibupir ,   &  lui  dit , 

3UC  s'il  ne  tenoît  qu  a  cela  qu'il  lui 
onnâc  la  facisfaâion  qu'elle  fouhai- 
toit  fi  Ardemment ,  elle  lui  abandon- 
iioic  les  os  de  fon  frère  N-Golam- 
bAndiy  pour  en  faire  ce  qu'il  voudroic 
àuffi-bien  que  l'argent ,  dont  le  coffre 
qui  les  r enfer moit  étoit  revêtu,  & 
qu'elle  Tafluroit  qu'elle  n'y  avoir  au- 
cun attAchement  ni  eftime»  &  enco- 
re moins  de  vénération,  &  qtfellc 
ftoit  prête  de  les  jettçr  cUe-mcmedans 
Iç  feu. 

Le  Père  loiia  beaucoup  fa  refolutîon, 
iç  lui  dit  9  que  quant  à  l'argent ,  il 
croyoit  qu'il  feroit  bien  employé  à  en 
faire  une  lampe ,  pour  mettre  devant  le 
faint  Crucifix  ,  auquel  elle  devoir  le 
commeiKement  de  (a  converfîon*  Mais 
ajouta  le  Père ,  iLne  faut  pas  que  les  os 
de  N'Golàmbandi  foient  brûlés  fculs',il 
faut  jetter  dans  lemêmebrâfier  J  ceux 
de  Caffatigé ,  de  Kaja ,  de  Chinda  tç 
de  CdlendA  afiii  d'ôtçr  à  vos  peu- 
ples tout  objet  de  fuperftîtion  ,  & 
qu'il  ferpit  lui-même  re  Miniftre  de 
cette  exécution ,  afin  de  faire  connoî- 
tre  à  toun  le  monde  le  peu  de  fujet 
qu'on  avpit  de  craindre  le  refTcntt- 
ment  de  ces  malheureux  Princes. 
J-a  Reine  jr  cpnfçntit  encore  3  après 
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quoi'cllc  lui  demanda  5'il  y  avoit  enca- 
Te  quelque  chofe  qui  pûc  Terapêcher 
^e  lui  accorder  la  grâce  de  h  Comoia- 
nion ,  quelle  demandoic  depuis  fi  long;- 
tcms  i  il  Xi  Y  a  plus  qu'une  bagatelle, 
lui  repondît  le  Père,  Votre  Majdlé 
porte  de  certains  anneaux   fabriqués 
par  les  Singhilles ,    que  vous  croyés 
être  des  prefervatifs  aflurés  contre  toi^ 
tes  fortes  de  malbeursi  croycs  moi,  Ma- 
«lame,  ce  font  des  fuperftitions  qui  dé^ 
plaifent  au  vrai  ÎDieu.  Vous  vous  êtes 
donnée  à  lui  toute    entière  ,    il   faut 
xejetter  toutes  les    marques    de  Ton 
.ennemi.  Il  faut  vous    détacher    tout- 
^fait  de  tout,  ce  qui  y  a  du  rapport, 
afin  que  votre  exemple  foit  iuivi  dié 
^toutes  les  autres  femmes ,  &  que  vous 
deraciniés  entièrement  tous  les  reftcs 
&tous  les  abus  du  Paganifme.  Dieu 
-demande  cela  de  vous  ,  &  il  aies  mains 
auvertes  pour  répandr-e   fur  vous  ÔC 
fur  vos  Etats  toutes  fes   grâces  «  fa 
l^oreâion  &  ion  amffance.^ 

A  ces  mots  ta  Reine  fe  droftema 
aux  pieds  du  P^re  Préfet  >  le  remet- 
4ix  de  ce  qja'il  avoit  parlé  avec  une 
«ne  liberté  Evangplique  ,  3c  lui  pro- 
mit ,  gue  le  jour  fuivant  y  elle  lui  r c- 
inettroit  non  feulement  tous  ks  an- 
neaux,  mais  encoretousceiixdes  Da- 
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«oes  de  Ton  JPalais  &  de  U  ville. 

^lle  tint  parole  >  elle  r;uiia0a.  pen^ 
rfkat  la  noLc  pUis  de  deux  mille  de  c^s 
moffSMx  foperftkxeux ,  &  les  mie  en* 
tre  les  osains  du  Préfet ,  avec  les  of- 
ieiDorts  de  ces  ciiu^  Pdnuxs  y  que  les 
Idolâcres^iregardoicntcomQae  les  Dieux 
QKelaires  db  l'Etat.  On  alluma  un 
^aad  fcui  ,  le  Perc  Préfet  y  jctta 
tomes  ces  reliques  d^  ri4olâtrie  y  les 
rcdmfic  en  cendres  £c  ks  jetu  au 
vent. 

Il  jsft  vrai ,  que  pendant  cette  exe- 
4nmoa,  Dieu  pcKoit  au  Démon  de 
trocd>Icr  l'air.  Dans  xm  moment  le  Ciel 
fiit  couvert  »  on  entendic  de  grandie 
éclats  de  tonnerre  >  ks  foibles  dans 
iai  Foi  eurent  peur  y  d'autres  dirent  que 
fics  Prince^  qu'on  omrageoicdans  leurs 
-offemens  ,  le  vengeoient.  L'intrépide 
Préfet  armé  de  la  foi ,  continua  foa 
/Ouvrage  ,  &  fe  moquant  à  haute  yoiâc 
4es  efibrts  impuiâ^cs  àxLlDinsonyil 
lui  reprochok  fa  ùnbïeQjc  y.  de  le  dé* 
^oit  J^  tirer  du  feu  ces  ipflemens^ 
ilont  il  s'éroic  fervi  pour  abufèr  ces 
peuples.  Sa  fermeté  raffiirales  affiflans» 
on.  acheva  de  «onfbmmer  ces  oile* 
ineiiSy  fans  qu'il  arrivât  aucun  accident^ 
JkAt  peuple  en  cemercba  D.ieu^  p^H 
4!P  grands jrtis  4<^  joye^  :  <. 
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Cette  importance  affaire  &  il   dé* 
Ucatc  ,  étam  ainfi  heuceufemcnt  ache- 
vée ,  le  Préfet  fe  donna  tout  entier  i 
inftruire  la  Reine  du  Myfteire  adorable 
de  la  Sainte  £uchariftie.  Il  la  difpo- 
ùl  enfuite  à  la  recevoir  par  uneCon- 
feffion  générale.  Amefure  que  le.  ter- 
me qu'on  lui  avoic  marqué  .approchoit  >• 
on  la  voyoit  s'y  préparer  avec  plus  de 
foin.  Elle  étoit  plus  dans  TEglite,  ^uc 
dans-.foB  Palais  ,  elle  y  pleucoit  amè- 
rement  fes   péchés,    elle    s'impofoit 
des  jeûnes  &  des  pénitences   que  le 
Préfet  avoir  bien  de  la  peine  à  mo- 
xlerer.  Elle  reçût  enfin  le  facré  gage 
de  notre  Rédemption  avec    des  /en- 
timens  .d*humilité  &  decomponâion, 
d'amour  ôc  de  révérence ,  qm  auroiem 
donné  de  l'envie  aux  plus  anciens  & 
aux  plus  fcrvens  Chrétiens  ,  ce  fut  i 
la  Fête  de  la    Pentecôte  de  l'année 
1660. 

.  Elle  parut  dàs  lors  toute  changée» 
elle  n  avoit  plus  de  hauteur ,  de.  fier- 
té ,  de  rigueur ,  elle  étoit  douce^yhimH 
ble,  compatiflante,  affable,  libérale» 
charitable.  Elle  demandoit  fouventde 
s'approcher  de  là  Sainte  Table  ,  &  ces 
jours  étoient  pour  elle  des  jours  de 
pyc  >  &  pour  les  autres  des  jours  de 
grâces.  Elle  faifoit  d^s .aumônes^ ex^ 

traordinalrcs 
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traordinaircs ,  &  on  écoit  fur  d'obte- 
nir tout  ce  qu'on  lui  dcmandoir* 

Elle  pria  le  Perc  Préfet  de  fe  char- 
ger de  faire  faire  la  lampe  dont  nous 
venons  de  parler  ,  &  pour  cela  de  fe 
tranfport er  ^  Loanda  :  elle  lui  donna 
des  Officiers  pour  Tacicompagner ,  une 
groflè  efcorce ,  &  ^éncralcincnt  tout 
ce  qui  lui  étoit  neccflaire.  . 
~  En  paffant  à  Embacca ,  il  y  trouva  le 
Perc  Jean  Antoine  de  JMontecucullo  , 
&  l'envoya  fer  le  x:hamp  pour  tenir 
compagnie  au  P^e  Benoît  auprès  de 
la  Reine.  Il  la  trouva  fi  changée» 
qu'elle  lui  paroiflbk  toute  autre. 

Elle  n'étoit  pas  contente  de  la  gran- 
de Eglife  quelleavoit  fait  bâtir,  elle 
(e  fouvenoitde  celles  qu'-elleavoit  vûë 
autrefois  à  Loanda  -,  mais  comme  fau- 
te d'ouvriers  habiles  ,  elle  ne  pou- 
voir mieux  faire  ,  elle  s'appliquoit  à 
f  orner  le  plus  magnifiquement  qu'il 
étoit  poffible.  .  i-: 

'  Elle  refoluc  ^encore  dc^ftire  bâtir 
^ne  grande  Cha^lie'dans.i'ei)ceinrede 
^•fon  Palais.  Elle-  U;  fit  «dédier,  a  Sainte 
Anne,  dont  elle  por toit  Je  nom.  La 
^orce  dontioû:  HIk  ;  là  granide  place. 
AyâÉnt.apfis  que^ jCottftaîitin\i fjremier 
Empereur  Chrétiêtiiavoit  trav^Uéiuîr 
iti^e  aux  ËQÔid^meiis  ;de^  rSgiiiie.^e 
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Saint  Pierre  qu'il  faifoit  hâtir  »  elle 
l'imita  -,  elle  &  fon  mari  foiiilleKent  les 
fondcmens ,  &  mirent  fous  la  premiè- 
re pierre  deux  belles  pierres  précieu* 
fes  enchaflces  dans  Tor ,  &  quand  Vé^ 
difice  fût  achevé  >  elle  l'orna  pardc« 
dans  des  plus  beaux  draps  de  foye> 
&  fit  mettre  fur  l'Autel  un  graiid  ta- 
bleau de  cette  Sainte»  qu'elle  avoît 
fait  faire  à  Loandaparun  habile  pein- 
tre ,  auquel  outre  le  prix»  dont  on 
étoit  convenu  »  &  plufieurs  prefens 
qu'elle  lui  envoya»  elle  donna  encore 
une  gratification  de  quatre- viogcécas 
d'or. 

La  Fètc  de  Noël  s'approchant  »  lo 
Père  Jean  Antoine ,  crut  que  pour  s'af  " 
commodcr  au  génie  grofier  de  ce  peu* 

Î>Ie  »  qui  ne  fe  conduit  gueres  que  par 
es  fens  >  il  falloir  lui  expofer  une  re- 
prefentatipn  de  la  Naiflance  du  Sau- 
veur dans  l'étable  de  Bethléem  \  c'cû; 
ce  qu'on  connoît  en  Italie  fous  le  non) 
de  Frtfef/on  de  Crèche.  Ufit  faire 
une  grande  cabaime,  il  y  plaça  avec  arc 
toutes  les  figures  qui  étoienc  nect^- 
rei  pour  reprefenter  le  Myftere»  &pour 
exciter  la  dévotion  du  peuple.  LaReir 
ne  qui  -  la  <vic  la.  première  t  fit  .publier 
un  ordre'  Jans.  tou&lcs  eâyiron^i poui: 
appellér  tbiit  le  jt»&nde  aUaeFêce  <)m 
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tic  s'écoic  jamais  vue  dans  le  païs. 

La  ^Meflè  de  Minuit  fût  célébrée 
avec  la  folemniré  ordinaire ,  avec  la 
iimphonie  du  païs ,  8c  des  décharges 
rçïcerées  de  toutes  les  armes  i  feu. 
Les  troupes  écoieot  en  bataille  dans  la 
grande  place ,  &  la  quantité  de  feux 
allumés  de  tous  cotés  >  faifoit  un 
beau  jour  au  milieu  de  la  nuit.  La  Mef* 
fe  étant  achevée,  le  célébrant  prit  Tciv 
fant  Jefus  entre  {es  bras  >  &  la  porta 
Proceffionellement  à  la  Crèche ,  il  Vy 
pofa ,  &  puis  il  fit  un  difcours  au  peu* 
pie  fur  le  Myftere  que  l'on  célébroit. 

11  dit  les  deux  autres  MelTes  aux 
heures  ordinaires,  &  communia  la 
Reine  avec  quantité  d'autres  perfon^ 
îies  à  la  dernière.  Après  quoi,  on  vit 

faroitre  dans  la  place- un  grand  nom* 
re  d'EfcIaves  de  la  Reine ,  chargés 
de  mahis,  de  farine, de  racines,  de 
fruits  &  de  viandes  ,  qu'ils  portèrent 
autour  de  la  place.  Se  on  puolia  quç 
chacun  en  prit  à  fa  volonté.  Ce  regal 
iriefperé  plût  beaucoup  au  peuple ,  Se 
attira  de  grands  reraercimens  à.  la  Prin- 
ceffè  qui  le  faifoit*  Le  Pcre  Jean  An- 
toine y  mêlant  aufli  les  ficns  ,  la  Rei- 
ne les  reçût  avec  un  fouris  gracieux.  Se 
lui  dit ,  j*aurois  mieux  fait  (î  je  n'a- 
vois  pas   été  furprifei  m  lis  je  repaie- 
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rai   cela  étant  refoluc  d'accorder  tout 
ce  qu'on  me  demandera  pendant  l'Oc — 
tavc  de  cette  Fête. 

On  changea  la  dif^ofition  de  la— 
Crèche  le  jour  de  TEpiphanic  de  l'an 
i66i.  On  y  reprefenta  ladoration^ 
des  Rois  ,  &  le  Père  prêcha  ce  jour — 
là  d'une  manière  fi  pathétique ,  qu'iR. 
y  eût  beaucoup  d'Idolâtres  qui  deman- 
dèrent le  Baptême. 

La  Reine  vint  à  la  Meffe  en  Céré- 
monie ,  elle  étoit  accompagnée  de  tou- 
te fa  Cour  en  habits  de  Fête  ,  &  pré- 
cédée de  trois  Pages ,  portants  des  oafi- 
fins  d'argent.  Dans  le  premier  defquels 
il  y  avoit  trois  chadelles  de  cire  dorées. 
Le  fécond  étoit  plein  d'encens  ,  & 
le  troifiémc  de  divers  préfens  qui 
pouvoient  fervir  à  l'Eglile.  A  l'OfiFer-r 
toire  j  la  Reine  s'approcha  de  l'Autel, 
&  offrit  ces  trois  prefens ,  &  comme 
toutes  ces  cérémonies  fe  faifoiônt  avec 
un  très-grand  ordre,  un  merveilleux 
filence ,  &  une  grande  Majefté ,  tous 
CCS  nouveaux  Chrétiens ,  &  les  Idolâ- 
tres qui  étoient  encore  mêlés  parmi 
€ux  en  étoient  édifiés,  &  comparant  ces 
belles  cérémonies  à  leurs  anciennes, 
toujours  fanguinaires  &  tumultueufes , 
ils  difoîent  que  le  Dieu  des  Chrétiens , 
était  le  feul  vrai  Diçu  ,  6C  le  feul  <ju  il 
foUoit.  ^dorçj:. 
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Le  Carême  s'approchant  le  Pcrc  Jean 
Antoine  prêcha  la  pénitence,  Tobli- 
pation  du  jeûne ,  &  leur  renouvelle 
fe  fouvenir  des  pratiques  de  mortifi- 
cation qu'on  leur  avoir  déjà  apprifes, 
la  Reine  qui  étoit  toujours  à  la  têee 
<Jcs  bonnes  œuvres  >  s*y  diftingua  d'une 
Djaniere  finguliere  -,  elle  oublioit  fa 
^gnité,  fon   grand  âge,   la  foibleffc 
^  fon  fexe.   On  la  voyoic  dans  les 
F       ftoccflîons    de  pénitence  ,     chargée 
^W  pefante  croix ,  la  tête  couronnée 
j épines  ;  &  fi  les  Pères  n'avoient  mo- 
^^té  fon  zélé  ,  elle  fe  feroît.  portée 
^X  plus  exceflîves  rigueurs  de  la  Pe- 
"'^f  tcnce.  Depuis  qu'elle  avoit  commu- 
'^^cc ,  elle  étoit  toujours  affamée  de  cet- 
^  viande   facrée.  Elle    s'y  preparoic 
^^r  de  longues  prières  î  des  jeûnes  auf- 
^^res  ,  &  par  des  confcffions  réitérées 
accompagnées    de     tant   de    larmes , 
Qu'elle  en  tiroir  des  yeux  de  fon  Con- 
^  «fleur,  &de  tous  les  autres  Religieux 
^ui  ne  pouvoienr  afiés  admirer  les  effets 
prodigieux  de  la  grâce  fur  cette  Prin- 
cefle. 

On  célébra  la  Fête  du  Saint  Sa- 
crement avec  les  cérémonies  ordinai- 
res. La  Reine  fouhaita  que  la  Pro- 
ceflîon  fit  le  tour  de  fon  Palais ,  afin 
difoit-cllc,  d'y  attirer  les  benedidtioas 
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du  Ciel.  Elle  fit  faire  des  Chapelles- 
ou  repofoiLs  en  differens  endroits  »  &c 
prit  clic- même  le  foin  de  les    orner 
de  tout  ce  qu'elle  avoir  de  plus  beau.  I«. 
ne  fçaurois  vous  exprimer  difoit«eIle  >* 
les  fenrimens  de   mon  cœur ,    quand. 
je  pcnfe  à  ce  Myftere  de  l'amottr  de^ 
Dieu  pour  fes  créatures. 

Elle  parut  à  cette  proccffion  plus  ri— 
chemcBt  vêtue  quelle  ne    1  etoit  Ic»^ 
jours    les  plus    iolemnels.  Elle  avoic: 
des  plumes  ,  des  pierreries,   &   par 
dcRîis  un   manteau   royal   très^riche*. 
Elle  portoit  un  cierge  allumé  >  &  en 
avoir  fait  diftribuer  à  toute  la  Cour» 
Lorfque  Ion  s*arrêtoit  à  un  repo(bir> 
elle  donnoit  fon  cierge  à  unvalecdc 
chambre ,  Se  après  avoir  adoré  letrès- 
Saint  Sacrement,  elle  prenoit  fon  arc  & 
fes  flèches,  &  faifoit  l'exercice  avec  une 
grâce  &  une  légèreté  que  tout  le  mon* 
de  admiroit ,  après  quoi  elle  fe  prof-^ 
ternoit  par  terre ,  adoroit  le  Saint  Sa«^ 
cremenr ,  &    danfoit  comme  elle  l*a- 
voit  vu  pratiquer  à  Loanda  dans  fcm- 
blables  occafions  *,  mais  avec  une  grâ- 
ce ,  une  gravité  &  une  jaye  qui  mar- 
quoient  la  fatisfadion  de  fon  amc. 

Elle  fit  couvrir  de  toille  blanche  tout 
le  chemin  où  le  Prêtre  paflbit  en  por- 
tant le  Saint  Sacrement  >  &  domutei^ 
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enfuice  toutes  ces  teilles  à  TEglife. 
Le  Pcrc  Tétant  allé  voir    après  la 
3Pi:ocefllon.>  lui  deiuauda  il  elle  avoic 
eu  quelque  vue   en   faifant   étendre 
ces  toiles   blanchies     où  le  Saint  Sa- 
<:rcnient  paflbit.  Elle  lui  repondit  qu'el- 
le avoit  voulu  faire  connoître  à  tout 
le  monde  la  pureté  de  confciènce  que 
l'on  <ioit  apporter  dans  la  réception 
Je  cet    Augufte  .Sacrement,  Que  les 
^anfes  qu'elle  avoit  faites,  marquoient 
Ja  joye  intérieure  qu'une  créature  ref- 
-fcnt  quand  elle  fe  trouve  fa vorifée  de 
la  prefcnce  réelle  de  fon  Créateur  j 
£c. que  par  Texercice  des  armes   elle 
«voit  prétendu  faire  connoître, quelle 
croit  prête  de  prendre  les  armes  pour 
deflei^dre  contre  tous    les  vérités  de 
notre  Religion.  On  peut  juger  par  cet- 
te rcponfe  quels  étoient  les  fentimens 
^  cette  grande  Reine.    . 

Cependant  le  Père  Préfet  qui  s'étoit 
charge  de  faire  faire  la  lampe  à  Loan- 
da  »  arriva  à^  Sainte  Marie  de  Matam- 
baies  derniers  jours  de  Tannée  i66i. 
il  apporta  la  lampe  &  la  prefenta  à  la 
Reine  qui  en  fut  très-contente.  On  en 
admira  le  deflèin  Ôc  la  façon.  La  fa- 
çon feule  avoit  coûté  deux  cens  dix 
écus  Romains ,  &  comme  elle  ne  pc- 
fbit  que  ringt-huit  marcs ,  on  fit  du 
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refte  de  Targent  un  vafe  pour  portier 
Tcau  bcnite ,  &  on  acheta  une  chafu— 
ble  &    un  devant  d'Autel    de   drap* 
a'or. 

Là  Reine  choifit  le  jour  de  TEpipha^- 
nîe    i66z.    pour    offiir    à  Dieu  ces 
'  nouveux  preiens,  comme  elle  avoit  faic 
Tannée  précédente.  Elle  vint  le  matin 
à  TEglife  ,  accompagnée   de  toute  (a. 
Cour  y  en  habits  de  Fête.  Le  Préfet  qiri 
l'avoir  reçue  à  la  porte  de  l'Eglifc , 
la  conduifit  au  pied  du  grand  Autd , 
où  profiernée  devant  le  Crucifix  mer- 
veilleux, elle  s'oftrit  àDieu,  elle  &  tout 
fon  Royaume ,  &   renouvella  en  cet- 
te occafion  la  detcftation  des  erreurs 
qu'elle  avoit  fuivie  pendant    qu'elle 
avoit  demeurée  dans  l'abominable  Seâe 
des    Giagues.  Après  quoi  elle  offrit 
à  Dieu  au  pied  de  l'Autel  la   lampe , 
le  bénitier  y  la  chafuble ,  &  le  devant 
d'Autel.  On  s'empreffa  auflî-tôt  de  met-  ^ 
tre  en  place  le  devant  d'Autel  &  la  larà>- 
pe.  On  y  étoit  occupé,  &  on  alloit  com^ 
mencer  le  fervice  ,  lorfqu'il  fe  repandit 
tout  d'un  coup  un  grand  bruit ,  que  le 
Giaga  CafTangé  alloit  attaquer  la  ville 
avec  toute  fon  armée ,  &    la   mettre 
â  feu  &  à  fang.  Cette  nouvelle   im- 
prévue déconcerta  un  peu  la  Reine. 
Elle  pria  le  Préfet  de  différer  le  fer? 


'  ^  B£  l'Ethiopie  Occid.  225 
^€C  :  elle  appella  le  Général  de  fes 
larmées  ,  &c  lui  commanda  de  faire 
prendre  les  armes  ,  &  d'envoyer  fes 
«icillcurs  Courreurs  battre  l'eftradc , 
^  d'écouvrir  fi  ce  bruit  avoit  quel- 
4auc  fondement.  Elle  envoya  chercher 
Jks  armes  ,  afin  de  fe  mettre  à  la  tête 
Je  ks  troupes  fi  la  chofc  étoit  fericu- 
ie. 

Le  Père  Préfet  fortit  de  l'Eglifc» 
&  s' étant  informé    éxademént    d'où 
on  avoit  appris  cette  nouvelle  fans  en 
rien  découvrir.  Il  jugea  que  c'ctoit  un 
artifice  du  Démon  pour    troubler  la 
ifolemnité  du  jour.  En  effet  les  meil- 
leurs Courreurs  étant  revenus,  rappor- 
tèrent qu'ils  n'avoient  rien  découvert, 
&  que  les  habitans  des  Libattes  voi- 
fines  n'en  avoient  aucune  cônnoiffan- 
ce ,  de  forte  (^u  on  mit  les  armes  basi 
on  fonna  la  Méfie ,  &c  TEglife  s'ctant 
remplie  dans  un  inftant  on  commença  la 
Mefle.   Le   Préfet  monta  en  chaire  à 
rOfFertoire ,  il  commençoit  fon  dif- 
cours ,  lorfqu'on  vit  la    lampe  qu'on 
vcnoit  d'attacher  s'ébranler  d'elle  mê- 
me d'une    manière  fi  extraordinaire  , 
&  la  corde  qui  la   foûtenoit   craquer^ 
comme  fi  elle  eût  été  prête  de  fe  rompre 
en  pièces.  Ce  nouvel  accident  trou^» 
bla  le  Sermon  ^  le  Préfet  s'arrêta ,  Se 
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(jugeant  que  cela  venoit  de  la  mèm^ 
^aufe  y  il  penfa  que  le  métal  donc 
clic  étoit  faite,  ayant  été  autrefois 
confacré  au  Démon  ,  on  auroicdûbc- 
nir  la  lampe  avant  de  rexpofer  devanr 
l'Autel.  Il  la  fit  defcendre>  la  betûci 
avec  les  formullcs  de  TEglife  y  la  fie 
remettre  en  place,  &  elle  ne  branlai 
plus.  Il  reprit  Ton  difcours  ,  on  avoitr 

i)lacé  la  chaire  a  la  grande  porte  des. 
'Eglife  ,  afin  qu'il  put   être  entendis^ 
du  peuple  qui  étoit  hors  de    TEglilei^ 
mais  le  Diable  n^étoit  pas  encore  las  de- 
ctoubler  la  Fête,  &  quoique  dé-jabactta; 
deux  fiDis,  il  voulut  encore  entrer  civ 
lice  avec  le  Préfet.  Le  tems  étoit  le  plus 
beau  du  monde ,  l'air  n'çcoit  ob(car« 
ci  d'aucun  nuage ,    quand   tout  d'un 
Coup  il  s'éleva   un    vent    impétueux 
qui  élevant  des  tourbillons  de  pouf-* 
fiere,  faifoit  craindre  une  tempête  fi*- 
rieufe.  Le  Préfet  ne  s'épouvanta  pas 
il  fit  apporter  l'eau   bcnite  ,  en  jetta 
du  coté   que  le  vent  venoit,  &  pro* 
jftonçant  les  exorcifmes  de  l'Eglifc ,  il 
fit  difparoître  ce  prcftige ,  &  contint^ 
fon  difeours ,  dans  lequel  il  n'oublia 
pas  de  faire  remarquer  au  peuple ,  la 
malice ,  en  même  tems  la  foibleffc  de 
l'efprit  immonde  qu'ils  avoient  eu  le 
oulhcur  d'adorer  autrefois.  Je  me  dou- 
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'é  bien  qu'il  fc  trouvera  de  ces  -cf- 
*rits  forts ,  qui  révoqueront  en  dou- 
rè  ces  faits ,  ou  qui  leur  donneront 
Ses  caufes  naturelles  ;  mais  ils  doivent 
Ce  fouvenir ,  que  Dieu  permet  en  ces 

5 aïs  plus  qu'en    aucun    autre  y    que 
c  Démon  fafle  encore  paroître  quel- 
iques  foibles  reftes  du  pouvoir  tyranni- 

3ue  qu'il  exerçoit  fur  ces  peuples ,  afin 
e  leur  faire  connoitre  qu'ils  ne  doi- 
vent plus  craindre  cen  ennemi  qui  tC% 
de  forces  qu'autant  qu'on  lui  en  vent 
donner ,  Se  de  pouvoir  que  ce  qu'on 
bi  envcutlaifler  prendre,  &  qu'im 
ïiomme  armé  de  la  foi  eft  plus  que  fuf- 
jfant  pour  mettre  en  fuite  ime  lé- 
gion de  Démons, 

Après  cette  rrcwifiénie  tiitoîre,  on 
tonnnua  tranquillement  k  Meffc* 
la  Reine  fit  fes  dévotions  avec  fa  pie- 
té ordinaire  ,  &  à  la  fin  du  fcrvice  y 
on  remercia  Dieu  en  chantant  le 
Cantique  ordinaire  d^aftioh  de  gra- 
te. 

La  Reine  n'étant  pas  fatisfaite  de 
Voir  rétaWiffèmcnt  heureux  dans  fa 
ville  capitale ,  refolut  de  faire  parti- 
tîper  tous  fes  Etats  à  ce  grand  bien. 
Elle  en  parla  au  Perc  Préfet,  &  lui  de- 
manda des  Miffionnaircs  ,  pour  aller 
établir  des   Eglifcà -fixes ,  élever   desv 
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eroix ,  prêcher  l'Evangile  dans  tous  les 
lieux  de  fon  Royaume.  Jufqu'alors 
la  Miffion  n'avoic  été  ,  pour  ainfî  di^ 
te,  qu'ambulante»  Elle  vouloir  en  ob- 
tenir de  permanentes  au  moins  dans 
les  principaux  endroits ,  Se  détruire 
abrolument  la  Scâc  des  Giagues  » 
ôc  les  reftes  de  lldolâtrie. 

Le  Préfet  manquoit  alors  de  Reli*. 
gicux ,    les    Portugais   ne    vouloient 

f>as  laiflër  fortir  ceux  qui  écoient  dans, 
eurs  Bomaines  y  ils  fentoient  trop  le 
befoio  qulls  en  avoient.. 

Le  Préfet  jetta  les  yeux  fur  le  Père 
Jean  Antoine  ri\  fçavoit  -la  Langue  da 
païs  ,  il  étoit  i  peu  près  fait  à  lair» 
on  Taimoit  &  on  le  refpedoit.  Il  pour- 
voit faire  de  grands  biens  ^  fon  hu- 
milité feule  s'oppofoit  à  la  grande  en- 
treprife  qui  lui  étoit  propofée.  Il  fe 
rendit ,  &;  partit  vers  la  fin  de  Jan- 
vier i66ti,  muni  de  la  benedidioa 
de  fon  Supérieur ,  &  des  ordres  de  la 
Reine  ,  qui  lui  donna  quelques  Offi- 
ciers pour  l'accompagner ,  afin  qu'il 
ne  trouva  riea  qui  pût  retarder  le 
progrès  de  l'Evangile; 

Il  prit  fa  route  aux  Ifles  de  la  Coaur 
za.  il  y  en  a  dix-huit ,  fçavoir  ,  Dan- 
gii  ,  Gongariozzi  y  Balacuflas-Chif-^ 
fys ,  Calalo  9  Damjbidu  ^  Chiilafa.»  Zan^ 
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,  Chigii,  Tctto  ,  Chiraccio ,  Donii- 

9  Tomba  ,  Chimdamba  ,  Caflîilo  » 
>]a>  Uccola  >  Mualla>  &Cabonda. 
s  deux  dernières  ne  font  pas  du 
miaine  de  la  Reine ,  mais  de  celui 

Soua  Gufambanbé.   . 
Llfle  de  Dangii,  eft   la  principafe 
toutes.,  ce  fut  à  celleJà  ,  que  le  Pe- 

Jean-Antoine  aborda.  Tout  le  peu- 
î  qui  avoit  été  averti  de  fa  venue*, 
ttcndoit  fur  le  rivage ,  &  le  reçût 
ec  bcaucop  d'honneur.  Tout  le  mon- 

éroit  dans  Tafflidlion  à  caufe  delà 
>rr  de  leur  Gouverneur  j  &  ce  qui 
dt  plus  fâ;:heux ,  c  eft  quil  étoit  per- 

pour  jamais,  attendu  qu'ayant  été 
:n  inftruitdans  la  Religion  ,ilavoit 
ijours  néglige  de  recevoir  le  Baptê- 
t,  comme  a  voient  f^t  plufieurs  de 

compagnons  ,  avec  lefquels  il  s*é- 
t  trouvé  plufieurs  fois  à  Lôandai 
is.  cet  infortuné  n'a  voit  pii  fe  rcfou- 
5  d.*abandonncr  (es  concubines, 
it  il  avoit  un  affés  bon  nombre. 
ht  Vice-Gouverneur  vint  recevoir 
Père  avec  beaucoup  de  politefle  , 
le  conduifitau  logement  qu'on  lui 
)ït  préparé.  Après  les  complimens 
inaire ,  il  lui  demanda  avec  quel- 
:  forte  d'importunité,lapermiffion 
atcrrer  le  Gouverneur  qui  venoit  de 


mourir.  Le  Père  feignit  de  ne  pas  ccw-' 
prendre  le  fens  ou  le  but  de  cette  de— - 
mande  j  &  afin  que  ceux  qui  prctcn- 
doient  fe  fcrvir  du  manteau  de  fon  au- 
torité pour  couvrir  les  fuperfticions  ^— 
dont  les  Idolâtres  ont  accoutumé  d'ac^ 
eompagner  leurs  funérailles  jil  luire — 
pondit  qu'il  n'avoir  garde  d'empccfacc- 
qu'on  mît  un  cadavre  en  terre  *,  mais^ 

Su'il  Tavertifloit  en  ami  de  prendra' 
ien  garde  de  contrevenir  au^  Edit^- 
de  la  Reine.  Cet  Officier  s'crit  retour^ 
na  avec  cette  réponfe ,  Si  dè^  le  len- 
demain le  Perc  ayant  fait  afl^mblcr  le 
peuple  dans  la  place  >  il  fit  lire  à  hau- 
te voix  par  le  Secrétaire ,  en  préfence 
d'un  Officier  de  la  Reine  5  les  Editi 
de  la  Reine ,  &  les  ordres  exprès  qu'd- 
le  avoir  donnés,  qu'en  matière  de  Re- 
Figion,  ils  eudcnt  à  lui  obétr,  &^u^ 
perfonne  ne  fut  àflés  hatdi  pom:  rien 
innover  fur  ce  qu'elle  avoir  déjà  ét^Ali.- 
Cette  leAinc  fit  merveille.  On  cn- 
tara  fans  bruit  Se  fans  cérémonie  le 
corps  du  dèffunt  Gouverneur.  Tour 
le  peuple  fe  rendir  rrès-exaébement 
au  Catechifme  ,  &  parut  même  écou- 
ter le  Père  avec  plaifîr  ;  &  >cn  moins 
de  huit  jours  ils  bâtirent  une  Eglife 
qui  n'avoir  à  la  vérité  que  vingt-ci»q 
pieds  de  longueur ,  mais  qui  fuffifoit 
dans  ces  commencemens. 
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Le  Pcrc  parcourant  L'Ifle  qa*onlut 
tvoit  dit  être  toute  remplie  des  mar- 
ques du  Paganifme,  trouva  dans  un 
androit  écarté  vingt  fepulcres  qu'on 
xà  dit  être  d'autant  de  petits  enfans 
iju'om  avoit  enterrés  dans  ce  lieu ,  afin 
que  leurs  mères  puflcnt  plus  librement 
les  venir  [^eurer  fur  leurs  fepulturcs 
8c  leut  apporter  à  manger. 

Il  demanda  cnfuite  où  éroicnt  les 
[epultures  des  Adultes  >  &  on  lui  ré- 
pondir  qu'on  les  cnterroit  bien  avant 
ians  la  forêt ,  afin  que  les  âmes  s'é- 
garant  Se  fe  perdant  dans  ces  brouf- 
îailles  ',  ne  trouvaflènt  pas  le  chemin 
du  village,  où  elles  feroient  venues 
inquiéter  les  habitans.  Telle  eft  la 
folle  imagination  des  Nègres. 

Il  fçût  encore  que  c'étoient  les  Ma- 
ni  Imbuilla  ,  c'eft-à-dire^  les  Seigneurs 
qui  étoient  chargés  de  la  Sépulture  des 
Rois  anciens  de  cette  Ifle  >  qui  étoient 
SMi  milieu  de  llfle ,  &  qu'il  y  avoit 
des  pcrfonnes  qui  étoient  chargés 
d'entretenir  un  certain  portique,  qui 
ferr  à  confcrver  la  mémoire  des  an- 
âens  Rois  de  cette  Ifle ,  où  de  ces 
tiles  -,  car  il  n'eft  pas  bien  fur  que  tou- 
rs ces  Ifles  foicnt  fous  un  même  Prin- 
:c  ,  ou  fous  plufieurs.  Cétoit  fous  ce 
portique ,  que  s'^âèrnbloient  les  Ju^ 
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gcs  quand  ils  avoient  quelque  affai- 
re de  confequence  à  décider  j  parcff 
Su'ils  croy oient  qu'ils  étoiént  alors  af- 
ftcs  de  refpric  du  Mani  Imbuilla ,  qui 
y  refîdoir.  Il  vit  fur  le  chemin  une 
fbiïc  profonde ,  il  s'informa  pour 
quelle  r^ifon  elle  avoit  été  creuféc  y 
S^  on  lui  répondit  que  les  Ganga  ou 
Miniftrcs  en  avoient  fait  tirer  le  corps, 
d'un  certain  Mani  Imbuilla,  &  Ta- 
voient  fait  jetter  à  la  rivière,"  parce 
que  ce  méchant  deffunt  moleftoit  les- 
habitans  ,  &  que  depuis  qu'on  avoit 
)etté  le  corps  à  la  rivière ,  il  avoit  ceC- 
fé  fes  perfecutions. 

Le  Père  fit  tout  fon  poffible  pour  leur 
ôrer  cette  folle  imagination^  mais  ce  fiit 
en  vain  ,  tant  elle  avoitpris  racine  dans 
ces  cerveaux  foiblcs  &  fuperftiticux. 
.  Il  baptifa  dans  les  premiers  jours- 
qu'il  fut  dans  cette  Ifle  quarante -qife- 
tre  enfans  de  huit  à  dix  mois  -,  un  d'eur 
étant  mort  la  nuit  fui  vante  ,  il  fût  em- 
barraffé  ,  quoique  d  un  côté  il  fut 
bien-aife  que  Dieu .  eût  pris  les  prémi- 
ces de  ces  nouveaux  Chrétiens  y  il 
craignoit  de  l'autre,  que  cela  ne  donna 
aux  parens  de  1  eloigncmcnt  pour  le 
Sacrement.  Dans  ce  doute  ,  il  envoya, 
chercher  la  mère ,  &  lui  demanda  fi» 
elleétoic  bien  fâchée  de  la  mort  de 
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foii  enfant  :  cette  demande  fit  de  la  pei- 
d6  à  cette  mère  affligée^  elle  pleura ,  & 
fms  elle  lui  dit ,  Dieu  ma  crée ,  ofia 
que  je  mifle  au  monde  cet  enfant», 
comme  fa  mère ,  il  eft  impoffible  que 
[e  ne  pleure  pas  fa  mort  :  cependant 
comme  je  fuis  perfuadée  qu'il  l'aimoit 
plus  que  moi  s  puifqu'après  une  lon^ 
gue  maladie ,  il  lui  a  confervé  la  vie 
|ofqu  à  ce  qu'il  eût  reçu  le  fel  (  c'efl: 
ainn  qu'ils  expriment  le  Baptême  ) 
c- eft  pour  moi  un  fujet  de  confolation» 
parce  que  je  fçai  qu'il  eft  préfentemenc 
avec  Dieu  dans  le  Ciel ,  où  rien  ne  lui 
manque ,  &  où  il  a  l'abondance  de 
rems  les  biens. 

Le  Père  admira  la  foi  de  cette  fem- 
me ,  &  ayant  envoyé  chercher  à  fon 
logis  un  morceau  de  toille  avec  des 
fleurs ,  il  Tenfevelît  lui-même  ,  il  bc* 
nit  enfuite  un  Gmetiere ,  y  fit  plan- 
ter une  grande  croix,' &:  enterra  au 
pied  ces  heureufes  prémices. 

Il  y  avoir  une  choCe  qui  lui  don- 
noit  beaucoup  d'inquiétude,  c'étoit  de 

Etendre  un  certain*  Enchaïueur  célç- 
re  dans  le  païs  ,  qui  paffoit  pour  un 
Ganga  du  premier  ordre ,  &  extraor- 
iinairemcnt  favorifé  des  Dieux.  Tou- 
'£s  [es  diligences  fiiient  inutiles  ,  il  ne 
>ûr  jamais  le  trouver.  Ce  fourbe  avoic 
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diftribaé  par  tout  une  infinité  d'amulet- 
tes compofées  avec  les  cérémonies  de» 
Idolâtres  /toutes  les  maifons en  étoient 
remplies,  les  tcnts ,  les  murailles  >  le* 
planchers  en  étoient  chargées-  Le  zélé 
Pcre  les  arrachoit,  les  brifoit ,  les  jcttoit 
au  feu.  H  prêcha  fi  pathétiquement  con* 
trc  ces  fupcrftitions ,  que  beaucoup 
4'habitans  en  étant  détrompés  les  ItU 
apportoient  y  mais  dès  qu'il  leur  arri- 
voit  quelque  difgrace,  ils  difoient 
auflî-tôt  que  le  Ganga  leur  avoit  bica 
prédit  que  cela  leur  arriveroit,  s'ih 
ne  confcrvoient  pa^  avec  foin  cet 
amulettes.  Le  Père  au  contraire  leut 
faifoic  fcntir  la  vanité  &  rinutilité  dé- 
cès bagatelles  ,  &  il  en  vint  &  bouc 
fi  heureufement,  qu'ils  les  jettoient  eux* 
mêmes  dans  le  feu,  fe  mocquoient  da 
Dà-non^Sc  lui  rcprochoient  fa  foibleiTci 
La  Reine  lut  avoit  recommandé  > 
lorfqu'il, partit  de  la  Cour,  de  ma- 
rier félon  les  formes  de  TEglife  ,  une 
jeune  perfonne  qui  l'avoit  fervic  à  fa 
chambre,  &  qui  avoit  été  reléguée  dans 
une  de  ces  Ifles  a  caufe  d'un  vol  qu'elle 
avoit  fait.  Le  Père  la  fit  venir  &  lui 
demanda  fi  elle  avoit  quelque  amant, 
Taffurant  qu'il  avoit  ordre  de  le  loi 
donner  pour  époux.  Elle  lui  répondit 
iaashefiter»  <]^aeUe  a'en  avoit  point». 
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^'elle  étok  encore  incapable  d'amour^ 
éc  qu'elle  av(^c  confervée.  jufqu'alors 
£2i  virginité.  Une  réponfe  fi  précife 
lui  parut  fufpedle  ;  il  connoiflbit  trop 
fcic  n  le  païs  pour  s'y  l'aiflêr  prendre* 
31  fit  venir  la  veuve  du  Gouverneur 
dernier  mort ,  &  lui  dit  qu'il  foubai* 
^oit  de  s'aboucher  avec  quelqu'un 
^es  amans  de  cette  jeune  perlonnc, 
£lle  n'en  a  que  deux  répondit  fim* 
plement  lar veuve,  i-un  cft  i  piéfent 
hors  de  l'ifle  ,  6c  l'autre  y  eft  occu- 
pé a  fon  travail.  Le  matin  fuivant ,  le 
Père  fe  promenant  fur  le  bord  de  la 
rivière  ,  apperçût  cette  jeune  pet  fon- 
nt  cachée  dans  des  buiffons  ,  comme* 
fi  elle  eût  été  prête  à  fe  baigner  ;  mai& 
comme  ce  n'étoit  pas  l'heure  que  les 
femmes  ont  accoutumé  de  le  faire,  il 
la  gronda  beaucoup  fans  qu'elle  parue 
s'en  émouvoir  >  enfin  du  monde  étant 
arrive  en  cette  endroit ,  il  Tca  fit  re^ 
titer  par  force,  on  lui  fit  mettre  fa 
pagne  ,  &  on  la  lui  amena.  Il  lui  de- 
manda jpourquoi  elle  s'expofoic  ainfi. 
à  être  dévorée  par  les  Crocodillesi  elle 
ne  répondit  d'abord  que  par  un  pro-^ 
fond  foupir ,  &  avoua  ennn ,  que  con^ 
tre  les  dcfïcnfes  de  la  Reine  elle  avoit 
deux  maris ,  Se  que  craignant  la  rigueur 
defa  jufticQ»»  elle  avoir  mieux  aime 
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s'expofcr  à  être  dcvorcc  des  bêtes.  L^  — 
Pcrc  la    confola  ,  lui  fit  cfperer  .forK.<^ 
pardon,  &  lui  remontra  que   le  de— -^^ 
lefpoir  ctoit  le  plus  grand  de  tous  lcs>^s 
malheurs.  IlIarenvoyaàlaCour  avec»^ 
des  lettres  -  pour   la  Reine  ,  qui    lirg^i 
pardonna   6c  la  fit  marier. 
.  Pendant  qu'il  parcourroit  la  Provîn-^c 
ce  de  Oacxo ,  &  qu  il  dctruifoit  les  ca— =^ 
bannes  ôc  lès  autels  des  Idoles  >  il  Câ^s 
trouva  un  jour  au  bord  de  l,a  CoacM.- 
za ,  à  Tendroit  où  cette   rivière  hmr 
une  cafcade  de  plus  de  cent  cinquan^- 
te  pieds  de  hauteur  ,  avec  tant  de  for- 
ce &  de  rapidité ,.  qu'elle  forme  une 
nuée  fi  épaiffè ,  qu  elle  femble  être  la?' 
fumée  d'un  bourg  qui  feroit  tout  en 
feu/  Cette   chute  d'eau   s'eft  creufée 
dans  les  rochers  ,  une  grande  taffe  fe- 
mi-circulaire,  qui  reçoit  auflî  le  fleuve 
Jacondo.  Il  vit  aux  environs  quelques 
pêcheurs  qui  pêchoient  avecuneatten-^ 
tion  qui  lui  pai^ut  être    myfterieufe; 
&  dans  le  même  rems   ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  lui   firent  remarquer 
une   cabanne   d'ozier  élevée  fur   des 
pieux  ,  devant  laquelle  il  y  avoir  quel- 
ques-unes de  ces  naffes ,  dont  les  pê- 
cheurs ont    accoutumé   de  fc  fervir.r 
Il  s'en  approcha  &  vit  qn'il  y  avoir 
fur  une  petite  table  un  poifEbncrû  Se 
un  gâteau  de  farazin. 
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^on  zcle  s'en.flarmna  à  cette  vue ,  il 
fit  fur  le  champ  détnolir  ce  petit  Tem- 
ple *>  &  jetter  tous  les  matériaux  à  U 
civière  i  6c  s'étant  approché  des  pê- 
cheurs >  il  les  reprît  feverement  de 
leur  folle  Idolâtrie.  Ces  pauvres  gens 
auroient  bien  voulu  Tempccher  de  dé- 
molir leur  petit  Temple-,  mais  il  ne  leur 
en  avoir  pas  donné  le  tems.  Ils  le  re-« 
gardèrent  quelque  tems  avec  des  yeux 
itincelans  de  colère.  A  la  fin  Tun 
d'eux  lui  dit ,  Père  yjfachés  que  nous 
tenQHS  far  tradition  ,  que  ce  fleuve 
Coanz,a  a  furlé  à  nos  ancêtres ,  &  leur 
a  dit  y  que  s'ils  voulaient  faire  de  bonnes 
pêches  y  ils  lui  dévoient  bâtir  une  ca-* 
fi  >  &  y  mettre  un  foijfon  y  &  un  gâ-- 
teau  de  faraz^in.  Le  Père  fit  tout  Ton 

Sffible  pour  leur  faire  comprendre  la 
[ic  de  cette  iipagination,  ils  Técoû- 
tcrent  \  mais  de  tous  ceux  qui  l'écoû- 
tcrent ,  il  n'y  en  eût  qu'un  feul  qui 
le  crue  ,  qui  fe  repentit,  &  qui  lui 
dit  pour  cxcufe  ,  qu'il  n'y  avpitpas  en- 
tendu malice ,  &  qu'il  n'a  voit  fait  qu'i- 
miter fes  ancêtres  >  mais  qu'il,  ne  le 
feroit  plus  ,  puifx^u'en  cela  il  ©fFenfoit 
Dieu.  Le  Perc  fe  confiant  en  Dieu  % 
leur  dit  >  jettes  tous  vos  filets  ,  je  vous 
âflîire  au  nom  du  Dieu  tout-puiffant 
qu'il   n'y  aura  que   cet   homme  qui 
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prendra  du  poiflbn.  Ce  difcours    pr^-^ 
duific  une  gtofle  difpuce  encte^eux 
entre  ceux  qui  accompagnoicnt  IcP"^ 
fe,  qui  les  aflTuroicnt  que  le  Pcrclc  s 
difoit  l'exadc  vérité. 

Ils  en  vinrent  à  Texperience  ^  i's  j^^ 
tercnt  leurs  filets ,  tous  les  obftin  ^ 
ne  prirent  rien  •,  il  n'y  eût  que  cel  ^ 
'  qui  s*étoit  rendu  aux  raifons  du  Perc,  ^ 
qui  s'étoit  repenti  de  fon  crime  >  <t  ^ 
ht  une  pèche  des  plus  abondantes  ^ 
&  qui  vint  par  reconnoiffancc  appor-^ 
cer  les  poidons  aux  pieds  du  Père. 

li  trouva  tous  les  bords  de  ce  âeu< 
ve  pleins  de  petites  cabannes'&  d'au- 
tels qui  lui  étoient  dédiés  ,  tant  pat 
les  pécheurs  ,  que  par  les  voyageurs» 
qui  ayant  à  traverler  la  rivière  Élç* 
chidènt  les  genoux ,  battent  des  mainss 
&  y  jettent  de  petites  offrandes ,  afin 
de  la  pouvoir  traverfer  fans  danger  » 
comme  fi  elle  étoit  capable  de  raifon. 

Il  ne  trouva  pas  la  même  foumif< 
fion  dans  quelques-unes  des  autres  Iflcs. 
Le  Gouverneur  de  celle  de  Chitacci 
le  reçut  mal ,  lui  déroba  les  provifion« 
qu'il  faifoit  pour  lui ,  &  pour  ceux 
que  la  Reine  lui  avoit  donné  pour 
l'accompagner  -,  &  quand  il  lui  en  de- 
manda  d  autres ,  il  lui  répondit  que  le 
païs  étant  épuifé  ,  il  ne  vouloit  pas 
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réduire  Ces  habitans  à  la  famine  pour 
nourrir  des  étrangers.  II  amufa  le  peu- 
ple ,  lui  fit  prendre  les  armes  9  com^ 
me  Cl  on  eût  eu  deflèin    fur  fa  vie , 
inais  on  lui  fit  dire  fous  n:>ain  ,  que 
f c  n'étoir  que  pour,  répouvantcr ,  & 
l'obliger  à  Ce  retirer:  il  prit  prudam- 
anent  ce  parti.  Il  pafla  la  rivière  »  & 
xevenoit  tous  les  matins  fur  la  place 
<iu  village  ,  afiembloit  le  peuple,  le 
prêchoit  ,  6c  puis  s'en  retournoic  à  fa 
cabax^ne.  1 1  eût  peu  de  fatisfaâion  dans 
^ctte  Ifle,  il  avoit   cependant  refolu 
d'y  demeurer  ,  efpcrant  tout  de  la  bon- 
té de  Dieu  ;  mais  il  arriva  un  valet  de 
Încd  de  la  Reine  ,  qui  lui  apporuune 
ectre  de  cette  Princeilè,  &  une  du 
Pçrc  Préfet ,  qui  lui  marquoit  de  ve* 
nir  promptement  à  la   Cour,  où  le 
Père     Préfet    étoit     tombé     malade 
&  avoit  befoin  de  fon  fecours.  Il  ea 
parla  à  ce  méchant   Gouverneur  ,  8c 
im  demanda  une  efcorte,  attendu  qu'il 
devoit  paffer  fur  les  frontières  du  Gia- 
|;a  Cafiangé  ennemi  de  la  Reine.  Le 
Gouverneur  qui  éfoit  obligé  de  la  lui 
donner  ,    feignit  d  obéir    aux  ordres 
de  fa  maîtreOei  mais  il  donna  fecre- 
tement  ordre  aux  gens   qu'il  nomma 
|K>ur  accompagner  le  Perc ,  de  l'abanr 
donner  quand  ils  feroient  arrivés  a^ 
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bord  du  fleuve  Cuigi.  Ils  ne  le  firent 
pourtant  pas ,  ils  lui  facilitèrent  le  paf- 
iage  de  la  riviere,y  tranfporterent  tout 
dfon  bagage,  c'eft-à-dire  fa  chapelle; 
après  quoi  fans  lui  dire  adieu,  ils  fe 
jetterent  à  T^au ,  &  repayèrent  la  ri* 
vicre  a  la  nage. 

Le  Père  fe  voyant  dans  cetembar- 
tas ,  dépcciha  le  valet  de  pied  de  la 
Reine  à  la  Cour  pour  en  faire  ve- 
nir du  fecours ,  &  cependant  lui  &  fes . 
•gens  firent  une  cabanne,  où  ils  fe 
logèrent  en  attendant  le  fecours ,  il 
ne  tarda  pas  à  venir. 

La  Reine  fit  partir  tous  le5  gens  qui 
lui  étoient  neceflaires  ,  &  envoya  or- 
dre à  ce  Gouverneur  de  fe  rendre  i 
la  Cour  ;  il  obéît ,  &  ce  fiit  un  bon- 
heur pour  lui  d*y  trouver  le  Père  Jean- 
Antoine^  car  fa  tête  auroit  répondu 
de  fa  defobéiflance.  Ce  bon  Père  de- 
manda fi  inftammentfà  grâce  >  que  la 
Reine  lui  promit  la  vie-,  mais  elle  vou- 
lut le  faire  châtier.  Elle  le  fit  charger 
de  chaînes ,  bâtonnet  fréquemment  ,•& 
quoiqu'il  eût  été  Gouverneur ,  on 
i'obligcoit  de  porter  de  l'eau  dans  les 
Ofiîces,  enchaîné,  &  au  rang  des  au- 
tres efclaves.  Au  bout  de  quatre  mois 
ie  Père  obtint  qu'on  lui  ôtcroit  !e$ 
chaînes  ,  &  on  le  mit  i  garder   les 

chèvres, 
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chèvres  j  il  obtint  enfin  de  la  Reine 
•qu'elle  lui  rendroit  /on  ancien  poftc* 
Quand  il  vint  remercier  la  Reine ,  elle 
Jui  dit  de  remercier  le  Père  :  &  clic 
ajouta  ,  que  $'il  luiarriroit  jamais  de 
commenre  la  moindre  defobéïdànce  > 
il  pouvoir  s'attendre  de  mourir ,  où 
d'être  envoyé  aa-delà  de  la  mer  fer- 
vîr  dans  les  mines  des  blancs. 

Le  Père  Jean-Antoine  arriva  à  la 
Cour  le  dernier  jour  de  Mars  1661. 
il  trouva  le  Pcre  Préfet  hors  de  dan- 
ger ,  Se  même  dans  une  heureufe  con- 
valefccnce  ;  mais  la  Reine  tomba  ma- 
lade :  fon  grand  âge  faifoit  craindre 
pour  elle  >  cependant  fon  mal  n'eut 
point»  de  fuite  fâcheufe. 

On  reçût  avis  de  Loanda  ,  qu'il 
y  étoit  étoit  arrivé  des  Miffionnaireg 
Capucins  deftinés  pour  le  Royaume  de 
Matamba.  Ils  çtoient  charges  de  deux  • 
lettres,  lune  du  Pape  Alexandre  VIL 
qui  fervoit  de  reponfe  à  celle  que  la 
Reine  lui  avoir  écrite  en  1^57.  par 
le  Père  Séraphin  de  Cortône  Ion 
Ambafladeur ,  l'autre  étoit  de  la  Con- 
grégation de  la  Propagande  ,  elle 
étoit  pour  les  Millionnaires  du  Royau- 
me, Le  Préfet  les  reçût  par  un  exprès 
u'on  lui  dépêcha ,   &  tout    joyeux  , 

alla    au    Palais   porter  à  la  RcIac 
Tome  ir.  L 
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-direâeur  de  fa  confcience  ;  mais  il 
«oit  encore  fon  confeil ,  non  feule- 
ment en  ce  qui  tegardoir  la  Religion, 
mais  encore  pour  le  gouvernement  de 
TEtat.  Elle  lut  fit  une  peinture  natu- 
relle de  fes  peines-,  mais  le  Préfet 
lui  oppofant  ce  qu'il  devoit  lui-mê- 
me à  ks  Supérieurs,  elle  eût  peur  de 
faire  quelque  faute  confidcrable,  de 
force  ,  qu'elle  lui  dit  Içs  larmes  aux 
yeux  :  Je  voudroi^  vous  retenir  ,  & 
vol^s  ne  pouvez  pas  me  donner  cette 
fatisFaAion ,  ^  ne  dois  pas  vous  em- 
pêcher d'obéïr  à  votre  Supérieur ,  j'ef- 
pcrc  que  vous  ne  m'oubliercs  pas  ,  & 
^ue  nous  aurons  un  fréquent  commer- 
ce cnfemblej  mais  avant  que  vous 
}>artiès ,  je  vous  demande  tieux  cho- 
cs ,  la  première  eft  un  vieil  habit  dé 
Capucin  pour  couvrir  mon  corps  quand 
je  lerai  morte  î  car  difoit-cUe  ,  je  fuis 
revenue  des  vanités  dii  monde,  je 
veux  être  enterrée  humble  ,  afin  que 
mes  peuples  ne  me  croyent  pas  une  ef- 
pecé  de  Déefle ,  &  qu'ils  n'ayent  pas. 
pour  moi  une  vénération  que  je  ne 
mérite  pas  ,  je  connois  ma  raifere ,  & 
je  vois  que  je  cours  à  grand  pas  au 
tombeau.  L'autre  chofe  que  j'attens 
de  vous  ,  eft  de  bénir  l'Eglife  que  je 
veux  dédier  à  SaintcAnnc  ma  Patronne. 
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Il  fut  aifé  au  Préfet  de  lui  accor- 
der ces  deux  chôfes  ,  il  lui  apporta  un 
habit  de  Capucin  ^  elle  le  reçût  com« 
me  un  grand  préfent ,  Tçn  remercia 
beaucoup»  &  le  remettant  entre  les 
xnains  de  Ton  Général  y  mari.de  fa 
(ceur  Donna  Barbara ,  ellç  lui  com- 
manda de  l'envelopper  dans  un  drap 
jd'or ,  &  de  le  faire  confcrver  dans 
fa  garde-robe. 

On  fixa  la  benedidion  de  TEglifè 
^u  14. d'Avril,  elle  fe  fit  avec  toute 
la  folemnité  poflîble.  Le  Préfet  y  dit 
la  première  Mede ,  il  prêcha ,  Se  prie 
congé  du  peuple  qui  ne  pût  Téçouter 
fans  verfcr  bien  dçs  l'armes.  Il  par-i- 
tit,  la  Reine  lalla  conduire  avec  tou- 
te fa  Cour ,  elle  lui  donna  une  nom^ 
breufe  efcorte ,  &  tout  ce  qui  lui  pou< 
voit  rendre  fon  voyage  plus  commo*^ 
4e  'y  mais  elle  craignoit  beaucoup  qu'il 
jie  mourut  en  chemin ,  parce  qu'il  n'é-r 
tpit  pas  en  fièrement  rétabli  de  fa  der- 
nière maladie. 

Il  laifla  auprès  de  la  Reine  le  Pcre 
Jean- Antoine,  de  Moptecuculloavçclc 
Frère  Ignace. 

Cependant  la  Reine  étant  entière* 
ïpent  rétablie  »  dit  au  Père  Jean- An- 
toine 5  qu'elle  vouloit  recevoir  de  fcs 
niljtins  en  cérémonie  le  Bref  de  f^  Sain- 
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ncté  ,  &  le  faire  lire  en  prcfcnce  de 
:ies  peuples. 

On  choiGt  pour  eetce  cérémonie  le 
15.de  Juillet.  Ce  jour-là  les  gardes 
^  la  Reine    armés  de  grands  bou- 
<liers ,   de  cimetercs ,  &  d'autres  ar- 
ômes ,  le .  mirent    en  bataille  dans   la 
grande  place.  Les  cfclaves  du  Palais, 
Sfortirent  en  bon  ordre,  ils  avoient  tou» 
Je  corps  peint  de  différentes  couleurs 
:^clon  lulage  du  pais.  Les  OflSciers de 
guerre,  &  ceux  d'Etat,  habillés,  ar- 
ômes &  parés  magnifiquement.  La  Rei- 
ne les  fuivoit ,  elle  avoit  un  très-ri- 
che, manteau  avec  quantité  de  colliers 
d'or  &  de  perles ,  &  fur  la  tête  un 
c^fque  léger  tout  couvert   de  belles 

I dûmes,  &  derrière  elle ,  fcs  Demoifel- 
es  en  trois  bandes.  Les  premières 
portoient  des  arcs  &  des  âeches ,  les 
Iccondes  des  vafcs  &  des  paniers ,  & 
les  troifiémes  de  grandes  pièces  de 
toille  blanche.  Cette  difpofition  fur- 
prit  le  Père,  il  en  demanda  lafignifi- 
cation  &perfonnenc  la  lui  pût  dire, 
il  n'y  eût  que  quelques  Officiers  ,  qui 
luâdirent  que  ces  fortes  de  cltofes  con- 
vcnoient  à  la  Majefté  d'une  grande  Reir 
ne. 

ï    L'Eglife   ne    pouvant   contenir  la 
multitude  de  gens  qui  s'étoient  alTem- 
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piietc  dc;*V;  ^jocaid  q^'^^V  ç^çe, 

Sicbourfcac  w     ^^  Bref  au  y 

Vierge  co£,^fp.ic  pat  ^^'î    irSàbau- 

ï-^^*  ^*  7nms  8cie  cierge»  '  "Jj^. 
•  aedcP«fg^*advcvéc,elle*»^ 

U  joye  qu^J*  ^à  il  avoir  apP»^^  ^e 
•  ï^^^.f    il  Ve»hotroit  aj*^  too< 
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f>lcs,  &  à  favorifcr  les  Miniftres  de 
*Evattgi!c*,  après   quoi  il  lui  donnoit. 

6c  à,  tout  fon  Royaume  fa  bcncdidion 
Apoftoliquc.  Telle  croie  la  fabftance  de 
ccrtc  lertrc  ,  dans  laquelle  le  Pape  la 
rrairoir  roûjours  en  Reine ,  &  lui  don- 
noir  par  rour  le  ritre  de  Majefté. 

La  Reine  écoura  la  leéhire  de  ce 
Bref  dcbour ,  après  quoi  s'érant  ap- 
^ochée  de  l'Aurel ,  elle  le  baifa  avec 
refpeâ; ,  &  mertant  Icsr  mains  fur  le 
le  livre  des  Evangiles ,  elle  jura  de 
nouveau  de  garder  inviolablemcnr  roue 
ce  qu'elle  avoir  promis  •,  &  ayant  re- 
çu lé  Bref  des  mains  du  Père ,  elle 
le  remit  dans  far  ï)ourfe,  8c  l'ayant 
attaché  à^  (on  col  ,  elle  s'en  retournar 
avec  toute  fa  Cour  i  (on  Palais^ 

Ce  jocu:  fut  un  jour  de  joye  pour  la 
Reinç  de  pour  tout  le  peuple.  Elle  fie 
un  feftin  fuperbe ,  fous  les  portiques^ 
du  Palais  3  ou  elle  traita  toute  fa  Cour:- 
elle  fit  auflî  diftribuer  des  viandes  à 
tout  le  peuple  avec  quantité  de  vin 
d'Europe. 

On  remarqua  que  la  Reine  y  fut 
fcrvie  à  la  manière  d'Europe.  Elfe 
étoit  aflife  dans  une  £  uteiiil ,  fa  ta- 
ble étoit  couverte  de  beau  linge ,  tou- 
te ,1a  vaiflclle  étoit  d'argent  ou  de  ver- 
meil» Elle  fe  fervit  contre  fon  ordi- 
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liaire  de  couteau  &  de  fourchette ,  afin 
de  fc' conformer  en  tout ,  aux  manières 
Européennes,  Elle  diftribua  des  recoiiir 
penfes  à  plufieuis  de   fes  Officiers, 
des  digpircs ,  des  titres  \  elle  donna  la 
liberté  à  plufîeurs  efclaves  ,  &  la  grâ- 
ce à  des  criminels.   Le  Refident  des 
Portugais  fut  traité  fomptueufcment , 
&  fur  le  foir  ,  les  Dames  du  Palais  en 
forcirent  habillées  &  armées  comme  des 
Aniazonnes  j  6<  ayant  la  Reine  à  leur 
tête  5  elles  firent  un  combat ,  où  la  RcL- 
nc  quoique  chargée  de  plus  de    qua- 
tre vingt  ans,  montra  toute  la  vigueur, 
la  force  ,  Tagilité  &  Tadreffe  qu'clc 
avoit  à  vingt-cinq  ans* 

Peu  de  jours  après  cette  fête  % 
la  ;  Reine  vint  en  cérémonie  à  la 
même  Eglife  ,  où  elle  oflFrit  un 
préfent  confiderable  de.  cire  blan- 
che ',  après  quoi  levant  les  yeux ,  & 
les  attachant  fur  le  tableau  de  Sain- 
te Anne  ,  qui  étoit  au  grand  Autel, 
çl!e  recita  tout  haut  une  Oraifon 
quelle  avoit  compofée,  &  qu'elle tCr 
noït  écrite  dans  un  papier  ,  abn  de  s*en 
piieux  fouvenir  :  la  voici  ^ 

Grande  SAtnte  Annecy  je  forte  in-- 
itgmment  votre  nem  ,  farce  ejue  je  nr^ 
fuis  qu'une  fauvrefecherefe;  c'efi  é^ 
votre  gloire    que  fai  bâti  cette  fttitr 
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^  chttive  Eglife.  Je/çai  grande  Sain- 
f  >  qu€  VêHs  coftrtoijfez,  parfaitement  les 
mtimens  de  mon  cœur ,  farce  cjue  vous 
fs  vojés  en  Dieu,  fat  été   Chrétienne 
i   n9m  feulement  fendant  un  grund 
omtre  JCannées  ,  fat  abuféde  la  gra-, 
t  de  mon  Dieu,   fai  été  Afofiate  de 
t  Foi  ,  je  me  fuisjittée  dans  tldolâ- 
"i^  %  r^i  répandu  le  fang  innocent  ^  ^ 
^  me  fuis  plongée  dans  toutes  fortes  de 
ices.  tX  préfent  que  T)ieu  ufeavtc 
ioi    de  fis  grandes   mifericodes  ,  (^ 
u*il  me  donne  le  tems  défaire  peniten- 
3   &  quil  m* en  fuggert  les    moyens 
\rfes  Miniflres  ;  fai  recours  à  votre 
^teSlion ,  afin  que  vous  m*obtemés  le 
rdon  de  mes  crimes  ,  de  Jefus^Chrifè 
otre  Seigneur  par  nature  y  &    votn 
fit  fils  félon  la   chaire  pùifquUl  efl 
f  de  la  très-pure  Vierge  Marie  votre 
\le  bien    aimée .   Obtenez,^  mvi  donc 
f$e  je  puijfe  ^réparer  les  dommages  in- 
*fis  que  fat  fait ,  non  feulement  à  mon 
fife  ,  mais  à  une  infinité  £  autres  âmes 
tchetés   du  fang  précieux    de  Jefus- 
'hrifly  que  fai  précipités  dans J' enfer.- 
obtenez,   moi  le  far  don  de  toutes   ces 
tûtes  ^  &  que  la  fin  de  ma  vie  fait 
compagnée  d  une  vraje  érfincere  con^- 
rition,  Rccevés  grande  Sainte  y  lepe- 
\t  p,réfint  que  je  vous   fais  de  *  cette: 
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€abaftfie  y  &  mettù-nfoi  aunembrede 
vos  efclaves  :  accordés  -  moi  cjuelqut 
conformité  dn  nom  ^ne  je  porte  avec 
le  vôtre  ,  (^  fue  Dieu  comble  mén  amf 
de  fes  faintes  grâces  ^  defes  benedic^ 
fions  éternelles. 

La  Reine  prononça  cette  Oraifoil 
avec  tant  de  marques  d*humilité  de 
componftion  &  de  dévotion ,  qu'elle 
tira  des  larmes  &  des  foiipirs  de  tou- 
te Taflemblée ,  qui  .furent  fuivis  de 
grands  cri^  de  vive  la  Reine ,  que 
Pon  peut  croire  avec  juftice ,  avoir 
été  accompagnés  des  applaudiflemeni^ 
du  CieL 

\    Lorfcpie  ces  acclamations  furent  fi- 
nies, le  Père  Jean-Antoine  célébra  la 
Wcffe  ,  qui    fut  comme  la  féconde     - 
confecration  de  cette  Eglife  a  i'hon-  — 
lieur  de  Dica,   fous  l'invocation  de  ^ 
Sainte  Anne. 

Nous  avons  dit  que  fa  Congrega*— - 
non  de  la-Propagande  avoir  écrit  une  -= 
lettre  aux  Miffionnaires.  Il  ne  fera — 
pas  hors  de  propos   cfc  dire  quelque 
chofe  de  ce  qu  elle  contcnoit ,  elle  la- 
fiftoit  beaucoup  fur  deux  points. 

Le  premier ,  qu'on   tâcha  d'eriget    • 
un  Séminaire  pour  y  élever  de  jeu-  * 
nés  gsns ,  leur  eûfeigner  la  Langue 
Latine  >  &  les  mcctre  .en  état  d'être 
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]K>urviIs  aux  Ordres  facrées  y  afin  qu  ils 
puffcnt  avec  le  tems  ,  entretenir  la 
Religion ,  &:  la  provigner  dans  le  païs, 
fans  avoir  befoin  du  fecours  des  Mif- 
fionnaires  Etrangers. 

Le  fécond ,  qu'on  empêcha  par  tou- 
tes fartes  de  voyès ,  même  par  les 
renfiires ,  que  les  marchands  achetaf- 
tnt  des  elclaves  qui  fuflent  dent 
Chrétiens  ,  cela  étant  indigne  de  la 
ibertc  qu'ils  ont  reçus  aU  Baptême, 
|u'ils  les  achetaflènt  Payens  ;  mais 
|.u'avatlt  de  les  tranfporter  en  Ame- 
ique  ,  ils  eulTent  foin  de  les  inftrui- 
c  &  de  leur  faire  recevoir  le^Baptê- 
ne  ,  à  câufe  des  dangers  qu'ils  cour- 
ent fur  mer  >  &  pour  engager  ceux 
[ui  les  achertent  en  Amérique  ,de  les 
raiter  avec  plus  de  douceur ,  puifqu'ils 
es  doivent  confiderer  comme-  leurs 
ireres  en   Jefus-Chrift. 

Cette  leitrcétoitdu(>.OAobre  itf^o; 
fe  fignée  par  le  Cardinal  Antoine  Bar- 
>erin>  Préfet  de  la. Congrégation  de 
à  Propagande, 

Les  Miffionnaires  s'étant  conful- 
•és  ,  répondirent  que  l'éreâion  d'un 
Jèminaire  à  Matamba  n*ctoit  pas  pra- 
Acable  pour  lô  préfent ,  que  le  tems 
amenèroit  tout,  fis  expliquèrent  leurs 
raifons  en  détail ,  ctlcs  fonr  ici  inuti- 
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les.  Ils  marquoicnt  cnfuite ,  ^iic  Ic^ 
Séminaire  érigé  à  Saint  Salvador  de 
Congo,  où  Ton  inftruifoit  quarante 
|cunes  gens  dans  la  Grammaire  ,  don- 
jîoit  des  efperances  ,  &  qu'il  ferviroir 
à  en  former  un  autre. 

Quand  au  fécond  point ,  ils  marr 
qucrent  des  difficultés  qu'ils  n*avoicnt 
pasjle  pouvoir  dç  lever,  cela  dépendant 
abfolumcnt  du  Viçeroi ,  Se  du  Con? 
feil  de  Loanda. 

Mais  pour  revenir  à  la  Reine  Anr 
lie  Zingha  ,  cette  PrinceiTe  étoit  fan^ 
cefic  occupée  des  moyens  de   dilater/ 
la  Religion  dans  (es  Etats ,   &  c'ctoic 
pour  cela    qu  elle    vouloir   demandée 
oiendcs  chofes  au  Pape  dans   la   let- 
tre qu'elle  devoit  lui  écrire  ,  pour   Icj 
remercier  du  Bref  qu'elle  venoit  d'en., 
recevoir.  Elle  en  conféra  avec  le  Pè- 
re   Jean-Antoine  :   ce    Religieux   nci 
jugea  pas  qu'elle  les  dût  obtenir  -,  mais . 
il  la  connoiffbit  fort  vive  dans  fes  dcr 
iïrs  ;  il  ne  voulut   pas   la   chagrinct 
en  lui  difant   nettement  fa  penfce.  Il, 
crût  qu'il,  falloit  gagner  du  tems ,  afin  ; 
de  lui  faire  perdre  fes   idées,  &  lui 
remontrer  qu'il   ne  convenoit  pas  de 
faire  des    cféniândes  en    même   tems 
qu'on  a  des  remcrcimens  à  faire.  Elle. 
fe  rendit  en  partie  à  fes  raifonsj  maiî; 
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-  voulut  abfolument  demander  trois. 
liJgcnces,    &  le  Pcrc  y    confcn- 

t^a  première  étoit  pour.  le  troific- 
de  Mai ,  jour  dédié  à  la  Sainte, 
oix  ,  à  laquelle  elle  avoit  une  fîngu- 
tc  dévotion ,  à  caufe  du  Crucifix 
i  avoit  été  la  première. caufe  de  fa 
nverfion._ 

La  féconde  pour  le  1.5.  Août  jour 
î  r Affbmption  de  la  Sainte  Vierge , . 
laquelle  elle.^  avoit  une  Singulière  dé- 
mon.. 

Et  la  troifiéme  pour  le  16.  Juillet, 
îte  de  Sainte  Anne,  dont  elle  por- 
tt  le  nom. 
Le  Perc  Préfet  étant  arrivé  àLoan- 

,  fit  partir  auflî-tôt  le  Père  Archan- 
de  Bianzano  ,  &  le  Frère  Gabriel 
5  VeJletri,  Laïque.,  tous  deux  de  la. 
•ovince  Romaine  ,  pour  aller  fecour 
r  le  Père  Jean-Antoine  à  Matam- 
L.  Ils  y  arrivèrent  heureufement ,  & 
.  Reine  les  reçût  avec  joye  j  mais  peu 
:  jours  après,,  on  apprit  la  ttifte  nou- 
ille de  la  mort  du  Pcre  Antoine,  Pré- 
t  des  Miflîons  ,  arrivée  à    Loanda. 

9,  Juillet  de  la  même  année  1661 
aReine  reflèntit  vivement  cette  per- 
:,,  elle  pleura  amèrement  ce   grand, 
rviteur  de  Dieu ,  qu'elle  regardoic. 
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comme  Ton  Père  &  fon  thaître  cnla 
Foi ,  de  en  qui  elle  avoit  une  entic- 
he confiance.  Elle  voulue  lui  donner 
après  fa  mort  des  marques  éclatantes 
de  fa  reconnoiffance  &  de  fa  douleur. 
Elle  fit  tendre  de  noir  toute  là  gran-' 
de  Eglife  avec  des  guirlandes  de  ver- 
dure 5  6c  des  trophées  de  palmes  mêles 
de  lumière.  Le  milieu  de  PEglifc  étoic 
occupé  par  un  grand  Catafalque  touc 
charge  de  cierges  de  cire  blanche.  Elle' 
voulut  que  le  Pcre  Jean-Antoine,Supe- 
rieur  de  la  Miffion^  prononça  une  Qi  ai- 
fon  Funèbre.  Ellevmt  au  fervice  vctuc: 
dedeiiil ,  auflîbien  que  toute  fa  Cour» 
&  entendit  le  fervice  &  TO  ffice  des 
morts  ,  &  donna  pendant  tout  ce  tems 
des  marqires  de  la  trifteflè  dont  elle 
étoit  pénétrée.  *  "^ 

Le  Père  Supérieur  Tétant  allé  voir      " 
Taprès  midi ,  &c  lui  demandant    fi  la  - 
longueur  des   cérémonies    ne    Vavoit      ^ 
point  ennuyée.  Non ,  mon  Père ,  lui  -  ^ 
dit-elle,  leur  gravite  mêles  a  faitcf- 
rimer  davantage  ,   8c  je  fuis  perfua- 
dée,  que  c'eft  Tefprit    de    Dieu  qui'  - 
en  adidé   le  Rit  ,  pour   le   foulage- 

hient  des  âmes  des  defFunts  qm  font 

morts  dans  fa  grâce  ,  quoiqu'ils  foiencr 
encore  redevables  à  fa  juftice  ,  au  lier» 
qu'elles  ne  fervent  de  tien  auidaiô^-' 


/ 


BE  L'ExHiaPIE  OeciD.  IJ^J. 

mes ,  contre  lefquels  rArrêt  d'une  cou-, 
damnation  éternelle  eft  pix)noncé. 

Elle  ordonna-  en  même  tcms  >  que 
toutes  les  femmes  qui  avoient  des-  en- 
fans    <jui   avoiene   reçu  le   Baptême 


:  reçu  une  li  gran- 
die graee. 

'-       Elle  envoya  le  même  jour  quantité, 
^e  vivres'au  Couvent  des  Capucins, 
_pour    être    diftribucs    anx  pauvres  ,, 
^)ii  pour  parler  plus  jufte ,  à  tous  leô. 
lia bi tans  de  la  ville  &  dts  environs. 
Tous  ceux    qui  avoient    connu  la 
Jleine  Zingha  avant  fe  converfion  ^  ne. 
^ouvoient   afles  admirer  la  force  de  la 
^race  qui   avoir  opcré  de  Ci  prodi- 
gieux changemens     dans  cette  Prin- 
^efle- Ellen'étoit  plus  reconnoiflable  : 
^>n  lui  dit   que  ToiÊvcté  croit  la  cau-^ 
rfe  du  libertinage  des  femmes ,  iln*en 
fallut  pas  davantage  ^  die  §c  venir  de 
loanda  des  femmes  Portugaifcs  ,  &les 
engageât  par  de  grandes  recompenfes. 
û   être   les  mai  trèfles  des  Dames  de 
^  fa  Cour  3  &   à  leur  enfeigner  â  cou- 
dre ,  à  broder  ,  à  lire  ,  &  tous  les  au-i 
lits     exercices    convenables    à    leur 
içxe. 
'Elle  n'abandonnoit  pas  pour  cela  le 
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foin  de  (es  armées,  clic  faifoit  de  ftc- 
qucntcs  revues,  elle  y  paroiflbit  vetuc 
&  armée  comme  une  Amazone ,  &  voa- 
Ibitque  les  Dames  de  fbn  Palais  s'c- 
xerçaflcnt  à  tiret  de  l'arc  ,  à  ràncer  le 
tavelor,  afin  de  pouvoir  fc  trouver  dans 
les  occafions  de  guerre ,  où  elle  fe  fe* 
roit  trouvée. 

La  haine  qu'elle  avoir  autrefois  con* 
trc  les  cnfans ,  fe  changea  en  une  ten- 
dreffc  merveilleufe  ;  &  elle  difoio 
quelquefois ,  qu'elle  regarderoit  com- 
me une  grâce  finguliere ,  fi  Dieu  lui 
donnoit  un  fils  ,  dont  elle  put  faire, 
un  bon  Chrétien  &  un  bon  Roi. 

Elle  ordonna  que  toutes  les    fcm* 
mes  auroient   la  poitrine  couverte  > 
for-tout  àl'Eglife   &  dans  les  rues  , 
&  qu'elles  ne  paroîtroient  jamais  dans* 
cette  nudité  qu'elle  avoit  alors  en  hor- 
reur. Il  eft  vrai   que  cette    Ordon- 
nance avoit  des  difficultés ,  fur  -  tout 
à  la  campagne  à  caufe  de  la  pauvreté, 
du    païs.   Elle   y    fuppléoit  louvent  ; 
mais  elle  faifoit  châtier  celles  dans  qui 
elle  fçâvoit  qu'il  y  avoit  de  la  négligen- 
ce ,  &  difoit  qu'elle  étoit,  obligée  i.* 
cette  rigueur,  pour  ne  pas  ouvrir  la 
pote  au  libertinage,  quieft une  fuite. 
de  cette  indécence, 
licft  vrai  qu'elle,  airaoit  le  fafte&  les^ 
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ijaftemens ,  &  quoiqu'elle  fut  vieille , 
:11e  s'habilloic  &  fe  paroic  avec  autant 
le  loin  qu'une  jeune  pei'fonne  auroit  pa 
airev  Elîeportoit  foavent  un  petit  caf- 
|ue  legec  tout  chargé  déplumes ,  ce  qui 
àiarquoit  que  les  années  n*avoient  pas 
rreint  fon  humeur  guerrière.  Elle  fe 
èr voit  aflcs  fouvent  de  certaines  étof- 
es  qu'on  fait  dans  le  pais  ,  qui  font 
le  très'bon  goût  &  foct  fines  ^.ou  bien. 
le  certaines  toiles  de  cotton  qui 
'-iennent  de  ilfle  de  Saint  Thomé^ 
plie  employoit  auffi  les  plus  beaux. 
Iraps  d'Europe  ,  8c  les  brocards  les 
plus  riches..  Quelquefois  elle  n'avoit 
Dont  habillement  que  deux  pagnes  a. 
[•une  attachée  fur  les  reins  qui  lui 
pendoit  jufqu'en  terre  >  &  Taurreen 
guife  de  manteau  ou  d'écharpe  qui 
uii  couvroit  les  épaules,  &fecroiu)it 
for  la  poitrine.  Ces  pagnes  fe  font 
dans  lepaïs,  elles  font  décor  ce  d'ar- 
bres fi  fines ,  &  fi  variées ,  que  le  plus, 
beau  fâtin  d'Europe  n'en  approche  pas,. 
Se.  d'un  fi  grand  prix ,  qu'il  n'y  avoir 
autrefois  que  les  Roisôc.  les  Reines 
qui  en  puflcnt  porter  ,  c'étoit-là  fon, 
vêtement  ordinaire ,  quand  elle  don- 
noit  Audiance  aux  Ambafladeurs  Etran- 
gers ,  ou  quand  elle  recevoir  Jes  hom— 
niages.de  les  ^ fumets  »  elle  avoit  alors; 
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la  Couronne  fur  la  tète ,  &  tenoît  i 
la  malins  un  bâton  couvert  de  velours 
&  garni  de  petites  fonncttes  d'argent, 
qui  lui  fcrvoit  dcfceptre. 

Elle  fortoit  quelquefois  defon  Pa- 
lais vctuë  à  la  mode  du  païs  ,  &  elle 
y  retournoit  habillée  à  la  Portugaife. 
Elle  avoit  toujours  des  colliers  d  or , 
de  perles ,  dé  diamans  ,  des  bracelets 
&  des  chaînes  <fc   pieds.   Depuis   fa«    ■ 
converfion ,  elle  n'en  porcoit  point  qui 
h'cufent  été  bénis  par  un  Prêtre  ,  vou-» 
lant  que  leur  bèncdldion  prit  la  pla- 
Qfk  des  bénédictions   fupperftiticulcs  , 
que  les  Singhilles  donnaient  à  ces  or-   ~ 
nemens    dans   le    tems    de     Fldolâ--  - 
rrie. 

Le^   Européens  faifoicnr  quelque-^— 
fois  préfent  à  la  Reine  de  certaines—  ■ 
chaînes  de  faux  corail    &  de   verre, 
quoiqu'elle  connût  bien  le  peu  de  va* 
leur  de  ces  préfens  ,   elle  les  portoit 
par  politefle  quelques^  momens  ,    ôc 

puis  elle  les  donnoit  d  fcs  femmes  de 

fervice.  Elle  vouloir  que  tous  ks  fu- 
jets  Chrétiens  ,  porraffent  au  col  <îin 
Rofaire  ou  un  Agnus  Dei ,  far-tout" 
dans  les  batailles  >.  afin  qu'en  cas  de 
mort,  on  pût  diftinguer  les  Chrétiens - 
de  ceux  qui  ne  Tétoient  pas ,  &  leur 
donner  la  fe^ulture  Eccleûaftique. 
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£lle  aimoit  la  chaflfe ,  &  s'y  exer-> 
pic ,  qiioique  chargée  d'années ,  com^ 
me  quand  elle  étoic  jeune»  Elle  difoic 
|ue  cet  exercice  étoitbon  pour  la  fan- 
lé  ,  Se  qu  étant  une  image  de  la  guer- 
re >  il  falloir  s'y  plaire  &  s'y  exercer, 
tfin  d'être  toujours  en  état  de  prepdre 
es  armes>  &  de  foôtenir  les  guerres  qui 
ont  inéritables  dans  un  Etat  environ^ 
lé  d'enneims  6c  de  jaloux.  Audi  maU 
çré  la  dévotion  6c  la  fjrieté  qu'on  admi« 
'oic  dans  fa  conduite  ,  on  remarquoit 
ju*clle  n'avoir  rien  perdu  de  fon  ge- 
lie  guerrier  ic  marnai. 

Elle  eût  de  grandes  guerres  à  foûte- 
air  contre  ks  voifins ,  &  même  con- 
tre {es  fujetSjdont  Tefprit  turbulent 
9e  changeant)  les  porta  affés  fbuvent 
ï  U  révolte.  Elle  défit  à  ptane^oû- 
airc  les  uns  &  les  autres ,  &  quoiqu'el- 
le fiit  contrainte  d'ufer  de  rigueur  dans 
ïcs  occafions  ,  on  remarquoit  pour- 
tant ,  qu'elle  y  mêloit  une  douceur , 
qu'elle  n'avoir  point  avant  fou  retour  • 
iTEglife. 

Elle  étoit  un  jour  refoluc  de  punir 
à  toute  rigueur  quelques  rebelles.  Le 
Père  Jean- Antoine  lui  fit  des  remon- 
trances, Se  obtint  qu'elle  modéra  beau- 
coup la  Sentence  qu'elle  avoit  portée 
contre  eux»   mais  le  même  Père  lui 


ks  nouveaux  e.M      p,r,.^««^«*P« 
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\rAceqH€  je  lui  fais,  fourra  rendre Ja^ 
ges  ceux  dont  vous  vous  flaign^s.f  ef- 
Pere  de  venir  à  bout  un  jour  de  fou-* 
fnettrc  à  ma  volonté  y  te  génie    mau- 
z/ais  ,  &    la  frenepe  de  mes  fujets  \ 
mvec  d  autant  plus  4e  raifon^  que  quand 
i'^ambrafai  la  mathçureufe    SeÉle  des 
dagues  i  pas  un  d'eux  ne  vouloit  la 
/iiivrey  &  ^  la  fin  pourtant  ils  y  vin^ 
went   toHS'y  &  vous  jfçavez, ,  quefle  ré- 
futation je  mVtois  acqui/e.  fefpere  dons 
-^ue  Dieu  mt  fera  la  grâce ,  que  ceux 
^m  m*ont  fuivis  dms  le  malmefuivront 
^sujft  dans  le  bien. 

La    Cour   de  la   Reine  croit  auffi 
aombreufc  qu'aucune  Cour  des  Sou- 
verains d'Europe.  Elle  eft  conipofée  de 
pcrfonnes  à  qui  les  dignités  feules  & 
les  charges  donnent  le   rang ,  &  les 
prérogatives  de  la  Noblefle  *,  on  p'en 
vconnoît    point   d'autre.    L'ancienneté 
des  familles  n'y  fert  de  rien ,  ils  font 
tous  regardes  comme  efclaves  ,  il  n'y 
a  que  Tes  charges  qui  les  tirent  de  ce 
Tang,  &  ils  y  retombent  auffi-tôt  qu'ils 
font  quelque  faute  qui  les  jettent  dans 
la  difgrace de  la  Reine.  Quand  la  Rei- 
ne étoit  Giague,  elle  nommoit  un  hom- 
me &  une  temme  à  chaque  charge.  Il 
ne  falloir  point  compter  fur  les  pro-p 
teûipns  n'y  fur   la  4veur ,  c'étoit  Iç 
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mérite  feul  qui  faifoit  ravaiîcemcnM 
La  Reine  a  trois  cens  femmes  à  fon 
fervicc,  elles  fervent  dix  à  dix  pen- 
dant dix  jours  ,  &  pendant  ce  tems , 
elles  ne  s' éloignent  jamais  de  fapcr- 
fonne. 

A  moins  qu'elle  ne  fut  malade ,  cVc 
mangeoit  toujours  en  public.  C  ctoit 
fous  le  portique,  où  elle  donnoit  Au« 
diancc  qu'on  mettoit  le  couvert.  En 
voici  la  cérémonie- 

On  étendoit  fur  le  plancher  .ujl 
grand  tapis  ou  une  belle  natte  du  paub 
on  le  couvroit  d'une  grande  nappe  de 
toile  d'Europe  ,  ou  bien  de  ces  toi- 
les d'écorce  qu'on  fabrique  dans  le 
païs.  Elle  s  afl'eoit  fur  un  couffin  oa 
iur  les  talons,  elle  n'avoitni  fcrvicttc  ni 
cullierc  ni  couteau  ni  fourchette,  on  ne 
la  fervoit  pour  lordinaire  ,  que  de  la 
vaiflèlle  déterre»  Elleprenoit  fans  façon 
dans  les  plats  avec  la  main  la  viand^ 
la  mettoit  par  morceaux ,  Se  mangeoit 
Quand  elle  mangeoit  à  rEuropéennCi 
elle  avoit  une  table  élevée ,  un  hah  . 
ceiiil  »  &  toute  la  vaiflTelle  étoic  d'tfî 
gciit  ou  de  vermeil.  Elle  parloic  pen* 
dant  fon  repos  aux  Dames ,  &  aux 
Officiers  qui  l'environnoient ,  &  leur 
jettoit  des  pièces  de  viande  qu'ils  re- 
cevoient  avec  refpeâ  &  les  mangeoicoi 
fur  le  cham^. 
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Le  Perc  Jean -Antoine  nous  affûrc, 
i^u'on  lui  fervic  un  jour  jufqu  a  qua« 
trc-vingc  plats.  Il  fut  furpris  qu'entre 
les  mets  les  plus  délicats ,  il  y  avoit 
<ie  petits  lézards, des fauterelles,  des 
grillots  ,  &  autres  femblables  animaux, 
&  entre  les  autres  un  plat  de  fouris 
rôties  avec  le  poil  &  la  peau  ,  com- 
me les  chaflèurs  les  avoient  prifes.  La 
Reine  qui  vit  que  le  Père  fourioit  de 
ce  mets ,  le  pre(Ta  d'en  goûter  au  moins 
une  ,  Se  le  Père  s'en  excufanc  avec 
refped,  cjle  lui  dit  :  Les  Eujropéens 
me  fçaventpds  que  cefQnt  des  morceaux 
friands. 

Quand  elle  buvoit ,  tous  les  aflîftans 
hattoient  des  mains  ,  &  faifoient  de 
leurs  doigts  comme  des  caftagnettes  , 
&  un  de  fes  premiers    Officiers ,  lui 

Ereflbit  avec  le  doigt  index  de  la  main, 
Jgros  doigt  du  pîed  gauche ,  pour  fi- 
Î;nifier  que  fes  fujets  fouhaitoient,  que 
a  nourriture  qu  elle  prenoit  ,  fe  ré- 
pandit par  tout  fon  corps  depuis  la 
rôtc  jufqu'à  rcxtrêmité  des  pieds. 

Le  Général  Ginga  Mona ,  mari  de 
&  fœur ,  profternc  à  (t^  pieds  ramaP- 
(bit  avec  foin  les  os  &  les  arêtes 
des  reftesde  la  Reine,  &  après  les 
ivoir  bien  fuccés  ,  il  les  alloit 
cacher  eu  terre,  de  peur  qu'ils  ne 
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fuflcnt  trouvés  ,  &  ne  fcrviflant  a 
faire  quelque  maléfice  contre  la  Rei- 
ne. 

La  vivacité  de  l'efprit  de  cette  Prin- 
ceflè  parotffoit  dans  les  queftions 
qu'elle  propofoit  aux  afliftans  >  Se  com- 
me elle  avoit  toujours  des  efpionis  fi- 
dèles qui  Tavertifloient  de  tout  ce 
qui  fe  palToit ,  il  arrivoit  fouvcnt 
qu'elle  decouvroit  des  chofes  qu'on  tc- 
noit  fort  fecretes  ,  ce  qui  f ai  foi t  qu'on 
ctoit  perfuadc  qu'elle  pénetroit  dam 
les  fecrets  des  cœurs. 

Lorfqu'elle  avoit  mangée ,  elle  diftri- 
buoii  elle-même  fes  reftcs  à  fes  coorti- 
fans,  &  il  y:  avoit  toujours  pour  nourrir 
un   grand  nombre  de  perfonnes. 

Le  Père  Jean-Antoine  s'étonnantnn 

jour   qu'elle  prenoit  cette  peine,  & 

lui   difant  qu'elle  fe  rnbaiflbit  trop, 

elle  lui  répondit  -,  f^ous  autres   EurO" 

p^ens  ,  vous  av/s  des  attentions  ffsper- 

flués ,  pour  des  chofe  ijHe  vous    appel" 

l/s  pohteffes  ,  ^  vous  ne  pourries  pat 

gagner  par-là  VaffeBion  desfujets  ,  cam-    ' 

me  fent  les  Princes  Nègres.  Avecpeu 

de  dépenfe ,  &  en  leur  donnantdes  rej^ 

fes  ,  ils  fe  crojent  honoras  ,  &  ne  pretH 

nent  pas  garde  fi  la  main  qui  leur  donr 

ne  efi  nette  ou  non  ,  ///  ne  confiderene 

fjite  la  bçnne  volonté  de  celui  qui   leur 

donne.  Lorfqu'elle 
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iorfqa'cllc    rcccvoit   des  Etranger* 
de  conicquence,cllcniangcoit  d  TEu- 
ropéenne ,  elle  écoit  aflîfe  fur  fon  trô- 
ne ,  Tes   Officiers,  &  Tes  Dames  richc^ 
ment  vêtues  â  la  Portugaifc  »  la  fer- 
Tpient    comme  on    fert  en  Europe  > 
mais  cela  lui  arrivoit  rarement^  elle  n'ai- 
iQôit  pas  les  coutumes  qui  la  genoient. 
La  Reine  n'avoic  point  aécuries  > 
parce  qu'on  ne  fe  fert  ni  de  chevaux, 
ni  d'Anes  >  mde  Mulets  dans  tous  ces 
païs-  Il  n'y  a  que  quel<jues  Portugais  , 
a  Loanda  qui  en  entretiennent, ,  plu^i  \. 
pQur  la  pompe  que  pour  le  be(bin«  Au 
lieu  de  chevaux  ,  on  a  des   efclaves 
fc^ts  ,  robuftes ,  6c  bons  piétons  ,  qai 
font  entretenus  dans  des  cafés  pani- 
caliêres ,  &  toujours  prêts  pour  Je  fer- 
vice  de  laCour,foitpoui;porter  lespcr- 
fonnes  dans  un  hamac",  foit  pour  porter 
les  lettres.  Ils  ont  un  Sur-Intendant  qui 
difjpofe  d'eux ,  &  qui   leur   donne  les 
ordres.  Quand  il  s'agit  déporter  quel-  . 
qu'un  ils  les  envoyent   fur  Ja  route 
comme  des  relais  ,  afin  qu'ils  fpient 
en  état  de  continuer  le  voyage,  avec 
une  fi  grande  diligéttce  ,  qu'ils    foHC 
pùfqu'à  trente  liciïcs  ,  &  quelquefois 
davantage  par  jour;  Se    quand  ceux 
qu'ils  portent    ont  foin  de  leur  don- 
ner à  boire  de  Tcau-de-vic  ou  du  vm. 
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ifs  font  une  diligence  incroyable  ,  fie 
plus  qu'un  bon  cheval  ne  pourroit  fai- 
re.  Mais  les  porteurs  ordinaires   onc 
leurs  journées  marquées ,  &  n'en  font  : 
pas  davantage* 

Entre  les  Edits  rigoureux  que  Ia«- 
Reine  avoir  fait  publier ,  il  y  en  avoit= 
un  qui  ordonnoit  fous  de  feveres  pei- 
nes ,  que  ceux  qui  avoient  connoif — 
fance  de  quelque  malade  qui  fut  en^ 
danger ,  euflcnt  à  en  avertir  le  Miffion*— 
naire  avec  obligation  de  Taccompagnecz 
ic  de  l'aider  dans  le  voyage. 

La   Reine    fut  avertie  une  niiit>. 

au'une  de  fes  femmes  de  fer  vice,  qus^ 
emeuroit  à  un  mille  de  la  ville  ,  étoic 
dangereufement  malade ,  elle  envoyât 
auffi-tôt  fon  Interprète   avec  quatre 
clclaves  porteurs  ,  pour  y  tranfportcr, 
un  des  Pères  ;  un  d'eux  y  fut  -,  mais  ii 
ne  pût   rien  tirer  de   cette   femme, 
elle  ne  voulut  jamais  fe  confeder,  pas 
même  écouter ,  ou  répondre  à  rintcr- 
prete.  Elle  mourut  dans  Timpeniterv* 
ce*  Un  de  ces  efclaves  étant  revenue 
ôccufa  un  de  fes  compagnons  ,  de  n'a- 
voir pas  fait  fon  devoir  en  cette  occa- 
fion.  n  auroit  été  châtié ,  car  la  Reine 
vpuloit    être   obéïc  ponéluellemcnt  5 . 
mais  le  Père  ayant  jpris  h  deffenfe  & 
.preuve  U  fauffetç  de  Taccufation ,  la  " 
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e  tomba  fur  le  calomniateur.  La 
le  ordonna  que  le  cadavre  de  U 
ne  fut  jette  aux  bètcs*  En  cela  ôc 
ine  infinité  d'autres  chofes  on  ne 
/oit  alTés  admirer  le  2xle  de  cette 
ceiTe  pour  la  Religion. 
es  foins  affidusiie  l'empéchoienc 
l'être  extrêmement  attentive  à  u^c 
ité  d'autres  chofesç  elle  veilloit  fur 
aifon  comme  fi  elle  n'avoit  point  eu 
tre  affaire  .Elle  avoir  une  mémoire 
irable ,  elle  ii'oublioit  jamais  rien*, 
loindres  circonftances  des  tems,  des 
: ,  des  perfonnes  lui  étoient  toû* 
5  prefentécs.  Elle  étoit  naturelle-* 
t  fiere ,  hautaine ,  dure  &  feverci 

le  Chriftianifme  lui  avoir  inijiî- 
lesTentimens  de  douceur  ,  decom- 
on ,  &  quoique  la  barbarie^e  feg 
s  qui  vouloient  être  conduits  avec 
verge  de  fer  ,  l'obligea  allez  fou- 

dc  forrir  des  bornes  de  la  mo- 
tion qu'elle  s'étoit  prefcritcs  ,  on 
irquoit  qu'elle  fe  faifoit  violence 

CCS  occafions;  mais  elle  s'y  trou- 
obligée  ,  &  dans  certains  cas , 
(çavoit  fort  bien  traiter  comme 
efclaves,  ceux  qui  s'écartoicat  no- 
ment  de  leur  devoir  5  quand  me- 
s  enflent  été  Princes  de  fdn  fang» 
le  ét9it  d'une  grande  exaâitudb 
Mi; 
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pour  radminiftradon  de  la  jufticc;r.Z 

eft  vrai  qu'elle  avoir  eu  des   raifons^ir- 

pour  la  commetrre  à  un  feul  homm^.^^ 

ii'un  efprit  borné  9  mais  qui  éroird'aiK"  ^ 

leurs  homme  de  bicn.Céroit  devanr  lii^   - 

que  fe  portoient  routes  les  caufes  civil 

ies  ,  5c  comme  il  n'y  a  pas   dans  c 

païs  de  Loix  municipales  >  cepauvM^r^ 

Juçe  rendait  {ouvenx  des  Jugemet 

qui  faifoient  pitié ,  plutôt  p^r  la  craii 

.cède  mal  faite,  que  dans  ledeflèini 

^nuire  à  perfonne.  On  ne  manquoit  p 

d'en  appeller  i  la  Reine  ,  &  le  Juj 

affiftoit  à  genoux  à  la  revifioti ,  &  i 

caflation  de  l'es  Sentences.  

;     Quand  aux  caufes  criminelles,  el  Jcs 
éroient  portées  immédiatement  au  T  mr/. 
bunal  de  la    Reine,  qui  les  decid^^^/V 
Souverainement  &  fans  appel  ,  &  fcs 
jugemens  éroient   aufli-côt   fuivis    de 
i'execution. 

On  s'étonnoit  quelquefois  qucile 
femblât  diiGmuler  les  f  aures  des  Grands; 
mais  elle  avoit  fcs  manières  de  les  pi^ 
nir ,  elle  n'y  employoit  fouvcnt  qu'im 
iEoup  d'oeil  ,  un  regard  fcvere,  ou 
une  parole,  qui  failoit  plus  de  pcinç 
à  ces  gens  que  les  châtimens  les  plus 
rigçureux  ne  leur  en  euflcnt  pu  fair 
re ,  parce  qu'ils  craignoient  plus  quç 
iputçs  chofcs  la  difgr^ce  de  leur  Mai- 
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reflc  y  qui  d'un  moment  à  l'autre 
pouvoit  les  précipiter  de  la  plus  hau^. 
:e  fortune  dans  l'état  le  plus  xniferai-j 
>le>  &  les  réduire  à  la  condition  xle«^ 
sfclaves.  Nous  en  avons  vu  un  excm*» 
pie  dans  le  Gouverneur  de  Caftuc- 
ci. 

Elle  ccoit  toujours  en  garde  contre 
les  Européens  ,  qu'on  appelle  ample- 
ment les  blancs  en  ce  pais  là  :  elle 
fc  dcfioit  d'eux  ,  &  ne  les  admet- 
toit  jamais  dans  fa  ^confiance.  Il  n'y 
avoit  que  les  Capucins  exceptés  de 
cette  règle  générale,  de  forte  que  quand 
elle  étoit  avertie  qu'il  venoit  des  Am- 
baflàdeurs  avec  une  grande  iuite  de 
gens  ,  fous  prétexte  de  leur  fai- 
re honneur  :  elle  faifoit  prendre  les 
iwrmes  à  fes  gens  ,  alloit  au-devant , 
&  écoûcoit  leurs  propofîtions  ,  tou- 
jours en  état  de  fe  defFendre  s'ils 
àroient  eu    quelque  mauvais  deflèin, 

Tous  les  lujets-dc  l'Etat,  hommes 
•&  femmes ,  étoient  obligés  d'aller  en 

{)Crfonne  trois  fois  la  fcmaine  cultiver 
es  terres  de  la  Reine.  On  en  partar- 
geoit  le  travail  aux  Nobles  comme  au 
peuple,  ceux-ci  travailloient: , . &  les 
autres  cQmraandoient,  &avoient'Vinf- 
peâion  fur  les  travaux.  Ils  pouvoient 
cravailler  les   autres  jours  .pour   leur 
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compte  ,  bien  entendu  pourtant  >  que 
la  Reine  étoic  4a  maîtredè  abfoluë  de 
tout,  ce  qu'ils  avoient. 

.'Outre;  cette,  obligation  ,  ifs  fc  trou- 
voicnt  indifpenfablement  dans  la  gran- 
de place  devant  le  portique  d'Audien^ 
ce  pour  y  recevoir  la  bénédiction  de 
Sa  Majefté.  Cette  benedi£bion  depuis 
fa  converfion  ,  étoit  ime  prière  qu'elle 
adreflbit  à  Dieu  pour  fcs  fujets.  Ils 
ctoient  content  quand  elle  la  leur  don- 
noit  -,  mais  c'étoit  un  fupplice  pour 
ceux  qui  en  ctoient  exclus.  Au  refte , 
elle  traitoit  avec  beaucoup  d'équité 
les  h^^bitans  de  fa  capitale  ,&  elle  rc- 
commandoit  fouvent  à  fcs  Gouver- 
neurs d'en  ufer  de  même  ;  mais  ils 
y   manquoient  encore   plus  fouvenc  y 

fjarce  que  l'avarice ,  &  la  cruauté  font 
es  caraékcres  de  ces  gens- là. 

Le  prefent  le  plus  agréable  qu'elle 
pouvoit  faire  à  un  fujet  qui  lui  avoit 
rendu  des  fervices  bien  confiderables 
dans  la  guerre ,  c'étoit  de  lui  donner 
un  arc  dont  elle  fe  fût  fervie.  Ils  re« 
gardoient  cela  comme  une  faveur ,  8c 
la  demandoient  avec  empre(!èment  > 
quand  ils  croyoient  l'avoir  meritée.^ 
Ils  Ctoient  perluadés  que  Tattouchc- 
ment  des  mains  de  la  Reine  >  impri-^ 
moit  dans  cet  arc  une  vertu  qui  lid-^ 
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(bit ,  que  celui  qui  s'en  fer  voit  ne  le 
tiroit  jamais  à  faux,  &  qu'il  étoit 
invincible.  L'expérience  journalière 
les  auroic  du  guérir  de  cette  ima- 
gination ;  mais  elle  étoit  fi  profondé- 
ment gravée  dans  leurs  efprits,  qu'ils 
en  rejettoient  toujours  la  faute  fur  eux- 
mêmes  ,  &c  jamais  fur  cet  arc ,  qui 
félon  eux  étoit  infaillible. 

L'on  vît  fous  le  Gouvernement  de 
cette  PrincefTe;  c'eft-à-dire,  depuis  fa 
converfion,  l'Idolâtrie  détruite  dans 
Ces  Etats ,  auflî-bicn  que  le  culte  fu- 
perftitieux  que  les  Giagues  rendoient 
aux  os  de  leurs  dcfFunts ,  les  Sacri- 
fices de  viftimes  humaines ,  &  les  fef- 
tins  des  mêmes  chairs.  Elle  y  avoit 
pourvu  par  des  Edits  extrêmement  ri- 
goureux ,  Se  elle  avoit  un  foin  extrê- 
me d'être  avertie  fi  on  y  contrevenoit. 
Il  eft  vrai  qu'elle  ne  s'étoit  point  trou- 
vée à  la  tête  de  Ces'  troupes  dans  des 
batailles  ,  qu'une  fois  depuis  Tannée  ., 
I(Î57.  de  forte  qu'il  lui  avoit  été  pref- 
que  impoffible  de  retrancher  tout-a-faît 
cetabusàcaufedelademangeaifon  pro- 
digieufe  qu'avoient  fe$  fujets  de  man- 
ger de  la  chaire  humaine  ;  mais  quand 
elle  le  fçavoit ,  il  n'y  avoit  point  de 

Suartier  pour  ceux  qui  étoient  tombés 
ans  cet  excès  ;  Se  quand  les  Officiers 
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ne  l'avoicnt  pas  empêche ,  ou  n'avoicnt 
pas  puni  les  coupables,  elle  s'en  prcnoit 
a  eux  ,  les  caffait  &  les  reduifoit  dans 
un  état  qui  leur  ctoit  plus  douloureux    : 
que  la  mort. 

Le  penchant  que  tous  ces  peuples  ontra 

a  l'Idolâtrie  &  à  la  fuperftîtion  ,  rcn 

doit  les  Miffionnaires  extrêmement  re 

tenus  dans  la  diftribution  des  cires  bC' — 

«itos ,  &  des  reliques  des  Saints  Mar 

tyrs, 

La  Reine  parlant  un  jour  des  cou— — 
tûmes  impies  des  Giagues,  &  détef-  — 
.tant   leur   cruauté    dans  le    maffàcrc— 
qu'ils  faifoient  de  tant    de  créatures  - 
humaines  dans  leurs  funeftcs  tombos,  - 
elle  déclara  qu'elle  deffcndoit  abfoluë-  - 
ment  qu'on  fit  rien  de  femblable  pour  ^ 
elle  après  fa  mort.  Le  Général  Gmga  — 
Mona   qui  étoit    préfent,  crût   faire    - 
bien  fa  Cour ,  en  lui  difant.,  que  fi 
ce    malheur   arrivoic  ,  tous  fes  fujets 
▼oudroient  mourir  avec  elle,  &   fer- 
vir  de  vidtimes  à  fon  Tombo  >  c'eft-à- 
dire  à  fa  pompe  funèbre.  Elle  le  regar- 
da d'un  œil  irrité,  &  lui  àXtyfivoHS 
f^nfés.  comme  vous  farles  vous  vous  e» 
repentirext  y  je  donnerai  de  fiions  ordris^ 
efue  fi  contre  m4   volonté    on  fah   me 
Tomho  ,    on  commencera  le  ^majfacre 
far  les  premières  ferfonnes  >  &  vous  fc-^ 
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ex,,  à  la  tête  -,  fnt/que  v§us  êtes  afiéî 
}ard$  four  avancer  une  fimblable  prê^ 
^êjttion.  En  cfFcr,  elle  détermina  queU 
juc  chofe  fur  cela  avec  fes  Miniftres, 
:c  qui  faifoit  craindre  à  ce  General  y 
:otnme  il  Ta  dit  depuis  pluiîeurs  fois  » 
les  refolutions  de  la  Rçine ,  étant  bien 
rcfolude  ne  lui  jamais  contredire  quand 
rilc  diroit  quelque  chofe. 

Elle  avoit  tellement  avancé  les  af- 
faires de  la  Religion  que  le  figne  de 
notre  rédemption  fe  voïoit  par  ceut , 
dans  les  places  publiques,  &  fur  les  mat- 
fons  -,  c*étoit  le  grand  étandart  dts  ar- 
mées^ il  étoit  fur  tous  les  drapeaux.  On 
l'adoroit  par  tout  où  oi\  le  rencontroit  > 
^  ces  nouveaux  Chrétiet^  à  l'exemple 
de  ceux  de  la  primitive  Eglifc,  le  fai- 
foient  fréquemment  fur  leur  front  &c 
^fur  leur  poitrine.   Les^Mochuqui  qui 
font  les  inftrumçpts  dont  on  fe  fert  à 
la  guerre ,  fervoient  à  exciter  le  peu- 
ple à  venir  à  TEglife,  &  les  inftruments 
de  mufique  qui  avoicnr  fcrvi  fi  long- 
tcms  aux  dan(cs  deshonêtcs  qui  étoient 
fi  fort  du  goût  de  ces  peuples  5  étoient 
deftinés  à  proférer  des    Hymnes  Ec- 
clefiaftiques   qui  revcilloient  la  pieté 
its  Fidèles. 

La  Reine  ordonna ,  que  les  prifon- 
m  er$  idcgijcrre  qui  voudroicnr  jfe  cow- 
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vercir  &  recevoir  le  Baptême,  fîj^ 
fent  à  là  difpoûtion  des  Miflîonnairc^» 
oui  les  employoient  au  fervice  manu^; 
des  Eglifcs ,  à  cultiver  des  terres ,  &  ^ 
porter  du  bois  &  autres  chofes  aux  pau  — ' 
vres  >  &  par  cetce  adrefiè  >  cette  habill^^ 
Princellè  pourvût  aux  bcfoins  d*un^S 
quantité  de  pauvres  qui  n'écoient  plu^^ 
en  étae  de  travailler  pour  gagner  leur  vie— 
Elle  anéantit  encore  un  abus  con^ — 
fiderable  qui  étoit  dans  les  hommes* 
comme  dans  les  femmes  i  c'étoit  uos-i 
foin  exhorbitant  que  les  deux  fexcs  a — 
voient  de  leurs  chcveux^ils  employoienc::^ 
un  temps  infini  à  les  peigner ,  \^s  ipet^ — - 
tre  en  petites  trèfles  ,  les  orner^de  plur-*^ 
Vi^s  &  de  xnenilles ,  &  les.  couvrir^ 
de  poudre  de  fcnteur^ 

La  vénération   qu'elle  avoir    pour-rr 
les  Religieux  >  paila  à  i^s  peuples:,  dur- 
plus  loin  qu'ils  en  appcrce voient,  ilsu^ 
fe  mettoient  à  genoux  ,  battoient  des — 
mains  ,    fe  profternoient  ,  quand   il 
ëtoit  proche  d'eux ,  &  ne  fe  relevoient 
pas  qu'ils  n'euflent  reçu  leur  benedic-^ 
tion.  La  longueur  des  chemins  y  leurs; 
difficultés  y  les  dangers  qu'il  y  a  dans 
\ç;^  vayages  ,  n'étoient  pas  capables  de- 
les  retenir  chez  eux»  Us  quîttoient  tout 
dès  qu'ils  fçavoient   qu*un    Miflîon- 
naire  parcouroit  ujoc  Province,  pour 
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le  venir  trouver,  écouter  les  inftruc- 
tions ,  prefenter  leurs  enfans  au  Bap* 
tême  ,  &  le  demander  pour  eux  , 
quand  ils  ne  Tavoient  oas  encore  re- 

Malgré  les  Edits  rigoureux  de  la  Rei-« 
ne  contre  les  Singhilles ,  il  y  en  eue 
un  qui  fut  affes  téméraire  pour  ve- 
nir à  Matamba  ,  &  pour  s'infînuer 
dans  quelques  maifons.  Il  fut  bien- 
tôt découvert  &  pris ,  la  Reine  le  con- 
damna à  être  brûlé  vif.  L'horreur  de  ce 
fupplice  contre  lequel  fon  Démon 
n'avoir  point  de  préfervatif  l'épou- 
vanta, les  Capucins  l'allerent  exhorter 
à  reconnoître  le  vrai  Dieu,  &  à  de-- 
mander  le  Baptême.  Il  leur  répondit, 
qu'il  lui  importoir  peu  ce  qu'on  lui 
voudroit  faire  croire,  pourvu  qu'on  lui 
fauva  la  vie.  Quoique  cette  réponfe 
marqua  peu  de  difpofidon  au  Chriftia* 
nifme  ,  les  Capucins  intercédèrent  (î 
puiflammcnt  pour  lui,  que  la  Reine 
changea  la  peine  du  feu  en  celle 
du  faiiet  ,  8c  a  être  relégué  aux 
mines  de  TAmeriquer  II  fur  donc 
conduit  &  attaché  au  milieu  de  la  pla- 
ce, ou  cinquante  jeunes  gens ,.  forts  8c 
Tigoiireux  le  fbiietercnt  fi  bien'  qci'iï 
penfa  mourir  fous  les  coupSr  Quand  if 
lut  guéri ,  oa  l'envoyst  aux  mines  de 
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Rio  Jahiiciro  dans  le  Brcfil  ;  mais  cft 
niifcrablc  poulTé  par  le  defefpoir  fc 
précipita  dans  la  mer  &   fc  noya. 

Cet  exemple  n'ayant  pas  fait  rim^^^- 
preflîon  qu'il  dcvoit  faire  fur  d'autres-^ 
Singhilles  >  il  y  en  eut  trois  qui  vin-    - 
rent  la  nuit  dans  une  maifon  de  la=: 
ville  >  où  ils  avoient  été  appelles  poui^ 
guérir  un  malade  par  leurs  preftiges^ 
Le  Père  Supérieur  qui  en  fut  averti  ^ 
alla  avec  main  forte ,  les  fit  prendre,  ^ — 
bien  enchaîner  ,  &:  les  fit  conduire  de — 
vant  la  Reine:»  qui  les  condamna  à  Xmz 
peine  du  précedcn  ,  &  non  fculemcnc: 
eux  ,  mais  encore  tous  ceux  de  la  mû— 
Ion  y  où  ils  avoient  été  appelles.  Elle 
jie  fit  grâce  qu  a  une  femme  qui  étoît 
grofle  ,  de  peur  que  fon  enfant   n'e» 
jÇbuffirit. 

On  ne  peut  crcire  combien  les  Nè- 
gres craignent  d  erre  envoyés  à  TA- 
merique.  Ils  fe  font  imaginés  que  les 
blancs  ne  les  achettent  que  pour  les 
manger.  Il  a  fallut  pour  les  détromper 
en. faire  revenir  de  T Amérique ,  pour 
les  aflîirer  qu  on  ne  les  mange  point  > 
&  qu  on  fc  contente  de  les  faire  tra- 
vailler -,  mais  ce  travail  dur  &  conti* 
nuel  5  eft  pour  eux  une  peine  infuppor- 
table,  à  caufe  de  la  parcfle  qui  eft  uç* 
de  leurs  vices  dominants» 
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Un  jour  le  Perc  Supérieur  cnvoy» 
i  la  Reine  un  gros  fagot  de  chofes 
à lufage  de» Singhillcs,  avec  un  vilain 
Idole  que  fes  Officiers  avoient  en- 
levés à  un  Singhille ,  qui  dcmeuroit 
hors  de  la  ville  qu'ils  avoient  laiflc 
échapper.  La  Reine  ne  comprenant 
pas  pourquoi  il  lui  envoyoit  toutes  ces 
choies  y  lui  manda  de  venir  à  la  Couc 
4ifin  de  l'apprendre  de  fa  bouche  -,  il 
y  fut  r  &  lui  dit  qu'il  écoit  de  fa 
Grandeur  de  faire  tout  rendre  a  ce 
5inghille  ,  puifquc  malgré  Ces  ordre» 
les  Officiers  foufFroient  qu'il  demeu- 
ra G.  près  de  fa  demeure  Royale,  & 
qu'il  continua  à  feduire  les  peuples  j 
ce  qui  pouvoit  faire  croire  que  Sa 
Majefté  y  donnoit  quelque  efpece  de 
confentement.  La  Reine  fentit  vive- 
ment toute  la  force  de  ce  reproche ,  &c 
ayant  fait  venir  (es  Officiers ,  leur  dity 
que  fi  avant  le  coucher  du  Soleil ,  ils* 
ne  lui  remectoient  ce  mifer^le  qu'ils* 
favorifoient ,  comme  il  étoit  évident , 
ils  verroient  ^au  l^ver  du  Soleil  uw 
.exemple  terrible  de  fa  juftice.  Ils  n'eu- 
zent  garde  de  s*y  expofer  ,  quelques 
heures  après  il  le  lui  amenèrent  bieiv 
lié  avec  de  grofles  cordes  i  elle  le  fit 
foîietter  d-importance  par  toutes  les» 
ifuës  de  U  viHe,  &  puis  le.  condanii^ 
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na  zvLx  mines  des  rAmerique. 

Lorfque  cette  Princcflcfit  batîr  h 
grande  Eglife  de  Sainte  Marie  de 
Matamba,  6c  qu'il  arrivoit  quelques 
léger  accident,  elle  difoit  que  c'étoi^v 
l'ouvrage  du  Démon.  Le  Pcre  Supe — 
rieur  eût  beaucoup  de  peine  à  lui  per — -_ 
fuader  le  contraire  -,  enfin  il  en  vint  ^e 
«bout  y  il  lui  confeilla  de  défendre  ^^ 
tous  ceux  qui  y  travailloient ,  de  por*^ 
ter  fur  eux  des  amulettes  pour  êtr^^ 
prefervés  des  dangers  qu'ils  couroien^^ 
dans  la  conftrn<^on  de  ce  bâtiment 
qui  étant  bien  plus  haut  qu'il  n'y  err^ 
avoit  jamais  eu  dans  le  païs ,  expo^^ 
foit  ceux  qui  y  travailloient  x  d^ 
plus  grands  inconveniens ,  fur  -  tou^ 
pair  le  peu  d'adreflc  des  maîtres  Char-— 
pentiers  ,  Maffons,  &  Couvreurs. 

Par  un  fecours  particulier  de  Dîcvl^ 
il  n'y  arriva  aucun  accident  confîdè- 
raWe,  ce  qui  obligcoit  la    Reine  6cr 
les    Midîonnaires    i    en    rendre    j^ 
Dieu  de  fréquentes  aftions  de  grace^ 
On  remarqua  dans  la  fabrique  de  cet-^ 
te  Eglife  deux  chofes    qui    tenoient 
beaucoup  du  prodige.  La  première  (et- 
▼it  à  détromper  ces  peuples  de  la  con-» 
fiance  qu'ils  avoient  aux  amulettes  de 
leurs  Singhilles  -,  puifqu'ils  connurent 
cvidammenc  ,  çic  ceux  cjLit  s'étoient 
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chargés  de  ces  mauTaîres  drogues  i 
Ja  honte  du  nom  de  Chétien  qu'il» 
^voient  reçu  au  Baptême ,  avoient 
toujours  quelque  avanture  defagréa- 
ble  >  au  lieu  que  ceux  qui  portoienc 
avec  foi  6c  dévotion  des  Rofaires  » 
ou  des  croix  >  ou  des  médailles  béni- 
tes ,  n'avoienc  jama»  aucune  difgrace» 
La  fccc«ide ,  fut  le  zélé  digne  d'ad- 
miration que  ces  peuples  montroient 
pour  ce  fàint  Edifice  l  Et  comment  au- 
roient^ils.  pu  faire  autrement  >  ils- 
avoient  toujours  la  Reine  à  leur  tê- 
te. Elle  écoit  la  première ,  qui  fans 
faire  attention  à  ifa  dignité  êc  i  fon 
âge  tiroit  les  pierres  de  la  carrière  qu'el- 
avoir  découverte  i  elle  aidoit  à  les 
porter  jufqu'au  lieu  ou  plufieurs  cen- 
taines d^efclaves  les  venoient  pren- 
dre ,  pour  les  tranfporter  ^i  lieu  oi 
Ton  bâtifToit  l'EglLfe  ,  qui  en  étoit  dif- 
tant  de  trois  lieues  :  pour  les  animée 
elle  en  chargeoit  fur  Ces  épaules  Roya- 
les: s'il  falloit  abattre  un  arbre,  elle 
Y  donnoit  le  premier  coup  de  hache. 
Elle  fe  rendoit  la  compagne  de  fes  ou- 
vriers V  elle  chantoit  avec  eux ,  elle 
leur  diftribuoit  elle- mcme  des  vivres,, 
elle  îeur  donnoit  à  boire ,  tantôt  du^ 
vin  de  Palme  ,  &  t-ntôtdu  vin  d'Eu- 
sape  relie  entretenait  des  joiieurs  d'iâi^ 
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trumens,  afind^entrecenir  la  joye 
mi  ces  ouvriers  ;  parce  qu'elle 
2)oi({bit  en  perfeâion  le  gçnie  d 
peuples  )  qui  Temblables  aux  chatn 
ne  marchent  jamais  mieux  ,  que 
qu'ils  font  accompagnés  du  (o 
quelques  inftrumens.Ët  d'ailleurs,  < 
ment  n'auroient-ils  pas  oubliés  leur 
teur  &  leur  pareflc  nattfrellc ,  vc 
que  leur  Souveraine  s'épargnoicn 
que  pas  un  autre  dans  les  travau:! 
plus  rudes,  &  qu'elle  y  étoit 
adiduc  que  le  meilleur  picqueui 
l'eft  en  Europe* 

La  diflSculté  du  tranfpon  des  pi 
celle  de  les  tailler,auiÏÏ^bien  que  les 
confomma  trois  années  entières,  d< 
te  que  l'édifice  ne  fut  achevé  qu'au  \ 
mencement    du    mois  d'Août   16 

■  La  Reine  de  l'avis  du  Père  f 
rieur ,  choidt  le  douzième  du  n 
mois  pour  la  bencdidion  folem 
de  la  nouvelle  Eglifc.  Elle  y  fir  i 
ter  fes  fujcts ,  fcs  vaflTaux ,  &c  les  Et 
gers  qui  s'y  rcndoicnt  tous  en 
grand  nombre.  Elle  eût  foin  de 
fubfiftance.  Il  y  avoir  deux  Cha| 
à  côté  du  grand  Autel  >  celle  de  la 
te  fut  confacréeau  Crucifix  mcrvei 
dont  nous  avons  déia  parlé  pluf: 
fois,  qui  étoit  toujours  couverte  de 


©H  l'Ethiopie  OcciD.  ilf 
aux  magnifiques^  &  celle  de  la  gau* 
au  Rofaire  de  la  Sainte  Vierge  y  &c 
rand  Autel  à  Dieu  Tous  l'invocation 
t  Sain  te  Vierge.  On  y  plaça.un  grand 
sau  copié  fur  celui  de  Sainte  Ma "• 
Majeure,  à  côté  duquel .  on  mit 
ableaux  de  Saint  François  Se  de 
t  Antoine  de  Portugal  ou  de  Pa- 
î.  Le  Piî;:e  Supérieur  déclara  qu'il 
ilébreroit  la  première  Meflc  le  15/ 
nême  mois  ,  jour  confacré  à  l'Af- 
ption  de  la  Sainte  Vierge^r 
>n  fit  le  jour  fuivant  la  Tranfla^ 
folemnelledu  Saint  Crucifix  ,  qui 
demeuré  dans  la  Chapelle  de  Sain-. 
\nne  au  Palais  à  la  grand  Egli^ 
-a  Reine  ailîfta  avec  toute  fa^  Cour, 
îtte  cérémonie ,  elle  commença 
un  difcours  excellent  que  lePerc 
xieur  prononça ,  dans  lequel  il  fit 
les  grâces  fingulieres  ,  &  les 
tages  que  Dieu  répandoît  fur  le 
iume  en  lui  faifant  connoître  (obl 
c  Nom  ,  &  en  le  retirant  de  t'a- 
t  des  crimes  &  des  defordres  5 
1  étoit  plongé  depuis  fi  long,  rems* 
;ur  en  fie  le  détail ,  &  fans  rien 
erer ,  il  leur  fit  connoître  com- 
ils  dévoient  eftimer  cette  faveur, 
ils  s'étoient  rendus  fi. indignes, 
k  MclTe  fuivit    le   Sermon ,  à  W 
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fin  de  laquelle  le  Père  Supérieur  aya.^ 
pris  avec    refpcâ:  le  Saint  Crucifiz" 
il  en  donna  la  benediâion  au  peup  *^ 
qui  à  Texemplcde  la  Reine  étoit  prc^» 
terne  le  vifage  cancre  terre.  Après  ^^ 

la  il  fuivit  la  Proccilîon  qui  fit  le  t< 

de  la  place  ,  au  bruit  de  pluficurs  <  I 
charges  de  la  moufquecerie  ,  &  au  (  ^ 
de  toutes  forces  d'inftrumens.  La  R  < 
ne  fuivoit  le  Crucifix  un  cierge  à  J 
main,  elle  en  avoir  fait  diftribue:«r  ; 
toute  fa  Cour  ,  qui  étoit  ce  jour  —  là 
en  habits  de  Fêce,  dont  la  joye  ^ut 
augmentée  par  les  largefles  que  h 
Reine  fit  à  fes  Officiers  &  à  tout 
fon  peuple. 

La  Proceffion  ccanr  arrivée  à  TEgH. 
fe ,  on  chanta  queloues  Hymnes ,  & 
Je  Perc  après  av^oir  donné  une  fécon- 
de benediftion  avec  le  Saint  Cruel* 
fix ,  le  plaça  fur  l'Autel  qui  lui  étoic 
préparé  y  &  le  couvrît  de  trois  ri- 
deaux. 

Il  arriva  un  accident  la  veille  de  TAf- 
fomption  qui  mérite  d'être  rapporté 
ici  j  parce  qu'il  fert  à  faire  connoî- 
trela  duplicité  des  Nègres,  &  com- 
bien il  y  a  peu  de  fond  à  faire  foc 
leur  convcrfion.^ 

Deux  Officiers  ctoient  malades  de- 
puis quelques  jours  >  fans  qu'ils  euflèiic 
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j£ait  avertir  le  Père.  jLeurs  maladies 
s'ctant  augmentée  >  le  Père  en  eût  avis, 
il  y  courût  j  mais  il  ne  pût  rien  gagnet 
iur  ces  malheureux  »  qui  déclarèrent 
jiettement.  qu'ils  vouloient  mourir 
^ans  leur  ancienne  Religion ,  &  qu'ils 
Jiavoicnt  reçu  le  Baptême,  que  par 
^omplaifance  pour  la  Reine.  Il  eût  beau 
prêcher ,  il  ne  pût  rien  gagner  ,  ils 
ïnoururent  impenitens  &  Idolâtres. 

.  Malgré  cela   leurs    parens   vinrent 
faire  inftance  au  Père  de  les  enterrer 
Jans  le  Cimetière  béni.  Il  le  refufa  ab- 
iblumcnt ,  &   ayant    appris  qu'ils  fc 
^irpofoient  à  faire  un  Tombo  à  leur 
lionneur  ,  il  en  donna  avis  à  la  Rei- 
ne  qui  le  defFendit.  Ils  furent  obli.. 
gés  de  les  enterrer  hors  du  Cimetière- 
des  Chrédens ,  ce  qui  ne  contentant 
pas  encore  le  Père  Supérieur  ,  il  ob 
tint  de  la  Reine  qu'elle  deffendit  les« 
pleurs  que  ces  peuples  ont  accoutu- 
mé de  répandre  a  la  mort  des  Grands.^ 
La  Reine  lui  accorda  cette  fatisfac- 
cîon,  ôc  elle  déclara  que  fi  celaarri^ 
voit  une  autrefois ,  elle  feroit  jetter 
les  cadavres  à  la  rivière   ou  aux   bê-*^ 
tes. 

Les  fondions  dans  la  nouvelle  Egli« 
fc  étant  achevées,  le  Perc  Supérieur 
refolut  de  faire  une  tournée  dans  le 
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Royaume ,  il  en  parla  à  la  Reine  qc»:: 
loiia  Ton  defTein ,  &  lui  donna  deiK^ 
Officiers  pour  l'accompagner  »  ù^m 
Secrétaire  pour  lui  {crtir  d'IntcroErcr 
te  Se  de  Catechifte  ,  une  bonne  cicor- 
6c  tous  les  gens  de  fervice ,  donc  il^j 
pouvoient  avoir  bçfoin.  Ils  partirenc? 
ce  Macambale  deuxième  Septembre  de 
k  même  année  i66f. 

Mais  leur  voyage  ne  fut  pas  au/E 
long  qu'ils  l'auroient  fouhaite  ,  vu  l'a- 
bondante recuite  qu'ils  faifoient.  L* 
Père  Supérieur  fut  rappelle  avec  em*^ 
preflement,  pour  venir  fecourir  1*  - 
Reine  qui  étoit  tombée  dangereufc^ 
ment  malade.  Il  reçût  Courriers  fut; 
Courriers  ,  d'autant  que  la  Princcffe 
n'avoir  confiance  qu'en  lui ,  &  que  fcs 
compagnons  étoient  au(fi  malades.  I| 
fit  une  diligence  extraordinaire  5  &  ac<< 
"riva  à  Matamba  le  1 4.   Oâiobre^ 

Il  trouva  la  Reine  malade  d'une  gran* 
de  inflammation  de  gorge ,  de  forte 
qu'elle  ne  parloir  qu'avec  beaucoup  At 
peine,  fes,  paroles  étant  entrecoupées 
&  fortbaflcs.      . 

II  Texhorta  à  la  pénitence  &c  i  ht 
confiance  en  Dieu ,  &  la  fit  fouveniv 
que  le  defFunt  Père  Antoine  de  Gactc, 
l'avoit  une  fpis  guérie  du  même  mtl, 
en  lui  appliquant  une  Image  de  la  Sain* 


»E-  l'Ethiotib  Occid..  .Z85 
^*2i  vierge.  Elle  confcntit  de  fe  fcrvir 
^ixcore  ou  même  remède,  on  le  lui  ap-^ 
pHc^ua ,  &  fur  le  champ  elle  fe  trou- 
va, beaucoup  foulagéç  s  la  liberté  de 
^  parole  lui  revint  i  &  clic  l'employa 
*  rçmcrciçr  Dieu  Se  fa  Sainte  Ivîerc , 
S^tte  grâce  répandit  la  joyc  dans  tou- 
^ti  la  ville.      \ 

Mais  la  Reine  ne  £p  crût  pas  tout- 
^-fait  guérie ,  elle  ne  parloir  que  de 
fa  mort  prochaine ,  &  contre  ion  or- 
dinaire 9  elle  abandonna  le  foin  des 
^iffaircs  temporelles ,  ppur  s'appliquer 
toute  entière  à  celles  de  fon  (alut. 

Le^Pcre  Supérieur  craignant  que  cette  . 
application  continuelle  n'augmenta  fôn 
mal»  ta  choit  de  Ten  diftraire  un  peu,  eh 
lui  parlant  des  chofes  au'il  fça voit  lui 
être  agréables  -,  mais  elle  qui  fentoic 
que  rinflammation  s'étoit  répandue 
fur  fa  poitrine,  lui  difoit:  ^<?»Prr^, 
je  fins  men  mal  9  le  moment  df  proche 
fui  me  détromferéi, ,  &  après  U  mort 
malhenreufi  de  mes  deux  Officiers , 
cefi  envain  qn^on  me  voudroit  jUuer 
d! avoir  k  vivre  plus  que  les  autres^ 
^lue  diront  bientôt  ces  gens  qui  me  re- 
gardoient  comme  immortelle  ,  oh  qui  eu 
^gard  k  la  force  de  mon  temperammenf^ 
me  prenoient  pour  une  Dfejfe.  Ah  mon 
J?ere  !  je  ne  fuis  somme  les  autres  qu*»^ 
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ft»e  charrogpfi  ,  ^  un  /ac  de  vers  C2 
de  pourriture.  Ce  que  j' m  en  frofre ,  c'e^ 
un  tris'gr^nd  nombre  de  pech/s  y  Jm^ 
lefijuelsjedois  être  jug/e  4iu  tribunal^ 
Dieu.  Je  mourrai  hientSty  dr  tjuoiqH4f2 
s"" imagine  que  je  fuis  mieux  ,  je  fèv^. 
^ueje  ne  fuis  pas  guérie  ,  &  que  je  jy« 
puis  pas  vivre. 

On  s'appcrçùt  en  effet  que  Tinflam- 
mationavoit  gagnée  la  poitrine.  Elle  Ce 
manifcffa  encore  par  une  violente  doa- 
leur  au  côté  gauche,  accompagnée  d'une 
fièvre  aiguc.  S^  Médecins  lui  apoli- 

2uerent  le  14.  Décembre  une  emplâtre 
e porcelaine ,  qui  au  lieu  de  lui  don- 
ner du  foulagement  augmenta  fon  mal, 
ce  qui  lui  fit  dire  :  Cel^  pr^fehtemtnt  i 
Mon  Père ,  que  je  fens  que  mon  mal 
tfifans  remède  y  il  ne  faut  pas  me  flat^ 
ter  y  je  vous  prie  de  ne  me  pas  abandon^ 
ner  dans  ce  pacage  redoutable  ,  ;>  fon^ 
haite  de  le  faire  dans  une  confiance  int" 
iranlable  dans  là  Foi  Catholique  y  & 
je  veux  que  vous  tne  difiés  librement 
tout  ce  que  fe  dois  faire. 

La  maladie  de  la  Reine  augmentant 
de  jour  en  jour  ,  le  Père  Supérieur 
fe  trouva  dans  de  grandes  inquiétudes; 
parce  qu*il  fçavoît  la  mauvaife  coutu- 
me de  ce  païs,  qui  eft,  que  les  Grands 
fe  rendent  abroîumcnt  maîtres  des  ma- 
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es ,  &  ne  laKTenc  en  approcher  que 
Lx  qui  peuvent  être  favorables  à 
rs  deflèifis  ,  qui  pour  l'ordinaire 
t  pernicieux  au  falut. 
[l  venoit  d'en  voir  un  exemple  fu- 
ie en  la  perfonne  du  Seigneur  de 
Province  a  Imbuilla ,  qui  ayant  tou- 
rs vécu  en  bon  Chrétien ,  fut  rel- 
ient obfedé  par  les  Grands  de  fon 
it ,  qu'il  étoit  mort  fans  Sacremens, 
fan^  Prêtres ,  à  qui  on  avoir  refufé 
itrce ,  ôc  qu'ils  avoiehr  enterre  fe- 
i  le  rit  impie  des  Giagues  ,  difanc 
;  cela  convenoit  à  fa  qualité  & 
refpeû  qu'on  devoit  à  fes  Ancc- 

Il  craîgnoit  avec  raifon,  que  la  mê- 
:  chofe  n'arrivât  â  la  Reine.  Il  prit 
parti  de  s'aboucher  avec  fes  princi- 
ux  Confeillers  ,  afin  de  découvrir 
els  étoient  leurs  fentimens-,précau- 
n  d'autant  plus  neceflTaire,  qu'il  fça- 
it  qu'il  y  en  avoit  parmî-eux ,  qui 
îtoicnt  Chrétiens  que  de  nom  ;  Se 
t  d'ailleurs  les  Souverains  qui  fe 
)uvent  en  cet  état ,  ne  peuvent  rien 
terminer  qu'ils  ne  Taycnt  propofé, 
fait  agréer  à  leur  Confcil. 
[l  en  reçût  de  bonnes  paroles  ,'  mais 
rt  vagues  ,  &  fort  à  double  fens  jcc 
li  ne  1  étonna  pas  connoiflanr  la  du- 
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plicitc  de  CCS  gens  là>  &  fçachant  d'ai*" 
leurs  qu'ils  avoicnt  dit ,  qu'après 
more  de  la  Reine  >  les  chofes  reprei^ 
Croient  leurs  ancien  train. 

.  C'eft  pourquoi ,  il  entra  dans  litehatzr- 
bre  de  la  Reine,  ôc  lui  dit  en  partrr  j 
culier    tout   ce  qu'elle   avoit  à  fai_  r 
dans    cette   occaiion  :  après  quoi ,     i^ 
entendit  fa  confefiion  ,  èc  ayant  célè- 
bre la  Mcfle  dans  la  Chapelle  de  Saîa- 
tc  Anne  ,  il  lui  porta  en  cérémonie  le 
Saint  Viaaque.  II  fit  entrer  avec  lui 
les  quatre  premiers  Confeillers  de  k 
Reine ,  leur  déclarant  qu'ils  dévoient 
venir  recevoir  les  derniers  ordres  de 
Sa  Majefté. 

.  Lorsqu'ils  furent  entrés  ,  &  qu'il 
eût  mis  le  Saint  Ciboire  fur  une  ta- 
ble avec  des  lumières ,  la  Reine  lui 
demanda  un  peu  de  tems  pour  parler 
à  fes  Miniftres,  Se  leur  adreflant  la 
parole  avec  fermeté,  elle  leur  dit: 
^^ille  remerciait  DiCHy  de  a  qu'elle  • 
menroit  dsns  lesfcntimensde  la,  FêiCéh 
theliéjfue  ,  (jnefi  elle  feuhaiteit  de  vivre^ 
ce  nVtêit  que  peur  U  foûtenir  y  c^  U 
dilater  dans  toutes  fis  Previnces  ,  cJ- 
mime  au-delà  ,  ejuà  la  vérité  elle  éieit 
fichée  de  ne  f^s  laijfer  un  fils  qui  lui 
fucceda  dans  fin  ^eyaume  <^  dans  le 
xJlt  qu'elle  avoit  pour  T honneur  de  la 

Divine 
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Divhte  Ma)efié^  devMnt  UcjuelU  elle 
allait  paroitre  d^ns  peu  d'henres  ,  fcur 
lui  rendre  cempte  d'elle-même  ^  &  de 
fin  Etat  y  quelle  detefloit  de  tout  fon 
fœur  la  mauvaife  vie  quelle  oivoitme* 
7%ie ,  &  les  coutumes  impies  des  Gia^ 
j^ues  qu'elle  avoit  fuivies.  ^jj^elle  fc 
refentûit  du  fang  innocent  qtielle  avoit 
réfandu ,  &  d'avoir  ét(  la  caufe  du 
fcandalle  y  (fr  dt  la  damnation  JU  tant 
de  gens. 

La  difficulté  déparier  ,  l'ayant  obli- 
gée d'interrompre  fon  difcours  ,  elle 
fc  repofa  quelques  momcns ,  &  ayant 
repris  des  forces,  elle  fe  tourna  du 
coté  du  nommé  Tendala  ,  qui  étoit 
fon  premier  Miniftre ,  &  Viceroi  du 
Royaume  pendant  l'Interrègne  ,  ell^ 
loi  dit  ;  Vous  trcuvù  le  Royaume  eu 
bon  état  &  en  paix  -^tachés  de  le  con- 
ferver  comme  vous  le  trouvés^  le  mojon 
le  plus  Jur  y  &  Punique  9  eft  de  def- 
fendre  avec  vigueur  ta  caufe  deDîeu^ 
en  éloignant  fes  ennemis  ,  c^*  en  prote^ 
géant  les  Prêtres  &  les  Mtjftonnaires  f 
farce  que  cefl  de  leur  vigilance  &  de 
leur  pieté 9  que  dépend  le falut  de  f£- 
tat &  la  profperitédesfujetSifench-r- 
ce  votre  fidélité  ^  &  celle  de  mon  In- 
terprete  ,  dont  le  principal  devoir  a  été 
4i  fervir  de  Catechijfe,  &  d'expliquer 
Tome  ir.  N 
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la  DoBr'tne  de  JefysXhrtJ^.  ^4nt 
à  maferjonne  ^  je  me  fuis  oBdndonn^e 
entièrement  entr^  les  mains  de  mon 
Cenfefenr  y  en  nommant  exjrejfemen^ 
le  Père  Suferieur  y  é'jeveux^Hepomr 
ma  fepftltnre  j  &  mes  funérailles  y  $n 
fnive  exaElement  les  ordres  qse^il  dofh 
nera. 

Après  ces  mots ,  cite  fe  tourna  vers 
le  Saint  Ciboire ,  &  les  yeux  baigncf 
de  larmes ,  elle  pria  le  Père  de  lui 
ftirc  voir  fon  Dieu  &  fon  Sauveur. 
II  le  fit  a  &  s'étant  approche  de  la  ma- 
lade >  tenant  la  Sainte  hoftie  (îir  leCi*- 
boire,  elle  fit  des  ades  fi  tendres  de 
contrition  ,  de  Foi ,  d'amour ,  &  d£ 
foumiflSon  à  la  Divine  volonté,  qu'elle 
cira  des  larmes  &  ài^^  foupirs  de  tout? 
Tafiemblée.  Elle  ajeûca  qu'elle  mou- 
roit ,  &  qu'elle  vouloit  être  entenéç 
félon  le  rit  &  les  faintes  coutumes  iss 
l'Eglife  Catholique.  Elle  reçût  enfuit^ 
le  Saint  Viatique  avec  une  pieté  &  une 
révérence  extiaordinaire.  Elle  pria  en 
filcnce  pendant  quelque  tems  ,  aprèi 
quoi  elle  repofa  un  peu. 

Les  Miniftres  étant  fortis  de  la 
chambre  de  la  Reine ,  eurent  une  lon- 
gue conférence  fur  la  fucccffion  à  la 
Couronne  :  mais  avant  de  rien  .déci- 
der 3  ik  envoyèrent  des  exprès  .a  tpui 
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Its  Gouverneurs  des  Provinces  fron- 
tières >  qui  leur  portèrent  les  ordres  dd 
faire  prendre  les  armes  â  tontes  lei 
Milices,  pour  empêcher  la  faite  des 
cfclaves ,  &  de  ceux  qui  craignant  d'ê- 
tre facrifics  aut  fuî^erailles  de  la  Rei- 
Ife  y  cher  choient  à  fe  mettre  en  fûre« 
té.  Les  Dames  de  la  Cour  n'étoient 
ôas  fans  crainte  j  elles  étoient  comme 
.  hors  d'elles-mêmes  5  elle  venoicnt  & 
revcnoient  fe  recommander  au  Père 
Supérieur ,  afin  de  n'être  pas  entet- 
técs  avec  leur  Maîrrefïè. 

La  maladie  s'étant  augmentée  fur  lé 
midi ,  le  Père  Supérieur  fe  mit  auprès 
dn  lit ,  refolu  de  ne  la  point  abandon- 
ïier  dans  cette  extrémité ,  comme  elle 
Pen  prioit  inftamment.  Mais   s  étant 
trouvée  un  peu  mieux  vers  le  foir, 
--on  obligea   le  Père   Supérieur  d'aller 
fc   repoTer  ;  il  eut  de  la  peine  à  s'y  re- 
fondre î  mais  confiderant  qu*clle  avoit 
encore  beaucoup  de  force  ,  il  fe  retira 
à   THofpice  où  il  prit  un  peu  de  nour- 
riture &  dormit  quelque  tcms  ,  après 
s?être  recommandé  à  (on  bon  Ange , 
afin  qu'il  pût  affilier  la  Reine  dans  ce 
partage. 

Il  fe  fentit  efFcdivement  éveil- 
lé d'une  manière  extraordinaire  , 
comme   fi    quelqu'un   lui  eût  dit  de 

Nij 
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retourner  auprès  de    la  malade  :      ji 
té  leva  &  entendit   fonner  à  la  por^ 
te.  C'étoicnt  le  Secrétaire,  &  Tinter* 
prête  de  la  R^inequi  le  venoient  cher* 
cher,  &  qui  lui  dirent  que  le  mal  prc/^ 
foit.  Il  courut  avec  eux  au  Palais  ,  iJ 
entra  dans  la  chambre  de  la  Reine,  qu'il 
trouva  fi  msal ,  qu'il  jugea  qu  elle  n'a- 
voit  plus  que  quelques  momens  àvi:r 
vre. 

Elle  avoit  encore  toute  fa  raifon, 
clic  ne  parloir  qu'avec  beaucoup 
de  difficuftc  &  demanda  rExtrcmc- 
Ouffiion.  Il  la  confoU,  lui  fit  faire 
des  a£tes  de  contrition ,  d'amour  de 
Dieu  ,  de  refignatipn  :  elle  les  fit  avec 
une  grande  dévotion  ,  tenant  toujours 
fon  crucifix  entre  les  bras  :  elle  reçut 
rExtrçme-Onûion  avec  unç  connoit 
fançc  parfaite ,  répondant  aux  pricrçs 
jutant  que  fa  foiblefle  le  lui  permer" 
toit..  Enfin  Iç  17.  Décembre  i^^j.  clic 
rendit  Teffrit  vçrs  le  point  dujouts 
fans  agonje  ,  âgée  de  quatre-vingt 
un  an  &  quelques  mois. 

On    doubla   les  gardçs  autour  du 
Parais  dès  qu'elle  fut  morte ,  &  on  ne 

{)ermità  perfonne  d!y  entrer  de  tout 
e  jour  &  de  la  nuix  fui  vante.  La  mort 
de  la  Reine  n'ayant  pu  être  plus  long* 
tems  çaçhéç  >  |c    Confcil  d'Etgt  .b  m 
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iinnoncer  le  dix-neuf  au  marin  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  &^r  le  champ 
ayant  fait  aflembler  le  peuple  fur  la 
grande  place ,  on  déclara  que  Donna 
Barbara;  fœur  de  la  dcfFuntc,  avoir  été 
élûë  pour  lui  fucceder.  On  lui  mk 
entre  les  mains  ,  l'arc  &  les  flèches , 
qui  font  les  marques  de  la  Royauté. 
On  réleva  de  terre ,  afin  qiie  tout 
le  monde  la  vu  &  lui  rendit  homma- 
ge. La  déclaration  de  la  irort  de  la 
Reine  remplit  tout  le  peuple  d'une 
trifteffe  infinie  ;  on  n'entendit  plus  que 
des  cris  Se  des  hurlemeris ,  fans  qu« 
la  nouvelle  Reine  parut  les  confoler 
de  la  perte  que  l'Etat    avoit  faire. 

Cependant  le  Père  Supérieur  fai- 
foit  préparer  le  coffre,  dans  lequel  on 
devoir  enfermer  le  corps  deladeffun- 
tc ,  &  fe  fouvenant  qu'elle  avoit  de- 
mandé plufieurs  fois,  d'être  revêtue  de 
l'habit  de  Capucin  ,  que  le  Père  An- 
toine de  Gacte  lui  avoit  donné  ,  il  al- 
la au  Palais  pour  l'en  faire  revêtir. 
Il  trouva  qu'on  l'avoit  revêmë  dé  fes 
habits  Royaux  les  plus  précieux.  Elle 
ctoit  étendue  fur  un  brancard  cou- 
vert, d'un  brocard  d'or  ,  dont  les  coins 
croifés  fur  fa  poitrine,  étoient  attachés 
;ivec  une  agraphe  de  pierreries.  Elle 
ayoit  ûir  la  tête  un  peat  cafque  ceint 
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d  une  couronne  id*or  ,  tour  gjurni  i 
plumas  de  différences  çoulfurs  >  e1 
avoir:  des  toor^  dpcoiaiU  Ôf  de  grofl 
jperles  au  cpl>  dç  riche$  pendansa 
oreilles ,  \e$  Ibras  jufqaaux  coude 
te  les  jambes  jufqu  wx  talons,  étoii 
chargée  de  cercle?  d  or  &  de  crins  d 
lephant  trçffés  fpvc  ingenieufemen 
ce  quieft  un  ornemepc  des  plus^  (upi 
bes  dans  le  pais  >  elle  avpit  aux  pieds 
petites  fanaalles  de  velours  rougo  fi 
mées  d  un  bouton  de  corail ,  ôc  e 
étoit  toute  environnée  de  fleurs.. 

Le  Père  Supérieur  la  fit  revêtir 
Fhabit  de  Capucin  qu'elle  avoit  fc 
haité  ,  $c  lui  fit  mettre  dan&les  mai 
ion  Rpfaire*:  fon   crucifix. 

Elle  ftit  expofée  fur  fon  lit  de  pai 
de  dans  le  falon  des  Audiances  vers 
deux  heures  zfsh  midi  >  afin  que  te 
lie    monde    la   put    voir    commoc 
ment. 

Le  lit  étoit  couvert  d'un  grand  dt 
du  païs  appelle  Gabu ,  elle  y  étoit  coi 
me  afiîfe ,  appuyée  fur  un  riche  coi 
fin ,  que  fon  pag^  d'honneur  imn 
bille  comme  une  ftamë ,  foûtint  pi 
dant  plufieurs  heures.  Un  peuple 
fini  vmr  voir  la  Reine ,  pendant  c 
les  Miffionnaires  aidés  par  quelqi 
gens  du  païs  »  qui  avoient  apris  à  I 
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re  les  caraâeres  Européens  3  recicoicns 
J'0£ce  des  Morts   autour  du  corps. 

On  avoir  cru  d'abord  que  le  Coo- 
ièil  la  tiendroit  ainfi  expofée  tout  le 
^ur  fuivant  y  car  quoi  qu'on  fût  a!or* 
dans  la  faifon  la  plus  chaude  de  Tan- 
née  y  elle  avoit  été  û  bien  embaumée^ 
qu'il  n'y  avoic  point  â  craindre  que 
le  corps  rendît  aucune  mauvaife  odeur, 
&  d'ailleurs  on  brûloit  continuelle- 
ment une  fi  grande  quantité  de  par- 
fums qu'il  etoit  impomble  qu'on  s'ap- 
perçût  d'aucune  raauvaife  odeur. 

On  fut  furpris  que  les  Miniftrcs 
envoyèrent  avertir,  que  pour  ne  pas 
retarder  lajoye  de  l'exaltation  de  la 
nouvelle  Reine, ils  avoient  refoludc 
faire  mettre  le  corps  en  terre  au  cou- 
cher du  foîeil. 

On  vit  donc  venir  cent  foldats 
/otieurs  d'inftrumcns  de  guerre ,  qui 
commencèrent  la  plus  effroyable  Se 
la  plus  difcordante  mufiquequi  fe  puiflè 
imaginer,  plus  propre  à  étourdir  les 
oreilles,  qu'à  exciter  la  compaffion 
&  la  douleur ,  ils  étoient  à  la  tête  des 
Milices  ,  qui  les  armes  renverfces  for- 
moient  deux  gros  corps  fur  la  grande 
place.  Se  qui  au  moment  que  le  bran- 
card paffà  devant  eux  fe  mirent  en 
crac  de  donner  un  combat. 
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Le  Clergé  compofé  des  Miffionn-j^rA&î 
rcs  &  des  Chantres,  fuivoit  la  ctGC^ir 
en  chantant  les  prières  accoûtamé^' 
Ils  ccoicnt   fui  vis   du  brancard  porté 
par  douze  des  plus  notables  Confie^ 
.    res  du  Rofaire. 

Dès  que  le  corps  parut ,  le  peuple 
donna  des  marques    de    joyej    parce 
que  la  voyant  alïîfe  ,  ils  s'imaginèrent 
que  leur  Reine  écoit  relTufcirée  •,  mais 
voyant  qu  elle  ne  leur  donnoit  ^inc 
la  benedidion  comme  elle  avoit  cofr- 
tume  de  faire ,  quand  elle  fortoit  c» 
cérémonie ,  ils  reconnurent  qu'ellcitoic 
réellement    mpvie ,   &  s'abandonne- 
tent  à  la  plus  grande  douleur.  Alors 
Pi     Ke  '^^  ^^^^   ^  ^^^    hurlemens  étooflèrctit 
Tenter-  ^^  ^^^^^  des  inftrumens ,   ils  fe  jette- 
ncnt  de  fcnt  par  terre ,    fe  couvrirent  la  tête 
Reine,    de  pouffiere ,  &  la  mêlant  avec  kurs 
^7^:       larmes*,  ils  déplorèrent  la  perte  qu'il* 
venoient  de  faire  de  cette  Princeflè 
incomparable. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  le 
convoi  fit  le  tour  de  la  place,  &  qu^ 
entra  dans  TEglife  de  Sainte  Anne. 
La  foffè  y  cfoic  préparée  ;  elle  avoit 
douze  palmes  de  profondeur  &  dix- 
huit  en  quarré.  Les  murs  étoient  tapif-  ' 
fés  comme  ceux  d'un  cabinet  d'une 
PrinceflTe  avec  des  étoffes  de  foycrdo- 
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vécs  d'or ,  le  fond  étoit  couvert  de 
belle  nattes  5  fur  Icfquelles  on  avoir 
ctendu  un  rich«  tapis.  On  avoir  dif- 
ipofé  autour  de  l'endroir  que  devoir 
occuper  le  cerciieil ,  une  grande  quan- 
ciré  de  meubles  précieux  ,  de  riches 
habits  9  des  couronnes  Royales ,  des 
chaînes  de  corail ,  des  vafesdargenr, 
des  pièces  de  toille  d*Hollande,  de  ve- 
lours, des  fpontons,  des  arcs,dcs  flèches, 
&  cent  autres  chofes  ,  &  généralement  . 
tout  ce  qui  avoit  été  à  l'ufage  de  la  def- 
funte,  dont  félon  les  Loix  du  païs  , 
il  n'étoit  permis  i  perfonne  de  fe  fervir. 

Le  Lieutenant  Général  étoit  pré- 
fcnt  à  cette  cérémonie  ,  félon  le  devoir 
de  fa  Charge  j  c*étoit  à  lui  à  reconnoî- 
tre  le  corps ,  &:  à  le  configner  aux  Da- 
mes du  Palais,  qui  dévoient  le  renfer- 
mer dans  le  coffre. 

Cet  Officier  ayant  denundc  au 
Perc  Supérieur  ,  s'il  y  avoit  encore 
quelque  cérémonie  à  faire ,  &  s'il  étoit 
content  ;  ic  ayant  f^u  qu'il  Tétoit ,  il 
fit  appeller  un  certain  nombre  de  ces 
Dames  pour  venir   faire  leur  fcrvicc. 

On  auroit  dû  s'attendre  qu'il  y  au- 
roit  des  difficultés  entre  elles ,  pour 
rhonncur  de  rendre  ce  dernier  fervi- 
ce  à  leur  Maîrreflè ,  on  vit  tout  le  con- 
traire*  Ces   pauvres  feaames    étoicnt 
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tellement  faifics  de  fe  peur  d'être  cir- 
terrées  vives  avec  le  cadavre  ,  qu'elles^ 
s'enfuyoicnc  &  fe  cachoient ,  &  quoi- 
que le  Pcre  leur  pût  dire  pour  les  raf- 
furer  ,  il  n'en  pût  jamais  venir  à  bout» 
qu'après  les  avoir  fait  afliirer  par  le 
Lieutenant  Généra! ,  qu'il  ne  leur  ar- 
riveroit  rien  de  fâcheux  j  avec  tout 
cela  ,  il  ne  fur  jamais  poffiblc  de  les 
faire  defcendre  dans  le  caveau. 

On  apporta  le  coffre  ,  il   ctoit  cou- 
vert,  &  doublé  de  velours  cramoi(î. 
Le  Père  Supérieur  mit  fous  la  tête  de 
la  Reine  ,  une  lame  de  plomb  avec  une 
infcription  en  caraéleres  latins ,   qui: 
croient  gravés  de  manière,  qu'ils  pcr- 
f  oient  des  deux  côtés.  On  mit  le  corps, 
dans     le     coffre    &    on    le    couvrit 
de  trois  fuaires  de  drap  rouge ,  vio- 
let &  noir ,   fur  chacun  defqucls  il  y 
avoir  une  grande  croix  de  farin  blanc. 
C'étoit  l'ouvrage  d'un  Portugais ,  que 
là  Reine  entretenoit  à  fon  fervicc ,  &c 
qui  délivra  les  Nègres  de   faire  tou- 
tes ces  chofes ,  dont  ils  ne  fonc^as  ca- 
pables. On  attacha  le  defTus  du  coffre j 
il   n'y  avoir   plus  qu'à   le   defcendre- 
dans  le  caveau  ,  Ôc  c'étoit  aux  Dames 
à  ly  poferj   mais  elles  s'enfuii^nç  de 
nouveau.  Le  Frère  Ignace  &  le  Frère 
Gabriel  y  defccndirent  pour  elles.  Oo: 
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fit  dcfccndie  le  coffre  avec  des  cer- 
cles 1  6c  ils  le  placèrent  comme  il.  £&U 
loir. 

Ce  qu  on  mit  dans  le  tombeau  de 
la  Reine  ,  valoit  au  moins  feize  mille 
ccus  Romains  ,  fomme  confiderable 
pourlepaïs,  où  les  richeflès  des  Grands 
&  même  des  Rois ,  ne  confident  que 
dans  le  grand  nombre  de  leurs  efcla- 
Ycs  ,  &  dans  le  Domaine  abfolu,  def- 
potiquc  &  tyrannique ,  qu'ils  ont  fur 
les  biens  de  leurs  fujers. 

Les  deux  Religieux  étant  fortis  du 
caveau,  les  Dames  qui  croient  rêve* 
nues  ,  les  Pages  ,  les  Officiers  ,  les 
Courtifans  ,  prirent  la  fuite  encore  une 
fois ,  de  foric  que  le  Père  Supérieur 
avec  fes  compagnons  ,  fut  obligé  de 
jetter  la  terre  dans  le  caveau  pour  le 
remplir,  &  derégaller  au  niveau  dui 
rcfte  du  pavé.  Dès  que  cefit  fut  fait,» 
les  fugitifs  revinrent  &c  palTerent  la  nuit 
à  pleurer  la  mort  de  leur  Maîtrefle. 

Le  lendemain  marin  ,  on  fit  les  ob^ 
feques  ,  on  chanta  l'Office  des  deffiints- 
&  la  Medc.  La  nouvelle  Reine  y  affif- 
ra  avec  une  Cour  nombreufe  en  deiiiL 
Toutes  les  Milices  ëtoient  fous  les. 
armes  ,  &  pouffoient  de<;  cris  de  trif- 
teffè  qui  interi:ompoicDt  fou\entle-fcc^ 
vice. 
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Dès  que  les  fonâions  Ecclefîaftiques 
furenc  achevées  ,Ies  Officiers  de  guer- 
re vinrent  en  corps  demander  au  Père 
Supérieur  la  permiflîon  de  célébrer  un 
Tombo  public  ,  di(ant  qu  il  n'étoit  pas 
jufte  de  priver  de  ccthonncur  une  Prin- 
celTe  à  qui  toute  la  Nation  étoit  fi 
redevable,  que  les  foldats le deman- 
doient  avec  inftance ,  &  qu'il  y  avoic 
du  danger  à  le  leur  refufer.  » 

Cette  proportion  embaraiïa  beaucoup 
le   Père ,  il  craignit  avec  raifon  qu'un 
i^fus  abfoiune  les  portât  à  quelque  re- 
folution  violente.  Il  confulta  un  peu 
cnluirmcme,  il  vit  que   le  pouvoir 
que  la  Reine  defFunte  lui  avoic  don- 
né 5  ne  fcroit  pas  appuyé  par  la  nou- 
velle Reine  ,  dont  il  connoifloitlafoi- 
Wcffe.  Il  rcfolut  prudemment  de  ti- 
rer de  cette  mauvaife  affaire  le  meil- 
leur parti  (Ju'il  pourroit.  Ilditdabord- 
i  ces  Officiers  qu'il  les  prioit  de  fe  fou — 
venir  des  dernières  volontés  de  la  Rei — 
ne,  qut  avoit  expreflement  deftendu  que= 
l'onf  t  pour  elle  aucune  des  cérémonies», 
qui  avoient  été  en  ufage  parmi  les  Gia— 
gués,  &  qu'ils  lui  avoient  promis  de  s'y 
conformer*  Ils  lui  répondirent  qu'ils  s'ea 
fouvcnoient   bien ,    mais    qu  ils   n'en 
croient  plus  les'  maîtres  ,  &    qu'il   y    . 
avoit  a  craindre  que  les  foldats  ne  fe 
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revoltaflcnt  &  ne  fiflcnt  bien  du 
naal. 

Le  Perc  voyant  que  la  rcfolution 
étoic  prife,  &  qu'il  ne  gagneroit  rien 
en  s'y  oppofanc  ,  leur  dit  qu'il  y 
confentoit  )  mais  à  condition  qu'on  ne 
feroit  qu'une  cérémonie  Militaire» 
Tans  efFuûon  de  (ang  ,  foit  d'hommes, 
des  femmes  ,  ou  d'animaux ,  &  qu'on 
s'abftiendroit  des  danfes  impudiques; 
Ce  tempcramment  leur  plût ,  ils  s'en 
contentèrent  >  &  promirent  au  Père 
^c  l'obfcrver. 

Les  foldats  à  qui  on  fit  part  de  cette 
xefolution  s'en  contentèrent  &  témoi- 
gnèrent leur  joye  par  de  grands  cris 
&  par  le  fon  des  inftrumens. 

Auflî-tôt  on  vit  d'un  côté  de  la  pla- 
ce fept  à  huit  mille  hommes  rangés  en 
bataiife ,  &  de  l'autre  côté  autant  de 
femmes  &  d'cnfans.  La  nouvelle  {Rei- 
ne y  vint  accompagnée  d'une  grofle 
Cour  ,  on  donna  à  chaque  Officier 
fbn  département.  On  drefla  avec  une 
extrême  diligence  neuf  cens  caban  nés 
difpoftespar  quartiers  comme  une  ville, 
à  chacune  delquelles  on  mit  une  garde 
de  cent  foldats- 

Toutes  les  difpofitions  étant  faites, 
le  premier  Officier  Général  courant 
par  le  milieu  de  l'armée ,  commença. 
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a  crier  de  touteg  fes  forces,  &  d'un  too 
lugubre,  U^  le  ^le^  ces  paroles  figni- 
fient  tantôt  au  fecours ,  tantôt  à  l'aide» 
tantôt  elles  fervent  à  impofer  filence  » 
&  quelquefois  pour  donner  Tallarme. 
Toute Tarmée  répéta  auffi-tôt  ces  mê- 
mes fyllabes ,  &  pour  lors  elles  figni- 
fient  que  tout  le  monde  eft  en  ordre. 

Alors  le  même  Officier  répliqua 
qu'il  faifoit  fçavoir  à  tous  les  fujets 
du  Royaume  de  Matamba  ,  que  la 
Reine  Zingha ,  leur  très-pieufe  &  très- 
Chrétienne  Reine  croit  morte ,  par 
Tordre  irrévocable  du  Ciel. 

A  cette  funefte  nouvelle  ,  on  en- 
tendit de  tous  côtés  des  cris  &  des 
gemiffèmens ,  il  fembloit  que  le  dcfcf- 
poir  de  la  perte  qu  ils  avoîent  faite  les 
alloit  porter  à  la  mort.  On  fonna  l'al- 
larme ,  &'  auffi-tôt  les  foldat»  com- 
mencèrent à  reprefenter  avec  les  plu» 
vives  expredîons,  toutes  les  avions 
martialles  de  la  Reine  defFuntej  ils 
imitoient  fa  manière  de  difpofer  fes 
troupes  ,  de  donner  la  braille,  de  for^ 
cer  les  ennemis ,  de  les  pourfuivre  « 
ils  feignoient  des  retraites,  des  fui«* 
tes ,  d'être  tués ,  de  demeurer  prifon- 
niers ,  de  fe  fauver  ,  de  fe  réunir  ,  d'at- 
taquer des  poftes  y  Se  ils  faifoient  tous: 
ces  mouvemens  avec  tant  de  jufteiTt 
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9t  d*arc  >  qu'il  faut  les  avoir  vu  pour 
£e  perfuader  que  des  barbares  en  foienc 
capables. 

Il  eft  vrai  que  la  pouflSere  qulU 
faifoicnc  élever ,  ôtoit  une  partie  du 
plaidr  qu  on  auroit  eu  fans  cela.  A  la 
lin  de  chaque  aûe,  les  foldats  venoient 
devant  leurs  Capitaines ,  la  âeche  fur 
l'arc  tendu  en  criant ,  Put^y  futf^ 
ce  qui  veut  dire  en  abtegc ,  vive  vo- 
a:e  Reine ,  je  fuis  prêt  de  donner  ma. 
vie  pour  la  defïenclre  contre  iz%  enne- 
mis. 

Lts  Miniftres  d'Etat  &  de  confcien- 
ce  ,  reprefentercnt  à  leur  tour  ,  tout 
ce  qu'ils  avoient  accoûtunré  de  faire 
du  vivant  de  la  Reine:  ils  tenoient 
confeil,  on  y  debartoit  des  affaires, 
on  rendoit  des  Jugemens ,  &  il  fem-* 
bloit  qu'on  alloit  exécuter  des  Âty 
rêts. 

Les  Dames  &  les  femmes  ce  fer- 
vice  du  Palais  ,  firent  leur  partie  dans 
cette  efpece  de  comédie  :  on  les 
voyoit  fort  affairées  à  préparer  tout 
ce  qui  croît  de  leur  fervice  ,  &  à  la 
fin  5  quand  on  leur  annonçoit  qu'elles 
travailloient  en  vain^  parce  que  la 
Reine  étoit  morte,  elles  entroient 
dans  un  defefpoir  qu'il  jfcroit  difficile 
d'exprimer  \  elles   pleuroicnt  ,    cllcs»^ 
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s'arrachoient  les  cheveux  ,  elles  s*égra^ 
tignoicntj  elles  hurIoicnt,.il  fembloit 
qu'on  ne  pourroit  jamais  venir  â 
bout  de  les  confoler.  On  dok  dire  i 
leur  louange  qu'elles  firent  excellera»' 
ment  bien  leur   partie. 

Il  ne  manquoit  qu'un  Tombe  pour 
contenter  entièrement  ces  peuples  avi.- 
des  de  la  chair  humaine  >  la  Reine  y 
fuppléa  par    un    banquet  fplendide, 
qu'elle  fit  i  toutes  fes  troupes    &  i 
fon  peuple ,  &  elle  fe  trouva,  en  état 
de  le  faire,  par  les  grands  préfensqu'on 
lui  apporta  de  tous  côtés  en  venant  la 
reconnoître  &  lui  rendre  hommage. 
Ces  honneurs  funèbres  durèrent  fix_ 
jours  ,  pendant  lefquels  il  fut  impoffi— 
ble  aux  Miflîonnaires  de  les  faire  vc — 
nir  â  l'Eglife.  Ils  finirent  à  la  fin  a« 
grand  contentement   du    Pcrc  Supé- 
rieur ,  qui  publia  que  Ton  devoit  fai- 
re pendant   les  huit  jours  qui    fuivi- 
virent  les  obfeques  pour  la  Reine  def- 
fuxite.    Comme  ce  peuple   dcfœuvré 
aime  les  fêtes,  de  quelque  efpece  qu'elles 
foient ,  il  n'eût  pas  de  peine  a    les 

Î^  attirer.  On  chant  oit  tous  les  joues 
'Office  des  deffunts  ,  &  la  Grandc- 
Meffe ,  après  laquelle  on  faifoit  les 
afper fions  ,  &  les  encenfemens  ordi- 
naires autour  du  Catafalque  magnifit^ 
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que  >  qu'on  a  voie  élevé  au  milieu  de 
la  grande  Eglife  >  il  étoit  chargé  de 
cierges.  UEglife  toute  tendue  de  noir>. 
étoit  ornée  de  feftons  de  palmes  en- 
tremêlés de  lumières.  La  Cour  pour- 
vût abondamment  à  ces  dépenfes  ,  en 
fburniflânt  les  tentures  ,  la  cire  >   les 
parfums,  &tout  ce  qui  pouvoir  ren- 
dre la  cérémonie  plus  auguile.  Le  con- 
cours des  Grands   &  du  peuplo^  éroit 
roûjours  très-grand ,  Se  on  entendoic 
à  chaque  fois  les  mêmes  fnnglots-,  & 
les  mêmes  cris  ;  ils  empêchoient  fou- 
vent  le  chant  des  Pfeaumes ,  &  le  Pè- 
re Supérieur  étoit  obligé  d'impofer  fi- 
lence ,  en  leur  difant  que  la  deffunte 
ayoit  plus  befoin  de  leurs  prières  que 
dé  leurs  pleurs. 

^  Les  Courtifans  &  les  gens  de  dif- 
tindion ,  alloient  fouvcnt  jetter  de 
Teau  bénite  fur  la  fepulture  de  la 
Reine  ,  &  y.  reciter  quelques  prières. 
Quelqu'uns  dirent  au  Père  Supérieur» 
qu'ils  avoient  une  grande  confiance 
en  elle ,  ils  les  en  reprit  ,  &  leur  dir, 
qu'il  ne  falloit  adreffer  des  prières  qu'à 
Dieu  &  aux  Saints  qui  étoient  déclarés 
tels  par  le  jugement  de  TEglife  :  ils. 
s'en  abftinrent ,  mais  il  ne  put  empê- 
cher qu'ils  n'entretinflènt ,  jour  &  nuit 
des  flambeaux   allumés    autour  de  la 


^  RBLATrOV 

&pulmre  comme  on  le  pratique  e* 
quelques  lieux  aux  monumens  ^es^ 
Rois  ,  &  comme  cela  lui  paroiftbic 
encore  un  peu  fufpeék ,  ils  1  afTucerenc 
qu'ils  ne  le  faifoienc  que  par  refpeâi^ 
pour  la  Majeflé  Royale.  Ils  députè- 
rent même  deux  jeunes  Pages  >  &  un 
nombre  de  femmes ,  qui  avoienr  foin 
d'entretenir  TEgliic  Jbieç  propre,  d'jf 
brûler  àts  parfiims,  &  de  répandre 
fur  le  plancner  des  poudres  de  fea-> 
teur. 

Nous  finirons  ici  Thiftoire  de  la  ce* 
lébre  Reine  Anne  Zingha,  &  nous- 
parlerons  de  Donna  Barbara  fa  fceur» 
qui  porta  après  elle  la  Couronne  àx» 
Rof  aume  de  Matamba. 

Nous  ne  reprcfenterons  point  cc^ 
que  nous  avons  dit  de  cette  Prinœf* 
fe ,  dans  pluûeurs  endroits  de  ce  Livre*, 
comme  elle  reçut  le  Baptême  â  Loan- 
daen  t6iy  ni  comme  elle  fut  deux 
fois  prifonniere  des  Portugais  j  non 
plus  que  de  fon  mariage  infortuné 
avec  le  Général  Dom  Antoine  Zin- 
gha  Mona  3  ni  de  quelle  manière  elle 
lift  déclarée  Reine.  Il  nous  refte  à  fai- 
j^e  le  détail  de  la  féconde  proclamation» 
qui  fut  faite  de  la  même  Princeflc , 
quand  elle  prit  le  Gouvernement  de 
l'Etat. 
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Son  mari  y  avoit  beaucoup  contrit 
hué,  moins  par  Taffeâion  qu'il  lui 
pprcpit ,  que  par  la  crainte  que  cette 
dignité  ne  Im  édbapac  à  lui-même , 
comme  il  avoir  deflcin  de  Tufiirper 
PU  4u  viyam  de  la  Reine  Barbe  ,  qui 
é|:anc  prefque  aveugle,  n'étoit  guère 
propre  au  Gouvernement  de  TEtat  you 
4ii  myoins,  afin  de  fe  rendre  maître  dcs: 
aif^ires  ^  &  de  faire  tout  ce  qu'il  vour 
d^^oit  fous  le  nom  de  Ton  époufe. 

Les  obfeques  de  lademinre  Reine 
l^rant  achevés ,  on  jugea  ou'il  étoit  cems 
de  redonner  au  peuple  la  joye  que  la 
mort  de  la  Reine  lui  avoit  6cée. 

La  nouvelle  Reine  fût  portée  Cvtt 
ibn  throne  qu'on  avoit  placé  à  ren- 
trée du  Talon  des  Audiancei.  Elle 
âvoic  fur  la  tête  une  efpece  de  bon- 
net ou  de  cafque  léger  très-riche ,  or-* 
fié  de  pierreries  ic  de  plumes»  qui 
faifoientuntrès-bel  effet,  il  en  pendoic 
un  joyau  de  prix  quitomboic  furfea 
front.  Elle  étoit  couverte  de  deux  pa  - 
gnesdc  très-riche  étoffe-,  dont  Tune 
qui  lui  fer  voit  de  juppe  alloit  jufqu'aux 
pieds ,  &c  l'autre  qui  étoit  fon  man- 
teau Royal,  liiicouvroit  les  épaules, 
&  étoit  attaché  fur  fa  poitrine  avec 
une  agraffe  de  pierreries  ,  ôc  traînoit 
par  derrière  jufqu  a  terre  :  elle  avoit: 
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fut  le  bras  gauche  une  peau  de  tigre, 

qui  acte  de  tout  tems  la  marque  Royale 

des  Rois  de  Congo ,  &c  tenoic  de  la 

droite  Tare  &  les  flèches  comme  {on 

Sceptre. 

Dans  cet  état ,  on  ordonna  que  tout 
le  monde  vint  lui  rendre  hommage. 
.    La  première  pcrfonne  qui  fe  prelen- 
Hommageta,   lut  la  fille  de  la  Princede  Muan^ 
rendu  à  la  go-a-Matamba ,  autrefois  Souveraine, 
Reine  Bar- Q^  Tiranne  du  Royaume,  dont  nous 
avons   parlé   au    commencement   de 
J'Hiftoire  de  la  Reine  Anne  Zingha* 
Cette  Princcffe  fe  profterna  aux  pieds 
du  thrône  ,  fe  jetta  plufieurs  fois  de 
la  pouilîere  ,  &  après  avoir  recomni 
la  Reine  pour  fa  Souveraine,  &  liÂ 
avoir  promis  obéiïlance  ,  elle  fe  retira^ 
' ..     Le  Général  Dom  Antoine    Zingha 
Mona ,  fuivit  cette  PrinceflTc ,  il  fit  les 
mêmes  cérémonies  ;  mais  il  le  fit  d'une 
manière  fi  gênée ,  qu'il  fut  aifé  de  s'ap- 
percevoir  qu'il  les  faifoit  par  force  , 
&cnfe  failant  une  extrême  violence. 
Les  Miniftres  vinrent  après  lui,  les  Of- 
ficiers les  fuivirent ,  ils  furent  fuivis 
.des  gens  de  diftinftion ,  qui  n'avoient 
point  de  charge  \   &  enfin  les  troupes 
&  le  peuple  firent  les  mêmes  chofcs  t^ 
fans  s'approcher  du  thrône  de  la  Rci»- 
SIC  pour  éviter  laL  confiifion^ 


\ 
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Après  cet  ^âe  les  premiers  de  la  Cour 
;inirènt  la  Reine  fur  un  brancard  ,  Si 
la  portèrent  fur   leurs   épaules  à  Un 
aurre  thrône  qui  étoit  élevé  devant  la 
porte  de  la  grande  Eglife.  Le  Père  Su- 
périeur étoit  à  côté  d'elle  dans  ces  cé- 
rémonies :  elle  l'en  avoit  prié  la  veille, 
parre  qu'elle  avoit  une  entière  confian- 
ce en  lui ,  &  que  fe  défiant  de  Ton 
znari ,  elle  craignoit  qu'il  ne  fît  quel- 
c[ue  ^ntreprife  contre  elle ,  dont  elle 
jugeoit  qu'il  n'y  avoit  pcrfonnc  qui 
pût  îa  garantir    que  ce    Religieux  , 
dont  élite  x:onnoifloit  la  prudence  »  la 
génerofité  &  la  fermeté. 

Les  troupes  au  nombre  de  fept  mille 
hommes  partagés  en  deux  corps ,  firent 
un  combat  feint  à  l'honneur  de  leur 
Souveraine,  dont  ils  S'acquittèrent  à 
merveille  ,  après  quoi  ils  lui  demandè- 
rent fa  bénédiction ,  &  quand  ils  l'eu- 
rent reçue  ,  ils  crièrent  plufieurs  fois, 
i;ive  notre  Reine  éternellement. 

On  croyoit  la  cérémonie  achevée , 
quand  on  vit  tout  d'un  coup  les  fol- 
dars  courir  avec  impetuolîté  à  la 
porte  de  la  ville  ,  comme  fi  les  enne- 
nîis  s'y  fuflènt  préfenrés  pour  y  entrer 
&  la  faccager  ^  ils  firent  hors  de  la  vil-  . 
le  un  fécond  combat ,  après  lequel 
irçntran;  con)mc  s'ils  euflcnt  remporté 
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une  viAoire  complctte  ,  ils  fc  prcfcn- 
tcrent  devant  la  Reine ,  ramirercni 
que  fes  ennemis  étoienc  v^aincns  SC 
mis  en  fuite  ,  qu'elle  vécut  contente  ^ 
Se  qu'ils  avoient  en  même  tems  chaf^ 
le  refprit  delà  Reine deffunte de  tous 
les  environs  de  la  ville. 

Le  Père  demanda  tout  bas  à  la  Rex^ 
«e ,  ce  qu  elle  pcnfoit  de  cette  mome-* 
rie }    £lk   lui  répondit  fur  le  champ: 
Soy/s  tkjfnréi  mon  Père  ,  4f»e  jî   Jiieu 
m* fi  &té  la  vâ'é  des  chofes  de  la  terre 
en  môtanf  Vnfage  de  mes  yeux  >  il  m'4 
C0nfervé  par  fa  mèfericorde   teux  de 
r4me  i,qui  me  régleront  en  tomes  chofes 
par  les  Ittmieres  de  la  Foi  ,  éjne  je  ti- 
jcherai  de  confer^ver  dans  tonte  fa  pu^ 
retS  :  je  ne  me  livre  point  du  tout  anx^ 
menfonges  de  ces  gens  y  &  j'efperet/u^ih 
ne  me  tromperont  jamais.  Il  eji  vrai 
.^ue  ie  fuis  obligée  de   diJftmHler  dont 
les  conhnBMres  fréfentes\  parce  que  mon 
autorité  neft  guère  bien  affermie-^  mais 
je  viendrai  a  mes  fins  ,  &  vous  v^us 
appercévr/s  que  je  ff aurai  mettre  font^ 
les  pieds   ces  fortes  de  vanités  3  four 
correfpondre  k  mon  Divin  Redfmptetsr^ 
dont  je  porte  les  bont/s  profondément 
gravées  dans  mon  cœur. 

La  coutume  des  foldats  étoit  d'ache- 
ver cette  cérémonie ,  ea  courant   à  la 
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maifon  où  étoic  mort  le  dernier  Roi 
ou  Reine,  &  de  tuer  la  première  per« 
/bnne  qu'ils  y  rencontroient ,  fe  per- 
Tuadant  que  ce  madàcre  empècnoic 
Tcfprit  du  deflùnt  de  venir  inquiéter 
tes  Courtifans.  Dieu  permit  qu'ils 
is'abftinrent  de  ce  meurtre ,  dont  ils 
te  firent  un  mérite  auprès  du  Père  Svh 
perieur,  difant  ,  qu'us   ne   Tavoient 

Sas  fait  à  caufe  de  lui ,  en  échange 
c  ce  qu'il  leur  avoir  permis  de  faire 
routes  les  autres  cérémonies ,  à  condi* 
rîon  qu'ils  ne  répandroient  point  du 
fang  humain. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  cérémonie» 
après  laquelle  on  pona  la  Reine  dans 
Tappartement  de  la  deifunte  contre 
la  coutume  immémoriale  de  la  Nation, 
qui  eft  de  le  brûler  &  d'en  bâtir  un 
autre  ,  afin  d*ôtcr  à  l'efprit  de  la  defFun- 
te  le  prétexte  de  venir  molcfter  ceux 
qu'il  voit  occuper  l'appartement  dont  il 
fe  fervoit  -,  car  on  croit  dans  ce  païs-li, 
que  les  efprits  des  dcfFuuts  font  mé- 
chans ,  jaloux  8c  envieux  des  biens  , 
dont  les   vivans  joiiiffcnt. 

On  n'avoit  pas  manqué ,  auflî-tôt 
après  le  décès  de  la  Reine  Anne  ,  d'en- 
voyer en  donner  avis"  à  tous  les  Prin- 
ces circonvoifins-  On  peut  croire  qu'on 
p'avoit  pas  oublié  le  Vicçroi  d'Ango- 
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U  :  c'ctoit  alors  Dom  André  Vidal  de 
Ncgrcro.  L'Officier  qu'on  lui  envoya, 
pour  lui  donner  avis  de  la  mort  de  !a 
Reine ,  avoir  ordre  de  renouveller  la; 
paix ,  &  Talliance  réciproque,  qui  étoit 
entre  les  deux  Etats.  En  confequence 
leViceroi  fit  faire  des  obfeques  magnifi- 
que po.ir  la  defFuntedans  TEglifedesCa- 
pucinsdelaCapitale.il  y  affifta  en  grand, 
nabitde  deiiiU  avectouteraCour»  les 
Confeillers,  les  Magiftrats  &  toute  la. 
Nobleflè,  après  quoi  il  députa  deux. 
Gentilshommes  à  Matamba,run  pour 
-faire  les  complimens  de  condoléance 
fur  la  mort  de  la  Reine,  &    Tautre 
ceux  de  congratulation  pour  l'élevatioa 
authrône,  defafœur  Donna  Barbara, 
à  laquelle  fuivant  ia  pratique  de  ces 
païsjil  envoya  des  prefens  magnifiques. 
Les  Princes  même  envoyèrent  à  la 
nouvelle  Reine  des   Ambaflâdeurs  & 
des  prefens.  Ses  fujets  en  firent  autant, 
de  forte  qu'elle  reçût   des  vivres  en 
abondance,  des  draps  de  foye,   des 
tapis ,  des  toiles ,  des  vins  ,   &  des 
liqueurs  d'Europe ,  des  ajuftemens,  un 
graïKl  nombre  d'Efclaves ,   &  autres 
chofes ,  dont  on  faifoit  monter  la  va- 
leur à   plus   de  fept  mille  ccus  Ro- 
mains. 
Mais  la  Reine  étoit  dans   un  âge 

avancé 
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ftvâncé,>  qui  étoic  pour  elle  une  maladie 
incurable ,  outre  cela ,  elle  avoic  Une 
migraine  prefque  continuelle  avec  de 
grands  vomiiTemens  ,  auiquds  fe  joi- 
gnit une  endure  de  jambes  extrême*' 
snent   douloureufe  *,  (es  Médecins  la 
voyoient  tous  les  jours  ,  &  faifoîent 
de  longues  confultutions  fur  fesmauxV 
L'enflure  des  jambes  étoit  ce  qui  les 
imriguoit  davantage:  leurs   remèdes 
écoient  inutiles ,  &  leurs  confultationé 
fans   fruit  •,  Jorfqu'un  d'eux   s'avîfa 
d'aflurer  avec  Terfronterie  d -im' char- 
latan ,  quec'écoit  Tefprit  delà  Reine 
Zingha,  qui  lui  cauioitcemal  >  par- 
ce qu'il  ctoit  irrité  de  ce  qu'on  avoit 
néglige  de  faire  en    fon   honneur  ce 
qu'on  avoit  coutume  de  faire  pour  les 
autres  Souverains  >  que  l'unique  moyen 
de  la  guérir  >  étoic  que  la  Reine  for-' 
tît  de  rappartemcnc   de  la  defFunte  ; 
qu'elle  occupoit,  afinqt»  refprit  vaga- 
bond &c  inquiet  ne  l'y  trouvant  plus, 
cherchât  autre  part  à  répandre  fes  mau-* 
vaifes  influences.  Les  autres  Médecins^ 
applaudirent  à  cette  folle  décifion  ,  Si: 
fçurent  fi  bien  perfuader  cette  Princelle 
trop  creduUe,  qu'elle  fortit  ftir  le  champ 
du  Palais  &  alla  demeurer  dans  fa  prc- 
sniere  maifon.     •     > 

Xe  Père  Supérieur  fut  informé  fur 
Tome  Jr.  O 


U  champ  de  cette  OoioimtnceJich^  Eji* 
culte  Â  il  dij^a, poturaiit.de  Tallcrvioic 
jofqu'à  trois  jours après^&s  luiayaRcdei- 
mandé  comment  elleiepoctoii^&rpcmry 
<]uoi  dicavoitchangcdeidemeiice,  elle 
lui  avoua fincexement:  txwc ce qmslé*^ 
toiïL  pafle  >.  ce  qu'elle^  a\wîo  faî&pgur  le 
çonCeil.  de:  ces  fors  de  MedsÂns^y 
&  lui  dû  qu'au  lieu.dlenc  cceeMoicda 
fbulagcment  elle  fe  trouvait  plus  mai 
q[u'auparavafit. 

LePece  qui  ifi;remott;yùire3aient  ton* 
ché  de  la<  fautr  que  h  Reine  oMoiiù 
Êûte  j^en  dbnnant.fi  légèrement,  dans 
ce  confeil  plein  d&fuperftinQiv^bpItà 
remontra  aivec  des  tennesiiii  vifs:  Avi 
fit  ^^ir  combien  il  dcplajfoib  ^  UtiçOf 
de;  voie  qu'elle  Ca  livroâ  aux.  con^ieili 
4e  ces  Idolâtrer  ÎDfeaiiës».  &  Pexbor«< 
ta  â  retourner  V  ^ns  délai  au^  Bàlw 
Roy^al:  »   qu'die   airaic  quitté  à^leur 

g»:ruafion  :  elle  le  ibCur  le.  cfaa^ip  ^ 
nsr  aucune  lepliqum 
Mns  çiaml  Cos  Ccm&illetsi^  Ab*  &$ 
Médocins,.  viisnr.  qu'elle:  avoic  {dm 
de  confiance  6c  de  défetienoe  pom 
les  dcmfêilff  du:  Peie-,  qœ^  pour  Im$ 
leurs  y  ils  répandirent  de  tour  oinhi 
que  comme  il  av»oit  protuvè  la^  méat 
i  Donna  Anna,  que  tour  le  moodi 
r^ayxûc  ifevaoii:  ^tnp  immorcei&y-par 
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feiences  occultes  >  il  vouloic  encore 
êttr  la  vie  à  Donna  Barbata,  par  les» 
mèmeis  ftraiâgêmes  9^  ils . firent  iî  bien, 
qu'ils  le  peFfuadefemnicme  à  la  Rei- 
ne. Ils  convinreKt  ^e'pendant  qu-il 
y  avoitencoreun  ^enicde;  e'étoit  de 
prendre  tons  les^  infbtuneni?  de  fer  » 
dont  on  s^étck  fer vi- pour  faite  la  foC- 
fe  de  la  Reine  deffiinte ,  &  d'en  fai- 
fe'  dte  an«veaax,poiir  mettre  aux  jam* 
bes^db  la  Reine  Tenante,  qnrfèroient 
nn'  préfervfltif  efficace  contre  les.  ma- 
lefices^u  M^oimarre  ;  tnais  qui  em- 
;pSthei:0tent  encore  Tefpritde  Zinghà 
'ifeiui  nuire ,  quand  même  elle  Habi- 
feroit  dans^la  même  cKambreii  ai  qu'elle^ 
•coucheroit  dam  le  même- lift 

Gcttc  pauvre  Priwccfiê  fbiBle  &  cré- 
«dule  ,  les*  crut ,  on  enleva  les  peller 
&  les  boyaux ,  on  en  fit  des  anneaux» 
&    on^  lui    en  environna   les   jam- 
feesi  La  Reine  éranr  venue  à  TEglife 
deux'  jours  après^  accompagnée  dé  toir- 
te  fa  Cour,  Se  fiip-tout  cfc ceux  qui 
avoient  refohi  dé*  fa-pervertir ,  &  qiii' 
pour  cet  eflfet,  étoient  toûjotnrs  à  les 
cotés  ,  le'  Supérieur  qui  l'étoit  allé  re- 
cevoir à  la  porte»  fii  lui  préf^iter  de 
l'èau   bénite ,  apperçûr   tous  ces  an- 
neaux,  il  en  fut  affligé  auranc  comme 
m  peut  fe  Timaginer  »  il  dit  la  Meâe 
.       Oij 


fc  recondiu(ic  la  R^eine  à  la  portas 
4ç  TEgUrc  *,  ^prés  quoi  il  fe  recira 
d^ns  fa  cellule ,  le  cœur  percé  de  dou-^  _ 
leur  y  de  ce  qu'il  avoir  vu.  Il  ^ria  ar- 
4enunenc  le  Seigneur  4e  lui  infpirer 
ce  qu  il  devoir  fairp  ,  lui  paroiflanc 
'qu'il  y  :ayoit  beaucoup  à  craindre  pour 
U  Religion  dans  cette  Qçcafîon. 

Il  fut  au  Palais  Taprès  midi  >  &  fc 
prefenta  à  T Audiance  publique  >  parc^ 
que  les  Miniftres  lui  avoienc  fait  di* 
rçj  qu'il  n'en  devoir  pluscfpcrcc  d*aii* 
g:es  ,  &  que  toutes  Içs  Audiances  par*» 
Ûculieres  lui  étoient  interdites  >  il  ne 
laij&  pas  de  lui  ^n  demander  une ,  oiji 
ii  n*y  eût  que  fon  Secreraire  pour  çc* 
igpin ,  elle  la  lui  accorda^    . 

Alors  il  la  reprit  vivement  ,  de  ce 
qu'après  tant  de  grâces  qu'elle  avoit 
reçues  4e  Dieu  ,  elle  abandonnoit  ain^ 
fi  lâchement  la  Religion  Catholique  9 
^  fe  mettoit  dans  up  danger  évide&t 
4e  perdre  fon  corps  &  fon  ame,  en 
^'abandonnant  à  une  véritable  Apof*- 
t^fîç  >  qui  la  feroit  tomber  dans  le  der- 
^er  des  malheurs  >  elle  8i  roue  fon  peu-* 
pje  9  qui  ne  manqueroit  pas  de  rimi*i> 
îtr.  '  Il  ajouta  ijue  çts  anneaux  étoient 
ides  inventions  du  Démon  ,  inutiles  i 
!a  fanté  du  corps ,  &  infiniment  préjuir 
4^çiable$  à  cjelle  de  fptx  anip  ^  quç  fpn 
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Riintfterç  Tobligeoit  à  Tcn  avertir  &r 
i  lui  dire ,  que  fi  elle  continuoit  à  por-« 
Ecr  ces  anneaux,  il  étoit  refolu  d'aban- 
donner le  païs  ,  s*il  ne  pouvoir  f 
facrifier  fa  vie,  &  répandre  tout  fon 
Tang  ,  pour  la  defFenle  de  la  Religionv 
feule  véritable  &  Divine  qu'il  y  avoie 
prêchée. 

La  Reine  confufe  au  dernier  points 
|etta  un  profoinl  foUpir ,  &  lui  dit , 
Mon  Pcre ,  jefi$*s  femme  (ff  celsfuffie 
fêur  être  obiig^e  de  confeffer ,  que  je 
fuis  extrêmement  feible^  Mon  thrêne 
ttft  chancelant  ,  je  fuis  fri'Oéedt  la  vue\ 
je  fuis  charg/ede  maladies  ^  mes  Minifi 
très  font  mes  maîtres  ^  je  fnis  tiramtif/e 
de  celui  qui  me  doit  toute  fa  fortune^ 
^ue  cela  vous  fajfe  jsfgerjî  la  faute  ijue 
fai  faite  ne  mérite  pa^s  quelque  indul- 
gence* Je  vous  ajfure  que  €*efl  contre 
ma  volonté  qt^ on  m*  a  mis  aux  j amies 
tes  facrileges  ornemens»  Je  les  regarde 
comme  d* infâmes  marques  de  fervitude. 
Je  nai  aucune  confiance  >  &  je  n^en  au- 
rai jamais  à  tldhtte  Ingijftyà  qui  ils 
font  confacr^s.  OWt  mon  Père  ,  je  les  ai 
en  abomination.  Le  courage  que  m^inffi-^ 
re  votre  fufie  r/prehenjlon  y  qui  ejl  digne" 
dun  Mtjfionnaire  de  Dieu  ,  fait  que^ 
je  vous  promets  y  qu'avant  le  coucher 
du  Soleil  j  tous  ces  anneaux  vous  feront 
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remh  ,  afin  €fM€    vém  m  df^êfth 

Elle  tint  pdjrofei  ellf  Im  renvoya  te 
ces  anneaux  :p^rpn  Secjotakc. 

Q^and  H^ 'tuincoûs  die.Ja-JRcUgjtoB^ 
eurent  apprisse  f9^\<^  ^f^erkur  ayQii= 
gagné  Alt  r3e%i:it  At  la  &<»tie  »  00  imb 
peut  exprimer  quelle  fut  leur  ngclisB 
.diffimuteent  i:^o<i;}m  iqodiq^es  ife^ — 
oiaincs»  ^fpjcfsmt  de  gagner  pect.& 
peuia  lieine ,  je  d'^bligor  le.Pcte  Su— 

E rieur  â  ferdâcigieriluiffi'de  fon  c&té» 
ais  voyant  qaUls  ne  fittrcâencxaueuat 
prpgràs  «i  du  c^ié  ?de  la  {Udae  )s«  é» 
cote  duPisre,  ila  bveeeot  te.niaf^,» 
&  ficent  une  aflonsblée  ^ns  bqudk 
ils  iiKrodniiir«er  piiifieiiw  G«Qga8^ld0- 
latres  >  SingbiUes^^S^  Jiiafire^  ^as  deM- 
reiile  éiofe,  4^:S'o«auuNt  i»niis  cacbés 
dftûs  dUPerens  imboic$  iki  Reyaame» 
depuis  la  i:Qnv«r6p|i  d«  la  deSuoteBÂ* 
ne ,  da«is  laqvteUe  il  âk  seC^lii  que  J'on 
déclareroic  qncbee  Miffioimitti:^  écott&t 
des  aûàflHis,  &  cofiune-eek  bannis  po«( 
toujours  de  f £tat ,  qne  \^%  Loix  ^aa« 
gères  »  c'eft-rà^dû»  la  Loi  Cbcétiemie 
Croient  aboies  iqu^acaferoit  tous  les 
édifices  desCbréûena  >  qu'on  abalîioic 
leurscounimes  comme  dîanaeccratlenmt 
oppofées  â  la  JiUiercé^es  hommes,  ^pi'on 
fietabliroit  les  anciens  ms  des   ^a« 
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^es.9  x^tiçm  'Xemetrrou'  iur  pied^  je 
IHiiloaibo.»  qulonigorgeroic-des  vîâi- 
mcs  hiiniftmes;à  ihonficuL'  des  Idoles, 
Q^  efaaque  pcorciculier  pourvoit  preiw 
dre  autant  de  femmes  -èc  de  concubi- 
nes qu'il  en  pouiFoit -entretenir  9  ou 
qu'il  le  .jugerait  ir-^opos ,  àc  félon  que 
fedétisieux.clûnat'de  l'Afrique  y  porter 

liis  aviiienc  cetbla  ^pour  v«»ir  a 'bout 
de  ees  fiincftes  refoludions  ,  de  faite 
im  iDa(Iàcrejgé&éraldes<]aaucins,  Sc'-éc 
idusJesEucopéensétablis^ans  le  p^'s  > 
mais  Dieu4iep»mit  pas  qu'ils^en  vinf- 
fenti  'I3e9cecmion.il  ne  voulut  pas  que 
tant  de  ^îâimes  ionocences  fervif^ 
fenc  à  raSafier  la  &im  -canine  de  ces 
Antropofrfiages.  On  n'a  jamais  C^Ci  au 
vrai  qui  les  en  empêcka;  ils  fe  contenF- 
terentde  répandre  de  cous  cotés ,  d» 
gens  qm  ôtoient  aux  Miflionnaires 
le  pouvoir  de  -faire  fleurs  -fondions 
hors  de  la  ville.  Il  ne  fut  plus  permis 
au  Père  Supérieur  rni  à  fcs  Confrères 
d'approcher  de  la  Reine,  Se  de  lui  par- 
ler dans  des  Audianees ,  ni  qu'elle  pût 
rien  recevoir  qui  vînt  de  leurs  mains. 

Pour  entendre  ceci ,  il  faut  içavoic 
que  la  Reine  ddfFunte,  recevoir  tous 
les  jours  trois  ans  avant  (à  mort 
quelques  plats  de  viande  que  te  Tre- 
X  Ignace  lui  accommodoit  à,  la  ma^- 
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nicre  d'Europe  ,&  que  la  Reine  tei- 
gnante ne  buvoit  point  d'autre  eau  ^v 
que  de  celle  de  la  citerne  que  les  Mi& — 
ilonnaires  avoient  dans  leur  hofpice  ^^ 
&  c'eft  ce  que  leurs  ennemis  empê- 
chèrent tout-à-fait. 

La  Reine  entendoit  tous  les    jours 
les  murmures  >  &  les   calomnies  qu(^ 
(es  Officiers  debitoient  contre  les  Mif- 
fionnaires;.  Elle,fçavoit  les  funeftes  re* 
folutions  qu'ils  avoient    prifes  entre 
eux  ,  mais  £a  foiblefle  naturelle  ,  fon 
âge  avancé  &  Tes  infirmités  la  forçoienc 
de  fe  livrer  par  politique  à  des  gens» 
dont  elle  craignoit  la  pétulance ,  Se  cjui 
avoient  deflein  de  fa  fiârc  mourir*, 
afin  qu'en,  rejettant  le  crime  fur    les 
Miffionnaires  ,  ils  puflènt  exécuter  ce 
qu'ils  avoient  refoîu  contre  eux.  Cela 
Tobligeoit  à  temporifer  &  à  diffimu- 
les  >  mais  on  ne  peut  pas  l'excufer  en- 
tièrement de  s'être  amfi  abandonnée 
à  leur  difcretion  ,  au  lieu  que  fi  elle 
avoit'montré  un  peu  de  refolurion ,  & 
qu'étant  foutcnuc    comme  elle  l'ctoit 
cfFe£tivemcnt  par  quantité  de  gens  de 
bien  &  de  bons  Chrétiens  ,  elle    eût 
envoyé  aux  raines  du  Brefil  les  chefs 
de  cette  (édition,  elle  eût  reprime  l'or-' 
gueil  des  autres  ,  &  auroit  éteint  Tin* 
cendie  qui  a  defolé  tout   le  Royau- 
me.. 
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Mais  la  foiblcflc  de  cette  pauvre 
Princcflc  étoit  extrçme  ,  elle  étoit  li- 
vrée fi  abfolumcnt  à  leurs  volonté», 
qu'elle  faifoit  tout  ce  qu'ils  vouloient^ 
&  rien  de  ce  qu'cllfe  vouloir. 

On  ne  la  voyoit  plus  à  l'Eglifc , 
elle    n'ccoûtoit   plus  les  Miffionnai- 
res  >  &   quand  le  Supérieur  pouvoir 
lui  pader  dans  quelque  Audiance  pu- 
blique, elle   ne  lui  répondoit  qu'en 
termes  durs    $c  impolis  >  ou  tout  au' 
plus  loidifoirque  lesG>uronnes  com- 
me les   aurres  chofes^-  de  ce  monde, 
étôient    fiijet  tes  à    des    viciflitudes  , 
aufquelles     il  devoit    s*accommoder, 
&   ne    /e  mêler  que  de  fes  affaires, 
que  c'étoit  le  moyen  unique  de  vivre* 
en  repos. 
•      Bien  des  gens  conGderables'  &  bons 
Chrétiens   voyoient    ce^  changement 
avec  douleur,  ils  venoient  fe  confo' 
1er  avec  les  Miffionnaires,  &  par  leur 
confeil  ,  ils  faifoient  des  prières  con- 
tinuelles pour  demaMer  à  Dieu  qu'il 
eût  pitié  de  cette   Çhrctienrc  encore - 
fi  foiblc  &  fi  chancelante  dont  le  ren- 
versement paroiffoit   fi    proche  &-  Çv 
certain.  • 

Un  accident  extraordinaire ,  dofl*- 
na  quelque  efperance  de  voir  diminuer 
lomal.  Qj^atre  grands  Tigres  affamés* 
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enaercm  un  joui:  dans  la  ville»  6C  S^ 
renc  ua  gtapd  carnage  d'hommes  & 
d'animaux.  Peu  de  joues  après  >  il  en- 
tra un  autre  qui  pesiecra  .jusque  dans 
les  cuifines  de  La  Reine  »  du  ne  ttoii- 
vanc  qu'un  ohkn  il  le)pric.&:  l'empor- 
ta y  Se  quoiqu'il  y  eût^luileuss  hom- 
mes armés  dans  ce  lieu  ^  jp^  un  d'eux 
jn'ofa  lui  lancerpn  javeloc  ni  lui  tirer 
une  flèche*.  Il  n'y  eut  que  les  cris  du 
peuple  qui  le  firent  fuir  avec  fa  proye» 
tant  ils  .écoient  ibdiemenc  perfuadés 
^ue  c'éooit  J'efpottdelaReinedefiiiii^ 
te  qui  revenoit  adaïUir  le  Palais  royal  > 
ic&  venger  de  fa  fcoiir  quiayoicufuc^ 
pi  le  Royaume. 

Ce  fait  remplit  -la  Reine  decrain^  -. 
Se  d'épouvante ,  elleaflembla fon  :Con- 
feil  pour  fçavoir  ce  <]u'il  falloir  foire 
dans  cette  occafion.  Ces    G>n{eU^s  . 
après  beaucoup  de  r^foimemens  Aéi- 
•terminèrent  d'envoyer  quérir  le  Père     - 

Supérieur  pour  fçavoir  ion  fentiment». 

Il  ne  jagea  pas   à  propos  d'y  aller,, 
iui  parollfant  une  cnofe  fort  nattif eUe>^ 

3[ue  des  animaujc  carnadiers  «  preflés 
e  la  faim ,  encrent  ou  ils  peuvent,  £c. 
y  cherchent  de  la  nourriture.  Cepen- 
dant comme  le  cas  étoit  fort.extraoç 
dinaife>vû  lestciplesenc^eintesde  groi^ 
fes  épines  »  dontkiy^iie  itoit  ceinte 
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éc  los  pQBTtts  £  icroites  &  il  difficiles 
à  eroitvcr ,  il  xrat  que  Dieu  vouloic 
fieut-éire  fe  fervir  <]e  cet  accident  pour 
procurer  quelque  bien. 

En  e&t  ayant  éxé  appelle  une  fè- 
coniie fois,  il  alla  au  Confetl.  La  Rei^ 
lue  toute  tremblante  lui  raconta  ce  qui 
jétoicand^  ajoutant ,  ^u'en  dtPts-vms 
FtT^e  ? 

Ak>r«  le  Père  prenant  ta  parole ,  leut 
•£t  un'lofigdifcouFS,  dans  lequel  il  leur 
fit  voir  oau'il  «'y  avoit  rien  de  m«- 
veillenK  dam  ce  que  ces  bêtes  preflees 
<le  la  faim  ^voient  fait.  IJ  leur  fit  con- 
Doître  que  ci^^étoit  une  imagination  ri- 
<iicul)e  teftée   du  Paganiftne ,  de  crov* 
xeqtK'les  âmes  des  dc&nts ,  &:  en  par- 
ticulier  odie  de    la   trôs-Cbrcticn« 
&eine  Anne  Zingha ,  vînt   fous  l'ap- 
parence de  Tigre ,  faire  du  mal  i  fa 
fœur    qu'elle  aimoit  tendrement  ,  & 
qu'elle  a  voit  fouhaité  de  voir  régner 
après  ^11  c,  xjuc  ces  animaux  tfétoient 
pointiantaftiqoes  ,  qu'itfftlloit  les  tuer» 
•&  que  fexroviiant «n'I accède Dien» 
il  donnoit  fav«e>  s^l  «rrivoit  le  moin- 
dre mal  après   la  .  mort  ^e  ee$  ani- 
maux. 

Oh  le  crut,  ondifpofa'lesfcntînelles 
&  les  cfaaflèurs  aux  endroits  d'oùl'on 
t^'étoit  apperçu-que^ere^^animaux  éioieht 
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venus  ,  &  en  peu  d'heures  on  en 

deux  qui  furent  apportés  dans  lap^acc-^^ 

où  le  peuple  les  alla  voir,  &  bénit  le -^^ 

confeil  qu'il  avoit  donné. 

Le  Père  érant  retourné  le  lendcmain^crJ^ 
au  Palais,  &  ayant  obtenu  d'êtc  e  en^ —  ^- 
tendu  en  plein  Confeil ,  il  parla  avec — ^  c 
tant  de  force  contre  la  fuperftition»^  ^i 
qui  avoit  caufé  cette  allarmc  qu'il  con — -*^' 
vainquit  la  Reine  &  tout  fon  Confeil,^:  fj. 
de  la  faufleté  de  leur  opinion.  La  Rci^^-^*^-»» 
ne  6c  le  Confeil  le  remercièrent  y  &  lc^s>  -c 
Père   les  voyant  en  fi  bon  chemin  ,  ^"  > 

Icu|:  dit ,  qu'jl  jugçoit  à  propos  de  fai-  

rc  un  fervice  folemnel  clans  la  grande:^— ^ 
Eglife  pour  le  repos  dcl'ame  de  la  Rci*— 
ne  deffuntCé  On  y  conlentit ,  on  prit:::^' 
jour  ,  &  la  Cour  en  fit  toute  la  dé-»— 
penfe  magnifiquement.  Elle  ne  fe  con — 
tenta  pas  de  cola,  elle  fit  préfent  der 
fix  efclaves  aux  Hôpitaux  de  Loanda. 
&  de    Maffangano,    pour  le  fervice 
des  malades ,  &  elle  envoya  à  l'Hof* 
|ûce  des  Capucins  quarante  chèvres  y 
cent  cinquante  poules ,  deux  grandes 
pièces  de  toille  de  cotton  des  Indes  ^ 
vingt-cinq facs  de  Mahis,  des  fruits* 
du  manioc  en  quantité. 
.  Quinze  jours  après  ,  le  Père  Supé- 
rieur obtint  encore ,  qu'on  célébreroii 
un  fcryice  folemnel  pour  la  même  def^ 
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fonte  dans  la  Chapelle  de  Sainte  Anne>. 
qui  étoit  dans  l'enceinte  du  Palais.  La: 
Reine  fe  trouva  à.  ces  deux  fervices. 
jivec  toute  fa  Cour  en  habits  de  deiiil^. 
&elle  fit  en  cette  occafiun  de  gran- 
des aumônes  aux  pauvres. 

On  vit  par  ce  contrafte  de  bonnes 
âc  de  mauvaifes  adtions  ,  que  la  nou- 
velle Reine  étoit  extrêmement  combat- 
tue par    des    refpeâs  humains ,    Se 
par  ce  qu'elle  connoiflbit  devoir  i  Dieu. 
Elle    étoit  perpétuellement    attaquée 
de  ceux  qu'elle  devoit  regarder  com*i» 
me  Tes  confideRs ,  qui  tâchoient  par 
toutes  fortes  de  voyes,    de  lui  fairo 
prendre  les  refolutions,  dont  ils  étoient. 
demeurés  d'accord  entre-eux  y  mais  qui 
ne  convenoient    pas    à   une     Reine 
Chrétienne  ni  au  falut  de  [es  peuples» 
&  au  fien  propre.  Auffi  peut-on  croi- 
re que  Dieu  punit  la  foibleOe  de  foi> 
cfpritcn  fourfrant  qu'elle  eut  un  ma* 
ri mfoîent  5  brutal  &  cruel,  qui  con-^ 
noiflànt  fa  foiblefle  la-renoit  dans  une 
fujettion  qui  ne  diflèroit  guère  de  la 
;;ondition  des  efclaves. 

Il  eft  à  propos  de  dire  ici  quelque, 
îhofe  de  ce  méchant  homme. 

Il  étoit  né    dans   la    Province  de.    q  •  . 
Dongo  ,  &  étoit  fils  de  la  nourrice  ^^  gJ|'^ 
ioLla  Reine   Zingha  qui  Taimoit  ilzingha 


cemkemenc,  qu'oUe  lai  .avoit   dotitiè 
Qm  <pcopre  nom ,  ^uiquel  £llc  avok 
ajoiive  ceimde  Mo»a  ,jqiiirfigoifiep0« 
titenfaoc ,  deibrte  que  Zdng^iKiana 
fignîfie  le  pectt  JZiingba.  Comme   ils 
avoienc  fuccé  tous  deux  le  même  latt» 
ils  avcnenc  auffi  cous  deux  les  tmme^ 
inclinationssavec  cette  differeace  cpie  1^. 
grâce  daSeigineur  Oc  i^éduoatioa  :qie 
la  Reine  a¥oit  eue  phez  les  Pattngaw 
lai  a¥oic  appris  à  les  modérer. 

Il  -étoit  aicecé  de  fang  &  dexratna-* 
ge ,  il  faifoit  par  nature  &  par  incfi» 
natioii ,  ce  que  fa  foKir  de  iaic  ââ(bk 
par  politique.  Il  écoit  crud  >  impie  » 

fiar jure  f  trompeur ,  flateur  au-delà  de 
'imagination. 

Il  ne  s'appliquoir  qu'i  copier  Je  ge« 
nie  de  Zingha  y  &  par  ce  moTCti 
ils'infinua  u  avant  dans  fes  bonnes 
grâces  >  que  quand  elle  embraâa  la 
Sede  des  Giagues  ,  te  qu'elle  (é  mit 
i  leur  tèce  >  elle  lui  >fit  domier  laChar^ 

Î^ede  Capitaine  Général  ,commeàcc^ 
ui  qui  pour  la  barbarie  iSc  la  c^uamé^ 
ctoit  le  premier  homme  du  >mocide.  Il 
perfevera  dans  cette  Seâe  impie  ,  tant 
que  la  Reine  y  demeura ^  il  bt-qnitta*. 
quand  elle  fe convertit,  il-fe  et  bap 
tifer  ;  mais  comme  on  me  peyatcrorof» 
per  Dieu  1  il  fé  tx^oagà  iui«mène  cosh 
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t&e  ta  fin  maUieureufe  t'a  fait  voir* 

On  n  a  Jam;tts  vu  un  homme  gui 
:^ôt  rfiicux  fc  oontrefaire,  *&  s'ac- 
commoder fur  le  champâ  toutes  les 
paffions  de  fa  Maîtrcfic.  Il  jchangeoir 
«ommc  iin  -Caméléon ,.  il  étoit  trifte , 
joyeux,  mepritanc  5 fcumble  ,  cruel,, 
compatillànt  >  ifelon  que  la  freine  Vé^ 

TOtt* 

I>eux  jours  avant  la  mort  de  cette 
Princeflc ,  il  feignit  d'être  malade ,  il 
&  mit  au  lit ,  on  .croypit  gil'il  dloic 
expirer.  Le  Père  Supérieur  en    étant 
averti ,  Talla  ypir  ,  &Je  tcpuva  cpn- 
trefaifint  û  bien  le  perfonnage  d'un 
moribond ,  qu'étant  retourne  a  rHdT- 
pice  ,  il  ditd  fes  Confrères,  que  Dom 
Antoine  Zîngha  Mona  féroit  cmerré 
tvant  que  la  ftâne  rendît  l'ciprit.  Mais 
dès  qu'il  apprit  fa  mort,   il  te  leva  de 
fon  ht  plein  de  fanté  8r  de  vigueur, 
6c  s'en  alla  faire  toutes  les  démarches . 
qu'il  jugea  ncccflaires  pour  aflurer  àfa.: 
«mme  Donna  Barbara  la  Couronne  de* 
la  deffimte,  8c  à.  lyi-même  la  qualité 
de  Mani  Dongov 

Ce  n'étoitque  fon  propre  înterct,. 
qui  l'obligeoit  à  toutes  les  compkifati^ 
ces  extérieures  qu'il  avoit  pour  la  Rei- 
ne y  car  il  n'aimoit  perfônne  que  lui- 
i»ême  ,  &  quand  par  rcfpcd  pour  fa. 
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mâîtreffe  ,  il  étoit  forcé  de  retenir  Iw 
{aillies  naturelles  de  fa  férocité  y  il  leur 
lâchoit  la  bride  aux  dépens  de  fon  éjpou- 
fc  Donna  Barbara  ,  qu'il  traitoitfi  indi^- 
gnement  qu'on  pouvoit  dire,  que  fi  clic 
étoit  fa  femme ,  il  lui  étoit  un  tyran 
cruel  ôc  inhumain  ,  de  forte  qAie  cette 
pauvre  Princefle  difoit  quelquefois  aux 
Miffionnaires ,  que  fa  condition  quand 
elle,  étoit  prifonniere  des  Portugais 
étoit  infiniment  p'us  douce  que  la 
liberté  dont  elle  joiiiflbit  ,  ayant 
le  malheur  d'être  femme  de  ce  batr 
bare. 

Il  poufia  la  brutalité  fi  loin ,  que  s*é* 
tant  mis  en  devoir  de  la  tuer ,  cette 
infortunée  Princefle  s'enfuit  au  Palais» 
&  fe  mit  fous  la-proteûion  de  la  Rci* 
ne  fa  fœur  -,  mais  ce  Barbare  y  étant 
allé  au  milieu  de  la  nuit,,  la  tira  par 
force  de  cet  azilc  facré ,  &  l'obligea 
avec  des  violences  extrêmes  à  retour* 
ner  à  fa  maifôn.. 

La  Reine  ayant  {çù  cet  attentat,  fil 
prendre  les  armes ,  redoubler  les.  gar- 
de«.  Se  aflembîer  fon  Confeil.  L'atten^ 
tat  parut  fi.  étrange  ,  que  le  criminel, 
comme  coupable  de  Lcz^-Majefté  ,fut 
condamné  à  la  mort. 

Le  Père  Supérieur  étant  averti  4c 
cet. Arrêt,  &  croyant  de  gagner  çç 
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fnalbeureux>  &  d'en  faire  un  appui  pouc 
Ja  Religion,  s'en  alla  au  Palais  avec  Tes 
Compagnons,  &c  s'écanc  cous  jettes  aux 
pieds  de  la  Reine  ,  qui  écoit  extrême- 
ment irritée  ,  ils  firent  il  bien  qu'ils 
obtinrent  qu'elle  lui  donneroit  la  vie. 
Après  une  fi  grande  obligation ,  qui 
n'auroit  dû  efperer  que  cet  homme  au- 
£oit  été  le  proteâeur  des  Miffiomiai*- 
res  \  On  a  vu  cependant  le  contraire  , 
eux  &  la  .Religion ,  n'ont  point  eu 
d'ennemi  plus  cruel  &  plus  déclaré 
que  lui.  La  fuite  le  fera  voir. 

La  Reine  envoya  commander  à  Zin«- 
•gha  Mona  de  venir  à  l'Audiance  feu{ 
£c  defarmé.  Il  fut  furpris  de  ttouveç 
toutes  les  troupes  en  oaraille  fur  1^ 
place.  Il  paiTa  au  milieu  d'elles  fans  eii 
recevoir  la  moindre  marque  d'honnè-* 
teré ,  ce  qui  le  jetta  dans  la  conf« 
ternation.  Arrivé  à  la  pone  du  Palais 
les  gardes  lui  en  défendirent  l'entrée 
d'une  manière  dure  &  meprifance.  On 
le  fit  attendre  que  la  Reine  eût  achevé 
de  donner  Audiance  à  tous  ceux  qui  fe 
prefcnterent ,  qui  éroient  bien  au-deC- 
fous  de  lui.  A  la  fin  les  Audiançes  étanç 
finies  ,  elle  fortitdufalon,  s'afiît  dans 
un  fauteuil  fous  la  porte ,  ^  comman- 
da qu'on  le  fît  entrer  :  il  parut  tout 
tremblant..  La  Reine  oubliant  dans  cc: 


Moment  4|it'îl  avoic  é%é  fenifavori,  te 
Général  de  (es  armées  ^  fm^ieaa-fre' 
K,4e -traita 'Uenpliisnuil  qu'elle  ti'aih 
rok  îtaàté  un  eftWe  »  lui  rcj^odu^  \$ 
hàSiette  ^m  die  4'avoic  fîfé  pour  k 
combler  4e  ^biens  &  d'bonneuFs ,  foa 
âogramtide  ,  f a  temeriié  d'avoir  "vîo* 
ié  i'asile  facré  de  (ba  Palais  >  les  maa- 
¥ais  trakemens  qa*il  -faiflbît  i  la  >PtÎB« 
ceie  fa'forar  ,  ^^o^il  vonloit  emp^ 
céier  eiDcore^e  venir  im^llofer  k'pro» 
«eâîoB  de  fa  Souveraine,  pendam 
qu'il  eft -permis  au  dernier  de  lèisiâ« 
jets  d'y»vcnir  &  d'y  êiyeen^ûfcté.  TêMS 

}etefdjfemettrt^enpk9er\méhs  masP^ 
tes  iUm  h  *KtligUm ,  iLfm  j&  ne  fmr 
rten  reftâfir  Jtjint  jttfifs  â  -meiféeis^ 
^m*^nt  Jemand/  ifut  jt  te  ^coféfirvéïjfr 
ta  vie'yffte  taccêrHt  tn  hHr^cwJtdtrdfieif, 
mais  'je*tt  tlMart  dérhu  de  tomtes  tes 
Marges  ,  vis  tn  4s&mpse  friv/^  tu  U 
fréfentt  jamais  devant  mai ,  &  rejfé&$ 
ta  femme  cemmt  ta.  maitrefe  ,  asstre* 
ment  je^e  'ferai  déchirer  par  les  hites. 
Après  ces  mots  elle  fit  fignc  qu'on  le 
chaffât  du  Palais.  Il  en  forcit  cou-.^rt  de 
honte ,  Ôcla ragedans*lc  cœur , mépri- 
fé ,  abandonné  8c  fui  de  tout  le  mon- 
de. 

Un'étoît  pourtant  pas  fans  crainte  > 
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•4Mrf|eoQMi(IîtfitJc  gfioicjshaogeantjdbs 
Ethiopiens  ,  &c  jugeant  des  .autres  'par 
fd^-AeqMe  >  <  il  ^mQd>bk  aqoe  ja  Reine 
/tSrfou^iQiWM:  ile  :qiieIqocs.autces  csi- 
4(ms<,rq»e  icwx  ^ùidle  Ikii  amie  lo- 
4^6bt^ef  envp^auifapdyke. 

{n  ren«:ant!fihe2  lui»  ilife  ipfofler* 
#a  iiar  tecee  .aux  pi^ds  de  ;la  £rîii€e£- 
^j&n  -époufe,  lui  cdk'Ce  qu^un  veô^ 
Xii&c  xcpemir  ^aroic  pu  lui  fiiggerer^ 
ik.i(jpûta;:qu'îl:«e:TOUiYx>tt^lus  «iv^ie 
^  peciécat ,  la^G^mtia  (fe  JuLoter  dle- 
4ttêrTC;Ia  ^vtc  >  .^oaii  ^elle  voulcût  la  M 
Mp&tiftst  y  eUc  îittfincfid^|mir  lui  ».tfc 
lui  redonnât  les    bonnes  grâces  de  k 

<)Q^lqiies;^urs.aprà$^<il  envojta  i. 
ia  ftethCo  1»  prëient  ide  inmite^uiies 
js&iaws  {S(wbKe;gaii{9c»u.&iquitiBefiU 
les  les  plus  beaux  &  les  ttsâeux  :£ûts» 
l^uîil  is'ea  put  tmuver  dans  itpot  le: 
£x>yaiime.  -Si  y^ignit  ^jaiiantité  de  cup 
«rÂ<^s  dfËtttope.,  jfic  fit  fi  bien  par 
Je)mo7en  des  Dames  dit  Pdais  qu^ 
avoir  .gagnées  par  fes  Jibotalkés ,  que 
ia  Reine  voulut  bien  recevoir  fonpré* 
Jfent. 

La  Pcircefle  fon  ipoufes'étant  join^ 
jteau  Père  Supérieur  ,  ils  importune- 
4îetît  tant  la  Reine ,  qu'à  la  fin  elle- 
JuicienditTes  Giarges^  dbnt^par  botk^ 
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eur  pour  lui  elle  n'avoir  pas  *en(^ 
se  difpofé. 

Ces  grâces  aufquelles  il  ne  dévoie 
pas  s'attendre  le  rendirent  plus  doux  » 
ôc  plus  honnête  i  il  eut  de  bonnes  ma- 
nières pour  fa  femme ,  il  la^  refpeâii 
pendant  que  la  Reine  fut  en  vie» 
mais  dès  qu  elle  fut  morte  ,  il  reprk 
fon  premier  train  ^  il  mcprifa  cette 
Princeiïe  infortunée  ,  il  la  maltraita^ 
Jk  il  Tauroit  tuée*  Ci  fes  fidèles  Minif- 
tres  ,  qui  ne  la  quittoient  jamais  ,  ne 
lui  en  eufTent  ôté  les  moy  ens>  &  ne  Veuf' 
ient  menacé  d'en  tirer  une  vengeance 
extraordinaire. 

Son  delTein  étoit  de  s'emparer  de 
l'autorité  Souveraine ,  8c  de  gouver- 
jier  le  Royaume  ,  fous  le  nom  de  (a 
femme  ^  félon  les  projets  iniques  qu'il 
avoir  formés. 

Il  propofa  au  Confcil,  de  ruiner  la 
nouvelle  ville  de  Sainte  Marie  de  Ma?- 
tamba ,  fclbn  l'ancien  ufage  pratiqué 
de  tous  les^  rems  ,  après  la  mort  des 
Rois  ,  &  d'en  bâtir  une  autre;  C'étoit 
«n  prétexte  pour  détruire  tous  les  lieux 
Saints  ,  &  pour  rétablir  Tldolâtrie. 
Son  deflTein  piLtoifloit  trop  à  décou- 
vert, le  Confcil  s'y  oppofa  ,  &  la 
ville  fubfifta  malgré  lui.  Il  échoua  en- 
core dans  de  pareilles  tentatives»  ce 
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qui  le  rendit  fi  furieux  qu'il  fe  reti- 
ra dans  fa  maifon  »  afFeâa  de  i)e  Te 
plus  mêler  des  affaires  félon  les  appa- 
rences pour  avoir  plus  de  tems  à  rai«- 
t«  le  parti  qu'il  vouloit  mettre  fur  pied, 
pour  détruire  le  pouvoir  des  Miniftre$> 
ôc  fe  rendre  maître  de  l'Etat  »  ou  en 
faifant  mourir  fa  femme  ,  ou  en  la  met* 
tant  dans  une  entière  dépendance  de . 
fcs  volontés. 

Il  y  a  apparence  qu^il  avoir  misfes' 
affaires  dans  l'état  qu'il  fouhaitoit  y 
lorfqu'unfoir ,  il  envoya  dire  à  la  Rei-^ 
ne ,  que  comme  fa  femme ,  elle  devoir  * 
fe  faire  tranfporter  à  fa  maifon  où  il' 
avoir  des  chofes<le  confequenceà  lui 
communiquer.  '  ' 

La  Reine  communiqua  cette  Anir' 
baflade  à  fon   Lieutenant,    qui  jour' 
&  nuit  demeuroit  dam  le  Palais  ,  les' 
armes  blanches  à  la  main>  pour  con-^ 
fcrver  la  vie   de  la  Reine*    Celui*ci 
la  communiqua  aux  Préfidcns  des  Con-' 
feils,  qui  ordonnèrent  fur  le  champ,' 
qu'on  redoublât  les  gardes,  ■  afin  dêtre' 
plus  en  état  de  repouflcr  un  affroht ,' 
fi  on  cntreprcnotr  d'en  faire  un  à  la' 
Reine.  Ces   M  eflîcurs  envoyèrent  far 
le  champ  chercher  le  Père  Supérieur, 
afin    d'avoir   (on-  avis  fur  ce  qu'il  f 
avoit   i  fdxtc  dans  ce(t%conjonâ:urei 


II  y  alla  fies  écouta,  loUaile».  précau* 
lions  qu'ils  avoient.pFifèsy.&Ioutidiii 
que  pour  ôcer  au- Général  touc  préoe»' 
te  d'en  venir  i;  unerupuifc011.ycffte.9iiC 
falloic  bi envoyer di£0,.  quo  Ifair  cfa 
la  ni^:  étant  xAalXaiay&'pouvanrbeaiif 
coupaugmemar  les  ineommoditést  de 
la. Reine 9  on^le.  prîott  del'excufciXiJii 
elle  ne  fe' rendoitr  pa^  i  ce  qu'il  fiM^ 
haitoit  d'elle.'  On  fui  vit  cet  avîr^,  ft. 
onc.  le  fie  iffiiwt  à^Zingha  Moiia;<A 
«juoilePere  Supérieur  ajouta  que^poor 
luir  £ûre  voir  qu^oa  lie.  le  craignait 
point».  A:  qu!on  penetroic  Tes  mz^ 
vaiS'defleins,  il  étoic  à  propos  quela^ 
Heine  vînt  entendre  la  ^cue  à  Ja  graa>» 
de  Eglife ,  &  même  qu'elle  le  fit  pJor' 
^eu9s  jour&  de  faire  ,  a^veo  cetre  pré- 
caution pourtant  qu'elle  fût  bien  ac- 
compagnée de  fes  gardes ,  Si  que  [dL 
Miniftres.  fuilbnc  à. coté  d'elle. 

Elle,  y  vint;  en  effet  le  lendemain» 
&;.étant  entrée  avec  (es  Miniftresdans 
rUofpice  des  Capucins  9  il  ^  o&t  un: 
ConfeiU  dans  leq^iel  le  Père  Supecxecs: 
dit  qu'il  lui  fecnhloit ,  que  le  deflèiir 
de  Zingha.  Mona  avoît  été  d'^takv^. 
la  Reine,  de  la,  tran(poner  danr  W 
forets,  de  la  forcer  d'abandonner  le. 
cuke  du  vrai  Dieu  y  &  le-faircal>aii« 
donnée  au  pfttplc,  &  enfiike  dedéi- 
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amie  la  ville,.  &  cous. ceux  quiétoient 
^«ricablemenc  Chréciensi  Son  avis  fut 
caauxànà&itxawfjè  ju&c  y  Se.  la  faite  ne^ 
Ea  quetxop  prouvé. 
C^malfacitfeux:  fi»gntr  ^dqne  ternes 
wràs  d'avonr  con&ilt£far  la  maladie 
(fe  Im  Reine,  <b  obès^habiles.  gens  ». 
qarJuii  avoioïc- ^épacé  un  bain>,.dur 
çid  ti  étoit  inéûUtble.  qp'elle  tiecc^ 
vroir  une  par&itc  gueriibn  y  fi  dlê 
le  vouloit  vernir  prend»  danse  fanmi-, 
fen  où  ilVas/mt.iiit^péaBxexi'  Qn^nfl; 
jugea  pâB  â)  pirooios*  de  le.fier  à  cet 
iiihimudn.  On  {çuren  e£SBr<|ue.lebaib 
fi.fàlutairsrn^étoir  auti:eTdio&  qu'une 
ébfle  où^  il  avoic  cefblu.  db  llemer^ 

Ce  Tyxan  vo^nuirquetoutes  ibscu* 
ie»  fe  découvroient:,  &  ne  l'ut  apport 
toicnt  quede  lafaomerfic^  de  la.  coivr 
Bjfion  demanda  pemxiffion*.  der  fe  reti-^ 
rer  en  une:  Provrâcc  qui  cioît  de  foni 
apanage,  fbuspcérexte  que  le  cham» 
gemem  d'air  écoitrafafblomentneceflai^ 
1^  à  (u  (ànté;^  Le.  Confeii  délibéra;  fus 
(à- demande-,  A^  oomnie  on  previblea 
confequcnceSf,  omlùitenvoyiauni  ordre 
.exprès  de  ne  pas:  forrir  de  Macamba.- 

lAài»  queIqQ3e!rtemsrapcès>Jbsrmè;net 
J^nîftres  rôn*>erenr  d!eux  mêmes  dàni 
liM  louxde:  faute*.  Ci^^uesc  peuple» 
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des  frontières  s'écanc  reroltés  ,  & 
irefufanc  les  tributs  qu'ils  dévoient  à 
la  Reine  y  chofe  afles  ordinaire ,  chez 
ces  peuples  mutins  &  volages  >  le. 
Lieutenant  qui  %e  vouloit  point  aban- 
donner la  Reine,  propofa  cTenvoyer  le. 
Général  ZinghaMona  pour  châtier  ces 
rebelles.  Le  Confeil  y  confeiitit  incohil' 
derement ,  on  lui  donna  des  troupes  & 
il  partit.  En  effet  il  les  mit  bientôt 
à  la  raifon  ,  il  battit  auffî  ceux  qui  leur 
avoient  donné  du  fecours ,  &  revint 
vidorîeux  avec  un  grand  nombre  d'cf- 
clavcs  ,  dont  il  refolut  de  faire  un 
Tpmbo  à  l'honneur  de  la  Reine  deffiin- 
te.  Son  deflcin  quoique  cache  à  k 
•Cour,  ne  le  put  être  au  Père  Supérieur, 
il  en  fut  informé  d'une  manière  (i  fu* 
re  que  n'en  pouvant  douter,  il  alla 
AU  Palais,  &  demanda  Audiance,  & 
d'être  oiii  en  plein  Confeil  ,  que  la 
Reine  ne  douta  point  qu'il  n'y  eût 
quelque  chofe  de  nouveau,  &  d'une, 
extrême  confequence.  Le  Confeil  fut 
affèmblé,  il  y  fut  appelle,  &  après 
avoir  pris  fa  place  il  demanda  à  ces 
J^efHeurs  avec  politefle ,  s'ils  ne  fça- 
voient  rien  de  nouveau  î  Ils  répondi- 
rent qu'ils  n'a  voient  rien  appris*  Alors 
le  Père  leur  déclara  en  détail  tout  ce' 
qu'il  j^tyoit  appris  >  &c  leur  dit«  que 

leur 
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leur  imprudence  d'avoir  rois  Zingha 
Xlona  à  la  tête  d  une  armée  ^liii  don* 
noie  la  hardiçflè  de  lever  le  mafquet 
&  de  deffier  à  champ  ouvert  les  protec- 
teurs du  Cbiftianifme  à  deflèin  de  Tex- 
terminer  entièrement,  voyant  que  la 
foibleflè  du  Gouvernement  depuis  la 
naort  de  la  Reine  A,nnc  Zingha  »  lui 
donnoit  lieu  de  ^tout  entreprendre. 

//  s'agit  ici  de  la  caufe  de  Dieu , 
leur  dit-il ,  c^  je  ne  vois  perfitine  • 
qui  en  prenne  la  deffenfe.  V ennemi  au'^ 
dacieux  s'avance  avec  témérité' y  & 
perfonne  nepenfi  à  reprimer  fin  orgueil^ 
parce  que  ta  Reine  Barbe  y  toute  occupée 
de  feJ  infirmités  ,  fonge  à  toute  ^utre 
'  chofe  qu'à  montrer  de  Vintrepiditecom^ 
me  elle  devroit ,  &  fes  Miniflr^s  avi^ 
lis  j  ^  comme  endormis  ,  demeurent 
dans  l*inaliion.ll  ny  refle  plus  e/ua  at^ 
tendre  la  dernier  âefolation  dont  vous 
rtndrex,  un  compte  terrible  au  Tribunal 
de  Dieu.  Se  levant  à  ces  paroles ,  il 
pourfuivit  ainfi  fon  difcours.  Orpftif' 
tjue  vous  le  vouUs  ,  jejortirai  de  Ma-^ 
tamba  <!r  de  tout  le  Royaume,,  'je  par- 
tirai  puifque  vous  abandonnés  la  vraie 
Foi  &  mon  Dieu.  Vous  re fier  es  au  mf-^ 
pris  de  tout  rVnivers  avec  vos  faux 
Dieux  &  votre  Idolâtrie,  f  enlèverai 
^  votre  honte  toutes  les  marques  de  la 
Tome  IF.  P 
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Foiy  les  croixy  les  images  facr/es.  ^emet*  ' 
trai  moi -même  le  fen  aux  Eglifis  ^ 
ésfin  tjf$' elles  tiefoient  pas  le  jouet  de  Vih 
tre  barbarie*  Et  je/acrifierai  mm  corps 
C^  ma  vie  ,  avant  que  vous  ayez,  le 
ptaijtr  de  profaner  les  chofesfaintes.  Mon 
Compagnon  &  moi  avons  du  fang  dans 
les  veines  y  il  efl  prêt  à  être  répandu 
pour  la  dejfenfe  de  la  Religion  ^  & 
pour  defalterer  ces  tyfntropophages  cfui 
le  défirent  avec  tant  de  pajjion.  Et 
vous  Madame  ,  s'adreflant  à  la  Reine» 
ne  devriez^  -  vous  pas  vous  fonvenir 
de  tant  de  belles  promeffes  que  vous 
avez,  faites  a  Dieu ,  dans  le  tems  que 
vous  étïés  prifonniere  ?  &  ne  'devriez*^ 
vous  pas  mourir  de  honte ,  de  ce  que  an 
lieu  de  dejfindre  la  Religion  »  de  Is 
protéger^  de  lafoûtenir^  comme  votre 
faur  Pincomparable  Reine  Anne  vous 
Va  recommandé  ,  vous  la  laifffs 
périr  par  votre  pufilhnimité.  Je  vous 
parle  peut-être  pour  la  dernière  fois^ 
avec  le  z^éle  Apofiolitjue  que  m^infpi-^ 
re  mon  cara^ere;  parce  que  je  ne  pré» 
tends  rien  de  vous  ^  je  ne  cherche  point 
vos  richejfes ,  je  ne  veux  que  votn 
Jalut  &  celui  de  votre  Royaume* 

Ce  difcoiirs  étonna  tous  les  Q>n^ 
feillcrs ,  ils  fe  rcgardoient  l'un  Tautrc 
hn%  wn  dire.  J,4  Rcinç  étoû  çoAfii' 
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ïc  8c  fondoic  en  larmes.  Après  un  mor- 
ne filence  qui  dura^fTés  long-tems ,  un 
des  Préfîdens  dit  au  Père  »  qu'on  ne 
}>ouvoic  aflës  loiier  fon  zélé  ,  qu'il  au- 
•roit  lieu  d'être  content  d6  la  Reine  > 
&  qu'on  alloit  donner  de  bons  ordres» 
pour  empêcher  les  mauvais  dellèin» 
au  Général  Zingha  Mona. 

En  effet,  ils  députèrent  fur  le  champ, 
le  Sergent  Général ,  &  le  Secrétaire 
pour  aller  informer  du  fait»  ils  trou* 
verent  qu'il  n'étoit  que  trop  vrai ,  & 
en  firent  leur  rapport  au  Confeil. 

Mais  le  Général  en  ayant  été  aver- 
ti ,  leur  envoya  a  tous  des  préfens  de 
vin  d'Europe  &  d'autres  chofes ,  & 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les 
gagner.  Il  leur  fit  dire  que  les  efclaves 
qu'il  venoit  de  prendre  n'étoicnt  pas 
autrement  deftinés  à  un  Sacrifice  s  tndis 
au  payement  de  ce  qu'on  de  voit  aux 
Portugais.  Et  avec  cette  frivole  excu« 
fe,  que  fcs  préfens  firent  recevoir 
comme  bonne  »  on  ne  parla  plus  de 
reprimer  fcs  mauvais  deflèins. 

Il  fit  auflî  nti'  femblâble  préfehc 
au  Père  Supérieur,  il  lui  en  envoya 
un  peu ,  encore  lui  fit-il  dire  ,  que  c'é- 
toit  pour  le  Sacrifice  de  la  Méfie,  qu'il 
le  prioit  de  le  goûter,  &  que  s'il  lui 
convenoit ,  il  lui  cû  cnvoyctoit  davaiXc* 
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jragc.  Le  Perc   fut  aflés   fitnplc  pour 

faire  cet  ellâi  ,ilen  bût  environ  deux 

onces  »  &  un  quart  d'heure  après  il 

fut  furpris  d'une  défaillance  de  cœur» 

^      avec  de  grandes  douleurs  dans  les  en- 

Icricur*  trailles  ,  des  ébloUiflemcns  ,  des  con- 

cnipoi-  vul(îons  d'eftomac  »  en  un  mot  tous 

né    par  les  fignes  les  plus  évidens  que  ce  vin 

gha       ^tpit  empoifonné.  On  lui  fit  prendre 

'"*•       du  contrepoifon  qui   le  fit    beaucoup 

vomir  i  mais  la  malignité    du  poifon 

ctoit  fi  grande,  qu'on  defçfpera  de  fa 

vie    pendant    plufieurs  jours  :  après 

.Dieu>  il  ne  la  tenoit  que  de  fon  uni- 

3ue  Compagnon  le  Frçre  Gabriel.  Le 
anger  de  la  mort  étant  paffe ,  il  tom- 
ba dans  un  fi  grand  abattement  »  que 
.  fe  voyant  absolument  inutile  pour  Ion 
,  nûnifterc ,  il   fut   obligé  de  ^  prendre 
congé  de  la  Refnc.  &  de  fe  faire  por- 
ter à  Lo^nda* 

Il  étpit  dans  une  jaffliâion  extrême 
d'abandonner  cette  Mifïîon  qu'il  ai^ 
moit  5  &  où  il  4voit  tant  travaillé 
dans  un  tems  où  elle  avoit  un  fi  grand 
befoin  de  fon  affiftance ,  n'y  laiflTant 
que  le  fpui  Frcre  Gabriel  de  Vrfletry 
laïque ,  les  trois  autres  étant  morts  9 
&  qui  y  demeura  feul,  jufqu'à  rerr^ycc 
du  Perç  Bernard  de  Cuttilianp ,  qui 
jpf^op  n^owènafléç  peji  de  temç^  jl 
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eut  pour  fucceflcur  le  Père  Jean-Bap- 
tifte  de  Salifano*  Il  partie  de  Macam* 
ba  quelques  femaines  après  Pâques 
de  l'année  166^. 

Le  Général  écoit  au  defdfpoir,  de  ce 
que  fon  poifon  n  avoir  pas  eu  fon  en- 
tier effet.  Il  regardoit  le  Pcre  Supé- 
rieur ,  comme  le  feul  qui  s  oppofoit  à 
fçs  defleins  pernicieux  -,  car  les  Minif- 
cres  cicoient  gagnés.  Âuffi  dès  qu  il  vit 
que  le  Père  s'étoit  retiré,  il  lâcha  la 
bride  à  fon  mauvais  génie  ,  il  leva  en- 
tièrement le  mafque ,  &  introduifit  ef- 
frontément toutes  les  cérémonies  pro- 
fanes de  l'Idolâtrie* 

La  Reine  foible  &  malade ,  n'étant 
plus  foûtenuë  desgjvis  du  Père  Supé- 
rieur ,  n'eût  pas  l^Force  de  lui  rcfif- 
ter.  Cet  impie  fe  fervit  pour  achever 
de  la  gagner  ,  d'un  accident  qui  arri- 
va dans  la  ville. 

Il  y  eut  quelques  perfonnes  du 
peuple  qui  moururent  fubiteraent; 
quoique  félon  les  apparences  ce  fût  le 
perfide  Général ,  qm  les  eût  fait  mou- 
rir par  le  poifôri  i  il  rie  laiffa  pas  de 
divulguer  par  tout  qu'il  en  arriveroit 
«utaht  à  beaucoup  d'autres  ,  en  puni- 
tion de  ce  qu'ils  avoient  abandonné 
la  Religion  de  leurs  Ancêtres  pour  em- 
brafler  celle  des  Européens,  gens  four- 
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bes  &pleihs  de  mauvais  diefleins,  cHaf- 

{es  de  leur  païs^  par  la  faim  ,  &c  par  là 

mifere ,   qui    ne  font  fortis  de  chez 

eux  que  pour  envahir  ces  délicieufes 

contrées  d'Afrique ,  fous  prétexte  de 

Religion. 

Il  y  eut  dans  le  commencement 
quelques  zélés  Chrétiens  qui  s*oppofc- 
rent  à  cette  impieté  y  mais  fe  trouvant 
fans  appui  >  la  peur  leur  fit  faire  ce  que 
leur  confcience  abhorroit  le  plus  ,  d6 
forte  qu'on  vit  en  peu  de  tems  tout  le 
Royaume  plongé  de  nouveau  dans  17- 
dolâtric^ar  une  Apoftafie  générale. 

La  Rçine  qui  avoit  dans  le  fonâ 
des  fcntimens  Chrétiens  ,  mais  qui 
manquoit  ahdoldmuit  de  courage  pout 
les  foûtenir ,  s'imagina  que  fans  beau- 
coup oftenfer  Dieu ,  on  pouvoir  à  l'ex- 
térieur fuivre  le  torrent,  dans  Tefpc- 
ranceque  Dieu  dontlamifericordecft 
infinie  >  leur  donncrdit  les  moyens 
de  remettre  le  Chriftianifhie  dans  Té- 
tât floriflant  où  la  Reine  Anne  l'avoir 
laifTé  eh  mourant. 

On  voit  aflés  combien  fe  trompoit 
cette  Princeflc  fbible ,  timide  &  def- 
tituée  de  tout  fecours.  En  étoit-ellc 
plus  excufable }  Point  du  tout ,  on  lui 
«voit  inculqué  mille  fois,  que  Dieu  ne 
veut  point  de  duplicité  dans  fon  cul- 
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te  ,  &c  qu  il  faut  foûcenir  les  vérités 
delà  Foi  aux  dépens  de  notre  fang 
&  de  notre  vie- 

Dès  que  le  Général  Zingba  Mo- 
na  fe  vit  à  la  tète  d'un  parti  qui  le 
mettoit  en  état  de  tout  oler  &  de  tout 
entreprendre,  il  courut  un  jour  à  la 
tête  de  ces  furieux  à  l'appartement  où 
la  Reine  Anne  étoit  morte,  &  fit  égor- 
ger les  trois  premières  perfonnes  qui 
fe  trouvèrent  devant  lui.  Ses  gens  al« 
terés  de  fang  8c  de  carnage  ,  mirenc 
ces  cadavres  en  pièces  pour  les  devo^ 
rer  &  fe  frottèrent  le  corps  avec  leur 
fang  encore  tout  boiiiHant  dans  là  fol- 
le imagination  y  que  c'étoit  pour  eux; 
un  préfervatifaàiiré  contre  toutes  for- 
tes de  maux  ,  Se  même  contre  la  morf^ 
Leur  chef  y  pcnfa  laiâer  la  vie  ,  & 
peu  après  la  Reine  la  perdit  le  14. 
Mars  1666.  après  un  Règne  d'envi- 
ron deux  ans  &  demi ,  pendant  lequet 
on  peut  dire  qu'elle  avoir  été  moins 
Reine  qu'efclave  de  fon  mari ,  de  fes 
Miniftrés  infidèles  &  des  refpedb  hu- 
mains félon  lefquels  elle  fe  gouver- 
noit. 

Dieu  permit  cependant  qu*el!e  fe 
reconnût.  Le  Père  Jean-Baptifte  de 
Salifano ,  qui  l'aflîfta  dans  ces  derniers 
momens ,  a  rendu  témoignage  qu'elle 
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avoir  abjuré  fon  Apoftafie ,  en  avcMC 
demandé  pardon  à  Dieu  >  &  qu'elle 
étoit  morte  dans  les  fentimensles  plus 
Chrétiens.  Ces  marques  de  Catholici- 
té ,  furent  caufe  qu'on  lui  donna  avec 
les  cérémonies  ordinaires  >  la  fepul- 
ture  Ecclefiaftique  dans  TEglife  de  Sam- 
te  Anne  à  côté  de  fa  fœur  y  étant  rcr 
vêtue  d'un  habit  de  Capucin,  comme 
elle  Tavoic  demandé. 

Malgré  tout  ce  que  le  Général  Zîn- 
gha  Monaavoit  pu  faire,  il  y  avoir  en- 
core un  grand  nombre  de  Chrérient 
zélés ,  c'eft  ce  qui  Jav^it  empêché  cet 
inipîe  de  s'oppofer  à  Taffiftance  que 
les  Capucins  rendirent  à  la  Reine, 
dans  fes  derniers  jours.  Il  fermoir  les 
,yeux  fur  bien  des  chofes.  Il  fouffrôit 
que  les  Chrétiens  fiffènr  leurs  cérémo- 
nies à  l'ordinaire ,  il  y  aflîftoit  même 
quelquefois  5  parce  qu'il  étoit  réelle- 
ment un  véritable  Athée  ,  &  qu'il  crai- 
gnoît  une  fedition,  qui  l'auroir  éloigne 
du  rhrône  ,  oii  il  vouloir  monrer.  La 
Reine  qu'on  en  informoir  s'en  réjoiiif- 
foir ,  &  difoir  qu'il  n'éroir  pas  entic- 
remenr perdu,  &  qu'on  pouvoir eiïcc^- 
re  efperer  de  le  pouvoir  gagner.  Mais 
dès  qu'elle  fur  morte,  ,&  que  fon  par- 
ti l'eût  déclaré  Roi  ,  &  lui  eut  juré 
fidélité  &  obéiïlance ,  il  fe  montracel 
qu'il  étoit  en  effet» 
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La  première  chofc  qu'il  fit  fut  de 
célébrer  le  Tombo  à  la  deffunte  à  la 
manière  des  Giagues.  Il  eft  vrai  qu'il 
k  contenta  de  cinq  viétimes  au  lieu 
de  foixante&dix  quilauroitdûfaire 
égorger  en  cette  occafion^  eu  égard  au 
gr^nd  nombre  de  gens  qui  étoient  aa 
ièrvice  de  la  deffunte. 

Il  choiiit  cinq   jeunes   Damoifelles 
des  meilleures  maifons  de  r£tat>  &;le9 
fit  enterrer  vives  dans  lafoflc  oùétoit 
le  corps  de  la  defRinte  >  mais  il  fçuc 
bien  recompènfcr  dette  prétendue  dif- 
cretion ,  en  faifaht  égorger  quarante- 
trois  perfonnes  des  premières  de  l'Etat, 
dont  le  crime  h'étoit  que  d'être  des 
Chrétiens  zélés   ^incapables  de  fair* 
re  banqueroute  à  la  Foi.  Entre  ceux- 
là  étoient  le   fidèle  Interprète  ,  dont 
nous  avons  parlé  fi  fou  vent,  le  pre- 
mier Médecin ,  fa  femme  &  fes  enfans 
&  un  valet  de  chambre  nonuné  Ema* 
nucl  5  que  fes  éminentes  vertus  >   & 
fon  attachement  inviolable  à  la  Reli- 
gion «  &ija  Reine  |Ânne  lui  àvoietic 
rendu  odieuk.  - 

Après  cela  il  voulut  forcer  une 
quantité  d'autres  Chrétiens  à  prêter 
le  ferment  appelle  Bolongo ,  que  nous 
^vons  décrit  dans  les  Livres  précedens, 
6c  à  boire  de  cette  liqueur  empoifonnéc 
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pour  les  obliger  de  dcclarer  que  Tes: 

deux  Reines    écoienc  mortes  par    les 

enchantemens   des    Miffionnaires  >  Sc 

par  les  poifons  qu'ils  leur  avoieor  don-» 

nés. 

Ces  violences  fucentinutilcs  ,  ilcm-r 
ploya  fur  ces  innocens  >  les  tourmeaf 
les  plus  affreux  ,  il  ne  pût  rien  tirer 
de  leurs  bouches  qui  ternît  la  réputa- 
tion des  Miffionnaires. 

Il  fit  accufer  de  reyolte,  un  des  pre^ 
miers  Officiers  de  Tarméc,  dont  la; 
bonne  conduite,  la  valeur  ,  &  la  Re- 
ligion étoient  connues  de  tout  lemoni* 
de.  Cet  homme  fè  purgea  ai(ement  de 
cette  accusation  frivoUe  ,•  mais  mal- 
gré fon  innocence >  il  le  fit  attacher 
par  les  quatre  membres  à  quatre  po*- 
teaux  plantés  en  terre ,  &  en  cet  état 
étant  élevé  de  deux  L  trois  palmes , 
U  fit  allumer  du  charbon  dénbus  >  & 
lui  fît  fou^ir  un  dts  plus  longs  & 
des  plus  douloureux  Martyres. 

Il  écrivit  quelquc^tems  après  au 
Viceroi  de  Loanda,  At  lui  manda  ef^ 
frontement  qu'il  avoit  abjuré  la  Re- 
figion  Chrétienne  ,  qu'il  n'avoit  jamais^^ 

fïrofefTce  qu'extérieurement  ,  &  pour 
es  intérêts  Se  par  politique  •>  &  qu'il 
étoit  retourné  à  la  Séftedes^Giagues;  & 
afin  qu'on  n'en  pût   doiKcr  ^  il  fir 
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chercher  tous  les  enfâns  qui  écoienc  au- 
defToas  de  huic  ans,  &c  les  fie  cous 
égorger. 

Il  adèmbU  lufqu'à  cinquante  Sing- 
hiUeS)&  autres  Miniftres  de  fa  Seébe 
impie  >  jpour  fçavoir  quel  feroiclefuc* 
ces  de  les  entreprifes*  Ces  malheureux 
après  leurs  cérémonies  facriieges  ,  lui 
promirent  toutes  fortes  de  bonheurs , 
6c  d'avantages,  ce  qui  lui  donna  tant 
de  joyc,  quU  leur  donna  fcpt  jeunes 
hommes  forts  &  robuftes  pour  en  fai- 
re un  fc&in  >  il  y  joignit  un  bœuf  ôc 
quantité  d  autres  beftiaux. 

Cette  libéralité  mit  ces  perfides  de 
fi  bonne  humeur,  que  leur  chef  qui 
portoit  le  nom&  fedifoir  poSèdédt  Tei^ 
prit  de  N-Golambandi  frère  des  deux; 
Reines  deffuntes,  lui  prédit  encotc 
d'autres  bonheurs  extraordinaires  r 
après  quoi  il  demanda  la noort  de  quet- 
quelques-uns  des  afliftans  ;  afin  qu'ils 

{mflent  bpire  leur  fang,  ôc  devprei;' 
eurs  chairs.  Il  eut  fur  le  chzLVp.cp 
qu'il  demandoit*  £n  recompenle  de 
cette  prompte  obéiffance,  il  ptédic 
a  touie  laffiftance ,  qu'ils  triomphei- 
roient  de  rous.leus  ennemis  y  qu'ifeî 
fo  oient  invulnérables  .  &  qu'U^^  ne 
£eroient  jamais  faits  efclaves. 
Depuis  ce  moment  fatal,  les>Sing^ll'e^ 
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eurent  permiffion  de  tout  faire,  dc 
jamais  on  n'avoit  porté  fi  loirv  la  cruaih 
té  de  cette  Sede. 

Ce  même  Singhillc  fe  feignant  un 
autre  jour  poffèdé  de  l'efprit  de  N-G(>- 
lambandi ,  alla  plonger  fûn  couteau 
dans  le  fein  d'un  des  affiftans ,  &  Im 
ayant  arraché  le  cœur  ,  il  le  préfeura 
â  Zingha  Mona  ,  en  l'exhortant  à  aller 
porter  la  guerre  à  un  de  fes  vaflaux 
qui  refufoit  de  le  reconnoître  pour 
Souverain  ,  l'aflurant  qu'il  en  rempor- 
teroit  une  viâoire  entière. 

Il  arriva  en  effet ,  que  ce  malhcur 
rciix  ayant  été  furpris  ,  fut  défait 
â  platte  couture,  &  deftiné  [à  'fervit 
de  viiStime  avec  les  autres  prifonniers 
•  i.  un  Sacrifiée  folemnôl,  que  Zingha 
Mona  fit  faire  le  29.  de  Mai  1666. 
dont  voici  le  détail.  Les  Singhilless'é- 
tant  affcmblés  avec  le  peuple  dans  la 
grande  place  ,  le  Roi  commanda  qu'on 
chôifît  vingt  hommes  &  yingt  fem- 
mes ,  &  leuf  ordonna  d'invoquer  l'ef- 
prit  de  la  Reine  Anne  à  prendre  la 
peine  d'entrer  dans  le  corps  de  quel- 
qu'un de  raffcmblée,  &  de  parler  com- 
me ceux  de  N-Golambandi ,  &  autres 
Princefs  avôient  fait.  Auffi-tôt  le  pre- 
mier Singhille  entonna  quelques  chan* 
fons  profanes  deftinées  à  cet  u^c  > 
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<jue  Ces  compagnons  pourfuivirent  ac« 
compagnées  du  Ton  érourdifTanc  de 
tous  les  inftrumens  barbares.  Après 
qu'ils  fe  furent  épuifés  à  chanter ,  un 
jeune  homme  que  ces  fourbes  avoient 
inftruîc ,  fe  mit  à  crier  de  toutes  fcs 
forces  ,  me  voici ,  me  voici ,  ;>  Juis 
Zingha  N-Bandé  votre  Reine  ,  me 
^ôici  prête  à  vous  accorder  vosdemdff 
Àes  ;  cjne  voulez,'VOHs  f  A  ces  mots 
tout  le  monde  fe  proftcrna  le  vifage 
contre  terre.  On  l'adora,  &  on  la 
remercia  de  ce  qu'elle  vouloir  •  bien 
revenir  parmi  eux.  Ce  jeune  homme 
i)ien  inftruit  reçût  gravement  ces  honv 
mages ,  &  fut  reconnu  pour  le  princi- 
pal Idole  de  la  Fêce.  Auffi-tôt  on  com^ 
mença  ces  danfes  impudiques ,  & 
toutes  les  autres  dilTolutîons  ,  que  la 
Reine  Anne  avoit  abrogées  &  deflFcn- 
ducs  fous  des  peines  capitallcs.  Quand 
on  eût  danfé  un  afles  long-tcms  ,  le 
Roi  qui  paroiflbit  ravi  d'être  favôri- 
fé  du  retour  de  l'efprir  de  la  Reine  , 
commanda  qu'on  facrifiât  tous  les  pri- 
fonniers  ,  à  la  tête  defqucls  érort  leur 
Seigneur ,  &  non  content  de  ce"  carna- 
ge ,  il  fit  ouvrir  le  ventre  à  un  bon 
nombre  des  aflîftans  ,  dont  Icfangftit 
afperfé  fur  lui-même  &  fur  fes  fol- 
dats  i  comme  un  gage  adiiré  des  avan^» 
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cages  &  de  la  profperité  dont  ils  de* 
voient  joitir  i  1  avenir.' 

Ce  Sacrifice  public»  fut  le  rroifiéme 
que  fit  ce  Roi  fcelerat  &  impie  ;  après 
lequel  les  Singhilles  fe  répandirent 
par  eout  TEtat ,  Se  y  annoncèrent  que 
l'erpric  de  la  Reine  Zingha  écoic 
revenu,  qu'il  avoitparu  en  préfence 
du  Roi  Se  de  tout  le  peuple ,.  &  qu'elle 
agréoic  qu'on  remît  fur  pied  le;s  ancien- 
nes cérémonies ,  (èlon  lefquelles  roue 
le  monde  vivroit  dans  ITieureufclibcr- 
té  dont  on  )ouit  dans  la  Se£be  des  Gk' 
gués.  Ce  fut  ainfi  que  cette  nialheu-- 
reufe  Seâe  fut  rétablie  &c  reçue  de 
tous  ces  peuples  ,  Dieu  le  permettant 
par  un  jufte  jugement,  pour  les  punir 
de  leur  hypocriûe  &  de  leurs  autrçs  ai- 
mes. 

Comme  toutes  les  pcrfonncs  qui 
avoient  été  attachées  aux  deux  Reines 
étoient  odieufes  i  ce  cruel  tyran  5  il 
voulut  obliger  toutes  les  \  femmes  i 
furer  qu'elles  avoient  confervéinviola- 
blemcnt  leur  honneur^  Il  n'y  eut  point 
de  tourmens  qu'il  se  leur  fit  fouffrir 
pour  tirer  de  leur  bouche  ce  qu'elles^ 
avoient  de  plus  fccrec  dans  le  .cœur- 
On  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  en  eut 
de  coupables  ,  leur  temperamniént,  SC 
le  climat  les  portent  au:  libertinage,  8C 
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comme  la  Reine  Anne  en  fçavoic  U** 
4efniS|»bien  plus  que  pas  une  autre  ». 
die  veillok  avec  un  foin  extrême  Tue 
celles  qui  étoient  â  fon  fervice,  les  ma- 
rioic  dès  quelles  étoienc  en  état  de 
Tëcre ,  &  les  faifoic  châtier  ligoureufe* 
ment  quand  elles  s'écartoient  de  leur 
devoir. 

Mais  il  faut  suffi  reconnoître  qu'il 
y  en  avoir  beaucoup  à  qui  on  ne  pou- 
voir rien  reprocher  fur  cet  article,  qui 
étoient  bonnes  Chrétiennes  »  &  c|ui 
Qimbient  leur  dievoir  plus  que  leur  vie^ 

Le  Tyran  s'embarrafibit  fort,  jpeur 
qu'elles  eufient  peu  de  foin  de  feut 
Uonneur-,  mais  il  cherchoit  unprétex-- 
te  pour  les  perdre ,  ainfi  foir  qu'elles 
euffent  refifté  à  la  violence  des  torv 
eures ,  foit  qu  en  étant  vaincues  ,  elles 
eulTenc  confeflé  ce  qui  ctoir  ,  ou  ce 
qui  n*étoit  pas  ,  il  les  condamna  tou- 
tes à  être  vendues  aux  Européens  >,ôç 
trantportées  à  l'Amérique.  . 

Ces  pauvres  femmes  croient  plus* 
frappées  de  cet  Arrêt  que  de  la  morr 
même;  parce  qu'elles  regardent  la fcr- 
ritude  chez  les  blancs  comme  le  der- 
nier de  tous  les  malheurs  ;  de  forte 
çae  ce  n'eft  pas  fans  peine,  que  ccu^t 

Îni  les  achètent  les  empêchent  de  &. 
efefperer  ^  de  fis  faire  mourir.. , 
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Cependant  la  ville  de  Sainte  Ma- 
rie de  Matamb^  fut  entièrement  dé* 
truite,  les  habitans  furent  contraints 
de  s'aller  établir  au  nouveau  Chilotn- 
bo.  La  grande  Eglife  &  tous  les  Ora- 
toires furent  profanés ,  &  après  qu  on 
eu  eût  enlevé  les  meilleurs  matériaux» 
on  mit  le  feu  par  tout  *,  on  ne  rcfpeâa 

f)as  même  TEglife  de  Sainte  Anne,  où 
es  deux  Reines  avoient  été  enterrées. 

Le  Sergent  Général  qui  écoic  beau- 
frere-du  Tyran  >  &  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  des  plus  confidcra^ 
blés  ,'  lui  ayant  remontré  qu  au  moins 
ce  lieu  devoit  être  épargné  par  réfpeâ 
pour  les  deux  Reines  qui  y  repofoient, 
il  lui  fit  trancher  la  tète  fur  le  champ, 
&  en  auroit  fait  autant  à  tous  les  autres 
s'ils  n'euffait  pris  la  fuite  &  ne  fc 
fuflent  cachés. 

Les  meurtres  continuels  que  com- 
meitoit  le  Tyran ,  poêlèrent  au  defef- 
poir  un^rand  njombrc  de  gens  >  ils  pri- 
rent les  acmes,  &  ayant. à  leur  tête 
Dom  Jean  ,  ce  Prince,  à  qui  la  Cou- 
ronne appartenoit  de  droit ,  &  dont 
nous  avons  parlé  au  fujee  du  mariage 
qu'il  avoir  conrradc  avcc,Donna  Bar- 
bara, &  qui  fut  déclaré  nul  pour 
•les- raifons  que  nous  avons  dites.  Ce 
Prince  fe-mit/cn  campagne  >  il  atta- 
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qna  le  Tyran ,  le  défît ,  le  chafl'a  du 
Royaume ,  &  Taffieeea  dans  une  lue 
de  la  Coanza,  &  fe  fit  reconnoicrc 
Roi- 
La  Religion  pouvoir  cfperer  fbn  en- 
tier rétabuflèmenc  de  ce  Prince  qui 
étoit  bon  Chrétien,  êc  qui  avoir  du 
zélé  pour  la  Foi  >  mais  il  vécut  rrop 
peu.  Il  gouverna  pendanr-  quelqpies 
mois  le  Royaume  en  paix  *  avec  beau- 
coup de  fagede  j  mais  s'étant  retiré 
trop  toc  de  devant  Tlfle  qu'il  bloquoir,  - 
Se  où  il  auroit  fait  .mourir  de  faim  fon 
ennemi ,  il  lui  donna  lieu  d'en  fortir» 
de  ramafler  des  troupes  ,  &  fur  tout 
des  Giagues  avec  lefquels  l'ayant  atta- 
qué il  fut  tué  dans  le  combat.LeTy- 
tan  s'empara,  une  féconde  fois  du 
Royaume  »  &  y  continua  i  maflacirer 
tous  les  Chrétiens  fie  autres  qui  avoient 
fuivi  Dom  Jean. 

Ce  Prince  avoit  un  fils  nomtné  Dom 
François  :  ce  jeune  Prince  avoit  été 
élevé  avec  beaucoup  de  foin  par  le^ 
Miilionnaires ,  il  etoit  bon  Cnrétien 
&  très-brave.  La  mort  de  fon  Perc , 
&  la  défaite  de  fes  troupes  ne  l'éton- 
nà  point  :  il  en  leva  d'autres ,  &  ayant 
attaqué  le  Tyran  ,  il  le  défit  dans  un 
girand  combat ,  il  le  tua  6c  mit  fin  à  Ca 
tyrannie* 
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Comme  il  étoit  »  p^  le  droit  éa 
fa  naitTance ,  le  plus  proche  héritier 
ècs  deux  Reines  Anne  Se  Barbe  >  il 
fut  reconnu  poar  Roi ,  Se  gouver- 
noit  le  Royaume  avec  douceur  &  fa^ 
geflîe,  &  travailloit  à  y  relTufcîter  la 
Religion  que  le  Tyran  avoir  détrui- 
te. 

Fin  d$  VHiftoire  de  Zingha.  ^ii 

RELATION  HISTORIQUE 
des  Royaumes  de  Congo  r 
d'AngoIle  &c  de  Macamba» 


CHAPITRE     I- 

Des  Religieux  célèbres ,  efui  ont  trê^ 
vaill/  détns  les  Mijftons  d^Afrv 
que* 

NOus  avons  rapporté  les  noms  de 
ces  hommes  Apoftoliquesjde  l'Or- 
dre de  S*  François  appelles  Capucins  r 
<}ui  ont  porté  la  Foi  dans  ces  païs  Bar- 
bares ,  &  qui  y  ont  été  comme  des 
prodiges  de  fermeté  ^  de  zélé  &  de 
courage  »  qui    ont  été  de   ces  vrais 
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geans  fçavans  dans  le  méder  de  la 
guerre.  Il  eft  jufte  de  les  faire  coq* 
aoîcre  plus,  diftinûcmeot  >  d'autant 
plus  que  le  détail  dans  lequel  noUs^ 
entrerons  »  fcrvira  encore  i  faire  con- 
noître  des  peuples  ,  des  païs  ,  des 
coutumes,  &  aautres  chofes  digne» 
de  curiofîté  qui  n'om  point  encore  pa^ 
m»  &c  qui  n'ont  pu  entrer  dans  ce 
que  nous  avons  dit  dans  les  livres 
précedens. 

Le  premier  qui  fe  prcfente  eft  le 
Pcre  Antoine  de  Gaëte  :  il  étoit  né 
dans  cette  ville  qu'on  appelle  com-» 
Bumement  la  clef  du  Royaume  do 
Naples*  Son  père  étoit  Dom  Fcan« 
çois  Laudati,  Duc  de  Mars^no,  &t 
fa  mère  Dame  Jeant^  CaraâTa.  Il  fur 
deftiné  dès  fa  plus  tendre  jeuneflèi 
rOrdre  de  Malte,  où  il  fut  reçu  de  mà^ 
nôrité>  mais  à  peine  eut-il  atteint  la  feî-» 
siéme  année  de  fon  âgé  y  qu'il  quit-^ 
ta  la^  croix  de  Chevalier  ,  &  qu'il  en-* 
tra  chez  les  Capucins ,  dont  il  prit 
l'habit  au  Couvent  de  Caforce  ,  oùiE 
eut  pour  maître  de  Noviciat  le  célé-r 
bre  Père  François-Marie  Filomarini^ 
Religieux  auflî  refpcdtable  par  fon  il- 
luftre  naiflance  ,  que  par  fes  émî- 
nentes  vertus.  Celle  que  le  Père  An- 
toine a  fait  paroîire  pendant   tout  le^ 
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cours  de  fa  vie ,  font  des  marqaes 
éclauntes  de  rédncation  toute  faince 
qu'il  avoit  reçue  de  ce  grand  hom- 
me. 

Après  fa  profeflîon  fotemncllc,  il 
fut  envoyé  aux  études  dans  la  Pro- 
vince de  Tofcane,  &ienfuite  dans  celle 
de  Bologne.  Il  donna  partout  des  preu* 
vcs  de  fa  régularité  &  de  fon  génie 
excellent  .pour  les  fciences  :  il  en  re- 
vint grand  Théologien  ,  &  hahilê 
Prédicateur.  Il  fut  d'abord  employé 
a  enfeigner  la  Théologie  dans  les 
Couvents  de  fa  Province.  Il  prêcha 
jCnfuite  avec  im  applaudidèmem  ex- 
traordinaire. Il  eut  la  conduite  des 
Novices  ,  Se  celle  de  quelques-uns 
de  fes  Couvents  ,  &  il  auroit  été  bien- 
tôt le  chef  de  fa  Province ,  fi  le  zélé 
qu'il  avoit  pour  le  falut  des  araes  qui 
ic  perdoient  roiferablemenc  dans  l'E- 
thiopie, ne  l'avoit  engagé  à  fe^join- 
dre  aux  quatorze  Miflionnaires  de  fon 
Ordre,  que  la  Congrégation  delà  Pro- 
pagation de  la  Foi ,  envoyoit  dans 
ces  pais  incultes  &  fauvages.  Il  fut 
inftitué  Supérieur  de  ces  quatorze  Re- 
ligieux qui  partirent  d'Europe  fur  la 
fin  de  l'année  1653. 

J'ai  fait  part  au  public  des  acâ- 
dens  de  leur   Navigation  ôc  de  leur 
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atjrivée  à  AngoU.  Il  fc  mit  d'abord  â 
apprendre  les.  Langues  de  ces  peuplesj 
&  y  réiiffîc  avec  une  admirable  Faci- 
lité*, il  porta  TEvangile  dans  beau- 
coup de  Provinces  ,  &  y  fit  de  gran- 
des converfions.  Son  Nom ,  fes  ta- 
lehs ,  Ton  zélé  infarigable ,  Tes  vertus 
le  rendirent  cher  aux  Viccrois ,  aux 
Gouverneurs,  il  étoit  aimé  &  cftimé 
de  tout  le  monde.  Ce  fut  ce  qui  dé- 
termina le  Viceroide  Loanda  à  lui  con- 
fier la  Princeflè  £arbe  »  Cçtur  de  la  Rei«* 
ne  Zingha  ,  qu'il  conduifit  jufqua 
Matamba,  pu  il  la  mit  entre  les  mains 
de  la  Reine  ,  dont  il  acquit  tellement 
la  confiance  qu'elle  le  rcgardoit  non 
feulement  comme  fon  Catechiftc ,  Sc 
fon  maître  en  la  Religion  ,  qu'il  lui 
fic.embraH'er  de  nouveau,  &  dans 
laquelle  elle  cft  morte  comme,  nous 
l'avons  dit  dans  fon  Hiftoire  5  mais 
encore  comme  le  plus  accrédité  de  fes 
Miniftres,  &  fon  Gpnfeiller  d'Etat , 
fans  l'avis  duquel  clic  ne  déterminoit 
rien  qui  fut  un  peu  de  çonfequence. 
On  peut  dire  qu'il  étoit,  le  père  de 
la  Religion  en  ce  païs ,  6c  que  les 
peines  qu'il  s'cft  donné  ,  les  fatiguas 
qu'il  a  effuyées ,  les  frequens  ic  pé- 
nibles voyages  qu'il  acte  obligé  d'en- 
jtrçprçndrcjgaroiflcpt  avoir  été  ?u- 
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deflus  des  forces  ordinaires  des  hom- 
mes les  plus  vigoureux.  Ayant  été  dé- 
claré}Prékt  de  toutes  les  Miffions,  il  foc 
obligé  d^  quiner  la.  Cour  de  Matam- 
ba  pour  venir  r^fîder  à    Loanda.   Ce 
ne  fut  qu'avec  une  peine  extrême  que 
la  Reine  fut  obligée  à  confentir  à  fou 
xlépart.  Il  arrivai  Loanda  extrême- 
ment fatigué.  Il    n'y  fut   pas   deux 
mois  entiers,  fans  tomber  dans  une 
maladie  >  que  les    Médecins  jugèrent 
mortelle  ,  elle  ne  Taur oit  peut-être  pas 
été  dans  un  autre  fujet ,  mais  Ces  tra- 
vaux  exceffifs  ,    Tavoient    tellement 
^puifé  ,  qu'on  ne  pût  lui  apporter  de 
«emede.  Il  mourut  le  9.  de  Juillet  de 
l'année  i66x.  âgé  de  47.  ans  ,  dont  il 
en  a  voit  paffe  51.  dans  fon  Ordre.  Il 
fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Capucins 
à  côté  dti  vénérable  Perc  André   de 
Nola.  On  comptoit  qu'en  fix  ans  de 
Miffions ,  il  avoit  baptifé  plus  àt  huit 
mille  personnes.  On  mi  fit  des  obfc'* 
ques  magnifiques  à  Loanda  &  a  Maf- 
ianpano  aux  dépens  du  public  >  ce  qui 
etoit  une  marque  éclatante  de  l'eM- 
^me  qu'on  avoit  pour  lui.  La  Reine 
Zingnajui  en  fit  faire  de  tirès-fomp- 
tueufes  â  Matamba^  nous  en   avons 
rendu   coihptc  ci-devants 
Le  Perc  Roch  de  Gènnes  a  traçait 
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le  avec  un  zélé  infatigable  3   pendant 
cinq  ans  dans    les  Millions  de    l'Etat 
de  Congo.  lia  paicouru  les  Provinces 
de  Bamba ,    de  Pemba  ,  d'Imbuilla  » 
de  Dembi ,  &  autres  y  &c  y  z  £ûr  de 
nombreufes  &  de  folidescon ver/ions. 
A  la  fin  étant  tombé  dans  une  grande 
maladie  ,  qui  le    rendit   paralitique  > 
Les   Supérieurs  jugèrent  i    propos  de 
le  renvoyer  chercher  fa  fanté  en  Eu- 
rope. Son  voyage  deLoanda  à  Fernam- 
buco  au  Brezil  3  &  de  Jâ  à  Lsfbonné 
fut  des  plus  fâcheux ,  il  y  arriva  juf- 
temçnt  pour    y  être    enterré  ,  ayant 
été  furpris    d'im  accident   imprévu» 
qui  lui  ôta  la  vie  au  mois  de  Septem- 
bre  1(7^0.   étant  âgé  de  foixanteans. 
Le  Père  Clément  de  Macufa ,  de 
la  Province  Romaine  ,  étant  arrivé  à 
Loanda  fut  chargé  de  faire  les  fonc- 
tions   Curiales  à  Bengo^  village  éloi- 
gné de  cinq  lieues  de  Loanda  *,  par- 
ce qu'on  manquoit  alors  de  Prêtres  Ccr 
cuHers  pour  remplir  ce  pofte. 
t  pieu  Im  avoir  aonnéùn.zele  ardent  &: 
intrépide.  Il  pàrcourur  les  rivages  de^ 
fleuves  Zenza  &  Dande.  Il  détruifit 
une  infinité  d'Idoles ,   mit  le  feu  à  un 
grand  nombre  de  Chimpaflî  ou  Tem- 

{)ics  de  ces  faufles  Divinités  ,  extirpa 
ç$  abus    Si  lesTfiiperftitions   de  cejl 
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peuples  qui  étant  voiflns  des  IdolS^ 
très  étoienc  fans  cède  expofés  au  pe^ 
til  de  fe  pervertir.  Il  baptifa  plus  de 
deux  mille  perfonnes  &  étoit  en  train 
Je  rendre  de  grands  fervicCs  à  la  Re- 
ligion ,  lorfque  les  Supérieurs  juge* 
rent  à  propos  de  l^envoyer  en  Éiiro* 

{>e  avec  le  Père  Roch  «  dont  il  eut  uâ 
bin  tout  particulier  pendant  leur  lon- 
gue Navigation.  Etant  arrivé  à  Lif- 
bonne ,  Se  attendant  une  occafionpour 
retourner  aux  Miflîons  d'Afrique,  il 
reçut  des  ordres  de  Tes  .Supérieurs  « 
de  venir  en  Italie.  Le  Vaiffeau^  où  il 
5*étoit  embarqué ,  fiit  pris  par  un  Cor- 
Taire ,  conduit  à  Alger  Se  vendu  à  un 
Mahomctan  zélé ,  qui  fçachant  qu'il 
étoit  Prêtre  le  maltraitoit  plus  que 
fes  autres  efclaves.  Il  le  mit  dans  fa 
métairie,  lui  faifoit  labourer  la  terre 
&  tourner  la  meule  de  fon  moulina 
farine.  Dieu  ne  l'abandonna  pas  dans 
ces  travaux  exceilifs.  On  manqua  de 
Prêtre  dans  le  bagne  des  efclaves , 
&  on  fit  à  fon  maître  un  parti  qui 
contenta  fon  avarice  ,  &  qui  le  Btcon» 
fentir ,  que  fbn'efclavc  allât  demeurer 
dans  ce  bagne,  où  il  trouva  de  quoi 
exercer  fon  zele  &  fa  charité. 

La  ville  d'Alger  s'étant  trouvée  atta- 
quée de  pefte  dans  ce  tems-lâ  ,  ce  zélé 

Religieux 
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Religieux  fc  confacra  au  fefvice  dei 
pefHferés.  Sa  charité  fe  rcpandoit 
liir  les  Mahometans  comme  fur  les 
Chrétiens ,  xc  qui  le  fit  admirer  de 
tout  le  monde  ,  ic  lui  acquit  une  ef^ 
cime  univerfçUe. 

'Cependant  des  gens  charitables» 
ayant  été  informés  à  Rome  de  fa  cap^ 
trnté,  donnèrent  l'argent  ncccffaire 
pour  le  racheter.  Il  coma  cinq  cens 
ecus  :  ayant  ainfi  été  mis  en  liberté» 
il  s*embarqua  fur  tm  Vài(fèau  qui  aU 
IcMt  à  Lisbonne.  Le  Capitaine  le  reçût 
gtl2cieufèment  dans  la  chambre  de 
pouppe-vin^is  au  bout  de  huit  jours 
fl  (e  fentit  frapé  de  pefte.  Il  en  don- 
na avis  fur  le  champ,  &  peu  s'en 
fallut  que  les  Matelots  brutaux  ne  le 
jettaflent  à  la  mer.  Le  Capitaine  &  let 
paflagers  s'y  oppofercDt  ^  on  le  mit 
dans  un  coin  à  l'avant  du  Vaifleau  i 
où  on  lui  donnoit  fa  fubfiftance  an 
bouc  d'un  long  bâton.  Il  mourut  eit 
deux  ou  trois  jours  ,  âc  {bn'Corps  fut 
jette  à  la  mer.  » 

Le  Père  Jean- François  delà  Fabri- 
ta ,  croit  d'un  petit  village  ainfi  ap- 
pelle ,  dans  les  montagnes  de  la  Gar« 
fagnana.  Il  étoit  Prêtre  &  Cure  d'une 
Paroiflc,  lorfqu  il  prit  l'habit  de  Saint 
François  parmi  les  Capucins*  Son  zé^ 
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fe  pottf  le  faluc  des  âmes ,  fit  que  (et 
Supérieure  lui  permirent  de  paSer  aux. 
Miffîons  d*A&ique.  Il  y  fnc  d'abord 
enployé  i  tenir  l'écolle  qu'on  avoît 
ouverte  à  Loanda  pour  h  ieunedê*. 
Comme  il  écoit  d*un  temperammenc 
]:obufte,  8c  fût   mx  fatigues  de  ion 

Ei>nat«l  tcès-rude.  &  très-ioauvais > 
Supérieurs  lui  donmrenc  le  Ibbr 
des  Pravincesde  BengaSc  Dandé.  Il 
donna  des  marques  de  for^  xéle  ,  ea. 
sV>ppofanr  avec  fermeté  aux  ent^epri^ 
fes ,  &  à  la  puiiTance  de»  IdoUitres; 
ks  plus  mauvais  &  ks  pla$  à  aaio^ 
4re^ 

Il  encra  enfttite  dans  ta  Comté  de 
Pemba»  où  il  demeura  jqf<|ua  Uraoct» 
8'appliquant<  de  routes  Tes  forces  à 
convertir  les  InBdéles,  àfoutenirlet 
Chrétiens»  fbibles^,  dont  la  fol  éiotc 
chancelante  y  ici  ramener  à  leur  de* 
voir  ceux  qui  s'en  éloigncâeat. 

Entre  les  autres^»  il  y  avoir  un  bai> 
fcitant  de  Mariaci^  »  terre  dépendafl« 
te  du  Marquifatde  Pemba,  qui  roe« 
noit  depuis  long-tems  une  vie  fcanda*- 
leufeavec  une  concubine  qn'il  entreto* 
fioit.  Le  Père  Jean-François  le  pief- 
foit  de  quitter  cette  vie ,  de  fe  con« 
vertir  ,  &:  de  prendre*  pour,  femnoa 
çcttç  concubine  ^  puifqu'il  raîmoic  twtr 


Ce  malheureu]!  écoutoitle  Père  &  s'e» 
mocquoit  *,  mais  le  Père  ne  fe  laflant- 
point  de tui  prêcher  Ton  devoir,  cet 
nomme  pour  s'en  dd>ara(ier  »  Itn  dit^ 
revenés  ftrt  >  fir  hI  i^tiTy  qu'il  lui 
marqua  ,  jtSnix.  reftl»  df  voms  §k^ 
t^  dfmecoftvertir. 

Le  Père  ne  manquarpas  detetoumec 
^au  jour  marqué  ,  &  ae  le  fômmer  de 
ÙL  parole.  Cethomme  fe  prcfcntaaveo 
ia  concubine  »  &  une  bande  d'enfant 
qnHb  avoient  en  ensemble.  Le  Père 
le  pre^Tâ  de  retourmei:  à  Dieu  ,  Se  de 
qinttct  fa  maoraife  yte*»  mais*  Tancre 
avoir  des  défaites  toutes  prêtes.  Scie 
payoit  avec  les  paroIes^  des  obftinés*  » 
demain ,  demaim  A  la  6n  le  zéler  du 
Père  s'enfiama  ,  &  il  hû  dit  »  «y  nâ 
femocque  pas  atfifi  de*  Dieu.  J'ai  fait 
mon  devoir  en  vous  fat fam  fenger  aa 
vôrre,  vous  vous  en  mocqués  prenét 
garde  que  la  colère  de  Dtto  n'édato 
bientôt  fur  votre  tècc^&^u'eHcoct  voua 
fafTe  fer  VÎT  d'excuse,  atur  pàdkeuia 
endurcis  comme  vous  .êtes. 

Cette  menace  fut-  unevcttcable  pro-^ 
phetie;  En  moins  d'un  mois^  laconcu* 
tine  mourut ,  Se  fa  mort  ayant  privé 
ce  malheureux  des  biens  qu'il  a^tcn- 
^it  d'elle  ,  il  fut  obligé  de  s'cnfuïr 
&  de  fc  cacher  >   &  quelques  jours 


5^4  Rbxatiow/ 

après  il  mourut  miferablement  fans 

donner  aucunV  (îgncde  repentir. 

>  Il  y  avoir  un  Soua  ou  Gouvcrncor 
dans  le  thème  païs  >  xjui  quoique 
Chrétien  menoit  ime  vie  auffi  abomi- 
nable que  les  Giagues.  De  fang  fi:oid 
il  avoir  ouvert  le  ventre  à  des  fem- 
mes groflcs  &  avoir  dévore  leurs  en- 
fans.  Le  Père  Jean-François  le  reprit 
de  cette  étrange  cruauté  &  de  quan- 
tité d'autres  crimes  énormes.  Le  Soua 
Earut  prendre  en  bonne  part  farepre- 
enfion  ,  Se  comme  pour  lui  en  te* 
inoigner  fa  reconnoiuànc^  ,  il  loi  en- 
voya le  lendemain  quelques  plats  de 
viandes  humaines.  Le  P^re  fit  figne 

Su'on  les  lui  reportât  >  &  lui  envoya 
)n  interprète  lui  dire  de  fa  part  j  qu^il 
sVtomtoit  ^H^Hn  hêmme  de  fen  rang 
Vênlût  Ji  moc^uer  de  lui  d*tme  ménie-» 
re  fi  extrdordindire ,  eft^U  ff avait  bien 
que  Us  Chr/tiens  ne  mangeoient  feint 
de  viande  le  Vendredj  t^  Jamais  de 
ghair  hmmame  ^  dent  ils  ont  une  hor^ 
reur  profertienn^é  au  crime  énerme  ejne 
€4mmettent  ceux  tjui  en  mangent.  Le 
Soua  ne  parut  point  fâché  de  cecom*- 
pliment ,  il  fe  contenta  de  dire  y  qu'il 
]€  corriger eit. 

Le  Dimanche  fuivant  ,    le   même 
Soua  lui  envoya  un  dîné  tout  entier  de 
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viandes  de  C^ême.  Le  Père  fc  dié- 
£ant  que  ce  repas  ne,  fut  accommodé- 
dune  façon  qu'il  courroie  être  Icdcr-^ 
nier  de  £a  vie,  s'excufa  de  le  recevoir 
en  difa^nt ,  jmc  ^uefjues  legt^mes  dr 
de  Ce  AH  JiiffiJoieHt  fenr  fa  nourriture^ 
iju'il  niftoit  venu  chercher  mitre  cho^ 
Je  dans  le  fais  que  le  fatut  de  leurs 
âmes ,  &  que  céteit  le  ftus  ^rakd 
ftaijpr  cjH^il  pouvoit  y  avoir*' 

Ce  fcelerat  ne  fie  que  rire  de  la  rc-< 
ponfe  du  Père  s  mais  Dieu  permit  qu'il 
payâc  &ienrôc  fbn  impiété.  Sts  crimes 
av oient  tellement  irrité  ceux  quiétoienc 
fous  fa  puiflance ,  qu'il  prirent  les  ar- 
mes &  le  werent  >  fans  qu'ils  eût  le 
tems  de  fe  repentir  dé  fcs crimes, fie 
d'en  demander  pardon  a  Dieu. 

Le  Pcrc  Jtan-^François  cultiva  cet- 
te vigne  fauvage  &  fterilc  lufiqu^'civ- 
i66%*  qu'il  mourut  .avec  les  plus  vio- 
lens  fimptômes  d'avoir  été, cmpoifoa- 
né  par  les  Miniftres  des  Idoles.  Les 
Européens  qui  fe  trouvèrent  fur  les 
lieux  portèrent  fon  corps  à  Pemba 
où  il  fut  enterré  dans  VEglife  de  fon 
Ordre. 

Le  Pcre  Benoît  de  Lufignana  de 
là  Province  de  Genncs  ,  fut  le  pre- 
mier de  tous  les  Capucins  qui  fut  cnar* 
gc  du  fpirituel  de  la  Fortereflë  d*Era- 
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bacca,  &  de  fes  deocndanccs.  Il  vînt 
à  bout  de  faire  aller  les  femmes  Chré- 
tiennes à  l'Ëglife  ,  où  avant  lui  elles 
lie  mettoient  Jamais  les  pieds  ,  & 
par  confisquent  ne  r^cevoicnt  prefquç 
jamais  les  Sacremens  >  6c  vi voient 
dans  la  plus  grande  ignorance  de  leurs 
devoirs  de  Cbréûennes»  Il  y  demeura 
deux  ans ,  après  lefquels  «il  fut  en- 
voyé i  l'armée  du  Giague  Caflàngé; 
mais  fes  fréquentes  maladies  l'ayant 
mis  hors  d'état  de  foûtenir  ces  fati- 
gues, il  fut  contraint  de  retourner  i  Em- 
bacca.  Les  fervices  qu'il  y  avoir  ren- 
dus auroient  dû  t'y  "faire  recevoir  avec 
jiffeâion,  il  arriva  tout  le  contraire. 
Ceux  à  qui  il  avoit  fait  plus  de  bien 
fe  joignant  i  quelques  jaloux  de  fon 
mérite  le  chadêrent  de  la  Fortc« 
reffc. 

Il  fut  contraint  de  prendre  le  che- 
min de  la  Cour  de  la  Reine  "Zingha. 
Après  cinq  j^rurs  de  marclie  >il  fc  trou- 
va au  bord  du  fleuve  Lucalla  »  ou  il 
y  avoit  un  Seigneur  avec  des  troupes 
qui  en  gardoit  le  paflage.  Cet  Offi- 
cier l'empêcha  de paflcr&enufa très- 
mal  avec  lui  •,  de  lorte  qu'il  fut  obli- 
gé de  prendre  un  autre  ^emin  »  & 
"  de  traverfer  la  Province  de  Chituchil- 
la  9  païs  fauvage,  defert  >  Se  qui  n'eft 
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habité  que  par  des  Lions.  Il  arriva 
après  avoir  cffuyé  bien  des  dangers  4 
la  Cour  do  Matamba.  La  Reine  qui 
fiit  informée  du  mauvais  procédé  de 
cet  Officier  impoli  le  vouloir  faire  pu- 
nir feverement  ^  mais  le  Père  la  lup* 
plia  de  lui  pardonner  ,  &  lui  ayant  re- 
prefeiué  que  c'étoit  la  première  gra- 
tc  qu'il  lui  demandoit^elle  la  lui  ac- 
corda. 

Il  demeura  un  an  aiu>rès  de  cette 
Princeffe ,  Se  ftk  preique  toujours 
malade.  Le  Supérieur  vit  bien  que  Tait 
<le  Matamba  lui  étoit  tout-à  fait  con* 
traire,  il  refolut  de  le  renvoyer  eh 
Europe.  En  attendant  une  occafion 
pour  y  repafler ,  il  sVrêta  à  Maflan- 
gano  ,  où  on  lui  donna  le  foin  de  Vè- 
colle.  Il  avoir  un  talent  merveilleux 
pour  cet  exercice  >  &  du  nombre  de 
<Iifciples  qu'il  forma  à  la  pieté  &  aux 
lettres  humaines  ,  il  y  en  eut  iix  qui 
furent  ordonnés  Prêtres. 

Ayant  à  la  fin  trouvé  un  VaifTeau 
qui  alloit  d  Saint  Salvador  dans  le 
Brefil ,  il  s'y  embarqua,  &  arriva  afTés 
heureufemcnt  dans  ce  Port.  Un  au- 
tre vaiffèafu  le  devcHt  porter  en  Euro- 
Pe  ^  mais  étant  arrivé  à  la  vue  de 
Ifle  de  l'Afcenfion ,  qui  eft  devant 
l'embouchure  de  I4  rivîcre    de  Saint 

diiij 


François  ,  il  fut  (urpiis  d*an  accidcm 
qui  l'enleva  de  ce  monde,  &  fon  corps 
tixt  jette  à  la   mer. 

Le  Pcré  Philippe  de  Sienne  a  ctç 
un  des  plus  heureux  ouvriers  Evai> 
geliqucs  qui  ait  travaillé  dans  cette 
partie  du  mondes  II  abaptifé  en  moips 
ae  neuf  ans  prés  de  -  quatorze  mille 
perfonnes.  Il  étoit  fçavant ,  bon  Ptc- 
dîcateur  ,  zélé  Miflîonnairc  :  Dieu  lei 
^yoit  donné  une  facilité  merveilleufe 
pour  apprendre  ,  &  pour  parler  les 
Langues  Barbares  de  ces  peuples.  Eh 
peu  de  tems  il  ne  lui  fallut  point  d'In- 
terprète. Il  prcchoit  avec  force,  il 
ctoit  intrépide,  llparcouroit  les  Pro- 
vince de  la  Comte  de  Sbgno,  ;dans 
h  tems  que  le  Roi  de  Congo  ôc  le 
Comte,  fefaifoient  une  guerre  cruelle. 
Il  fut  une  fois  fait  prifbnnicr  par  un 
Général  des  troupes  de  ce  Roi,  ^ui 
l'envoya  avec  bonne  garde  à  Saint 
Salvador:  le  Roi  le  regarda  comme 
fon  ennemi ,  &  quelques  prières  que 
lui  pût  faire  le  Pcre  Jean-Marie  de 
Pavie  ,  Préfet  de  la  Miflîon  ,  quoiquHl 
fût  fort  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Prince  ,  il  ne  pût  jamais  ob- 
tenir fa  liberté.  A  la  fin  le  Vicaire- 
Général  de  l'Evêquc,  ayant  interpolé 
fon  crédit  &  fcs  prières  en  fa  faveur, 
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n  obtint  que  fcs- Supérieurs  Tenvoya^- 
ibac  à  Congo  de  Batta,  oà   demeu^ 
roit  le  Pcrc  François-Marie  de  Val- 
terre  :  ce  fut  la  qu'il    apprit  la  Lan-* 
sue  Abondi  très-difficile.  Dès  qu'il  la 
Içût.  fuffifamment ,  il  parcourut  avet 
un  zélé  infatigable  cette   Pr'ovince  i 
quiétoit  coqime  noyée  dans  des  erreurs 
de  toute  efpece.  On  peuc  dire  qu'il 
y  rcflufcita  la  Religion  &  la  pieté ,  &C 
étant  paflé  à  Angçla^  malgré  les   eni- 
bûches  qu'on  lui  ayoit  drefTé  pour  le 
.prendre  ,11  y.  travailla^  &  auxenvi- 
rons^,.  d-une  manière   qui  lui  acquit 
l'eftime  &  l'afteûion  de  tout  le  mon- 
de. 

Le  Pcre  Antoine  do   Serravez^a,. 
étoit  né  dans  un  petit  village  des  monta- 
gnes de  Tofcane.  Son  génie  heureux? 
pour  les  Sciences  V ie^ fit  ' copiKiîwre  à- 
quelques   gens  charitables  9     c^ui  Itû- 
donnercnt    les   moyens    d  étudiei^  il 
apprit  avec  une  facilité   merveilleufe.^ 
les   Langues    Latine^    £(pagnple    Se 
Poi tugaife ,;  &:auflî  facilement  la  Grec«- 
que  ,  rHcbcaïquc,  &  TAbondine,  qui 
eft  la  plus  ordinaire  des  Nég^:es ,  de 
forte  qu'oji.  Tappclloit.  communément 
rhomme  auxfept;,Langues.  Etant  paflc^ 
.  aux  MiiHoos  d'Afrique , -  f^  Supérieurs  ' 
r£nvoverent  dansi^Ei»viiicc  deÇan* 


j7^  Relatiom 

ghella  en  I  ô  5  7  •  où  il  convertit  fc  Giar* 
ça  Caflangé.  Il  cft  vrai  que  ce  mal- 
fccuceux  Prince  retomba  dans  Tl- 
ëolâtrie  comme  nous  le  dirons  dans  la 
Relation  particulière  de  cette  Miflîon* 
Il  alla  enfîiite  dans  le  Royaume  de 
Matamoa ,  6c  puis  dans  le  Duché  de 
fiamba.  Il  avoit  baptifé  environ  huit 
mille  perfonries,  quand  mon  Auteur 
'  A  fini  fa  Relation ,  &  c'eft  ce  qui 
nous  empêche  d'en  dire  autre  cho- 
fe. 

Nous  avons  parlé    fi    foùvent  du 
Frerc  Ignace  de  Valfafna  Laïque*  Il  a 
fervi  dans  les  Miflîons  pendant  qua* 
torze  années.  Il  fut  d'abord  compa- 
'gnon  du  Père  Jean  François  dam  la 
Miffion  de  Maopongp  ,  i  la  Cour  du 
Roi  Angola  Aarîj.  Il  paflfa  à  Embacca 
en  1^5^.  Se  de  la  i  Matamba  ,  peu 
de  jours  après  que  le  Père   Antoine 
de^Gaëte  y  fut  arrivé  avec  la  Princef- 
iê  Donna  Barbara.  Ne  s*étant  point 
trouvé   d*Archiee^  ni     dlngenieur 
pour    entreprendre    le    bâtiment  de 
rBglife     que    la    Reine    Zingha    y 
vouloit  faire  bâtir  >  il  eh  eut   la  con- 
duite ;  c'étoit  en  effet  fon  métier ,  il 
excelloit  dans  tout  ce  qui  regarde  l'Ar- 
chîteâiure  ,  Se  furmonta  par  fon   ad- 
dreilè  >  -  Se  par  an  traviiil  excfaofdinai^ 
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te  toutes  les  difficultés  qui  fc  rencon- 
tre dans  cate  cntrcprifc.  Il  falloic 
faire  apporter  les  pierres  &  les  bois 
fur    les    épaules    des     efclaves     de 

Îlus  de  quatre  lieues  de  diftance. 
1  fit  accommoder  les  chemins  ,  Se  fie 
des  machines  qui  facititetcnt  infini*- 
tnent  le  tranfport  des  matériaux.  Il  y 
travaiîloit  en  petfonne  avec  une  at 
fiduité  qui  lui  acquit  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  Reine,  qui  étant  cxtfêmemem 
î:éléc  pour  le  bâtiment  qu'elle  faifoit 
faire  à  l'honneur  du  vrai  Dieu,  y  tra- 
vailloit  elle-même  &  y  faifoit  travail- 
ler toute  fa  Cour. 

Il  enfeigna  à  ces  ouvriers  groffier» 
8c  ignorans  ,  la  manière  de  faire  de$ 
clouds ,  &  de  joindre  les  grofles  pïcct^ 
de  bois  avec  des  chevilles ,  au  lieu 
qu'auparavant  ils  ne  les  -attachoient 
enfeniblc  qu'avec  des  cordes  &  de* 
pncs,  ce  qui  n'étoit  pas  d'une  longue 
durée. 

La  Reine  Zingha  obtint  des  Siipt* 
rieurs  qu'il  demeurât  plus  de  quatre 
ans  à  fa  Cour  ;  quoiqu'il  fut  netef- 
faire  pour  d'autres  ouvrages  où  ils 
voufoicnt  l'employer. 

Ce  qui  eft  tort  extraordinaire; 
c'eft  que  cette  Prînceflc  voû'©it  avoir 
tous  les  jours  quelque  plat  de  viande 

9.y) 
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préparé  de  fa  main  à  la  manière  d'Eu?- 
rope>   malgré  la  répugnance  quonc 
tpus  les  Nègres  de  manger  des  vian- . 
des  préparée^  par  les  Blancs. - 

RecQurnanc  un  foir .  du.  Palais  deJ^ 
Reine,  où  félon  fa   coutume  il  ayoit 
récité  le  Rofaire ,  il  entend  dans  une 
café  des  voix  qui  recitoienr  à  deux 
chœurs  quelques  prières    comme  les 
Religieux  ont  coutume  de  faire*   Il 
écouta  &  connut  qu'il  y  avoir  là  quelr 
que  Ganga*  Il  p^la  haut   &    menaça 
ceux  qui  y  étoient  de  faire  exécuter 
les  Enits.dela  Rçine.  On  reconnut  f^ 
voix,  &  auflî  tôt  le  malheureux,  Gaa- 
ga  força,  la  foible,  muraille  delà  café 
&  fe  fauva.  Le  Frère  entra ,  &  touf 
ceux  qui  reftoient  prirent  la,  fuite.  Il 
alla  fiu:  le  champ  en  porter  Ce$  plain? 
tes  à  la  Reine,  &.le  fit  â'une maniè- 
re qui  déplût  un  peu  à  la  Reine  ,  par- 
ce qu'il  fembLa  lui  reprocher  quelle 
n'avoir    pas  afles    d'attention  à  faire 
çxccuter    fes    Ordonnauces.   Eltç  ne 
laiffa  pas  d  ordonner  fur.  le  chaçnp  i 
fts  Officiers  ,  de  mettre  rout  en  œuvre 
pour  prendre  ce.  Ganga  6c  le  lui  ame- 
ner. Ils  le  prirent  en  effet  &   le  lui 
amenèrent  deux  jours  après. 
.    Alors  cette  Princeflè  ayant  fait  cou^ 
v4r  dç  npir,,fojri  tluônç.,  &,le.spu- 
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ttailles  de  fon  falon  d'Audiance  envoya 
appeller  le  Père.  Benoît  de  Lufignana 
&.Ie  Frère  Ignace  ;  on  amena  le  cri- 
niinel  chargé  de  fers  &  le  bourreau  i 
côté  de  lui  la.  hache  à  la  main.  La 
Reine  dit  au  Jrere  Ignacje  .•  F'oiU 
ce  Gaffga  Idolâtre  y^ui  d.eula  temi^ 
rit^  d'entrer  dans  la  ville  ^  de  ra^ém' 
hier  des  j^em.  &  de  tacher  de  les  per^ 
v.ertir^  en  les  attirMtt  au  culte  abonni-- 
nahle  des  Damons.  fTetis  Frère  Ignd^ 
cje  ^uir avez,. entendu  ^  c^  ^ni Tavex» 
vu  fuir.  Veut  qui  cherchez,  des  freUr 
ves  de  fin  imfïeté  dr  le  devfs  connoU 
tre  y  dites-noHsp  c'efi  lui  y,  on  n attend 
^ue  cela  four  lé  faire  mourir. . 

Ce  difcours  étonna  le.  bon   Rclî* 
gieux ,  il  ne,  fçavoit  ce  qu'il  en  de- 
voir croire,,  ou  fi  c'éroit  le  véritable 
Ganga  criminel  ou    quclqu*àutrc  qui. 
méritât  la  mort.  Madame  ,  lui  dit-il , . 
je  n'ai  pas  vu, en  face  le  Ganga   que- 
j'ai  dénoncé  au  Tribunal  de  votre  juf- 
tkic  -,  je  ne  puis  pas  aflurer  que  c'eft 
celui  que  je.  vois  ici  préfent,  je  pour- 
rois  me  tromper  &  commettre  un  crî- 
ine.  Le.  zélé,  que  votre  Majefté.  témoi- 
gne à  punir  un  fi  grand  crime  eft  ^très- 
agréable  à  Diçu,.mais  vous  lui  renr 
driez  compte  fi  vous  faifiez  punir  un 
autre,  malfaitcui:  i  U  place. de.  cchâi 
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dont  je  me  fuis  plàkit.  La  Reine  Im 
répliqua  ,  vqhs  avez,  rai/on  y  &ilnâ 
me  conviendrait  pas  dime  m^cq fierai 
^Dieu,  en  faifant  ferir  hh  autre  cri- 
minel  en  la  place  de  celni  dontilsUgit. 
Je  lotie  votre  z^éle ,  '&  timph  que  voms 
vojez*  va  être  pHni. 

Auflî-tôt  on  tira  hors  du  falon  le 
malheureux  Ganga ,  pour  l'aller  exé- 
cuter dans  la  places  mais  le  Frère 
Ignace  obtint  à  force  de  prières ,  que 
la  peine  de  mort  feroit  changée  en 
celle  d'être  vendu  aux  Portugais ,  pour 
être  tranfportc  aux*  mines  du  Brcfi\% 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  de  ce  bon 
Religieux.  Les  Supérieurs  jugèrent  â 
propos  de  le  renvoyer  en  Eurcxpe,  cher- 
cher fa  fanté  ^ue  fes  longs  fervicc» 
lui  avoient  fait  perdre  en  Afrique. 


C  HA  P  I  T  R  E    IV. 

Di  la  Miffion  de  ta  Province  apfelUe 
la  petite  Ganghella. 

CEtte  petite  Province  eft  au  cen- 
tre du  Royaume  de  Matamba  > 
entre  les  deux  rivières  de  Coanza  & 
Coari  ,  oui  font  éloignées  Tune  de 
Taotre,  d'environ  douze  journées  de 
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chemin.  On  rappelle  la  petite  GangheU 
la ,  poar  la  diftinguer  éc  celle  qu'oa 
noniine   la  liaute  Ganghella.  Elle  eft 
divifée  en  pluiieurs  pedces  Provinces 
qui  font  comprifcs  tous  le  nom  gé- 
néral deperite  Ganghdla.  Elle  eft  bor-> 
née  da  côté  de  TOrient  par  la  Pro- 
vince de  Dongij  >  du  côté  du  midi  pat 
celle  de   Bendo  &  de  Malemba.   La 
haute  Ganghella  l'environne  à    l'Oc- 
cident &  au  Septcnnrion ,  &  n'en  eft 
feparée  que  par  le  fleuve  Coari.   Sc% 
peuples    font   Giagues   Se   très-zélés^ 
obfervacenrs  de  cette  cruelle  &  infi- 
me Religion.  Le  plus  grand  Seigneur 
de  ces  peuples  qui  prend  le  titre  deDuc». 
fc  nomme  Caffingé  Cunqmngurij:  nous^ 
avons  rapporté  ce  qu'on  a  pu  fçavoir 
de  fa  Généalogie  dans  le  iecond  Li- 
vre de  cette  Hiftoirc.  La  plus  grande 
partie  de  cette  Province   eft  un  çaïs 
plat,  excepté  aux.  bords  de  la    rivière 
Coanza  >  &  environ  vers  le  centtc 
où  s'élèvent  deux  hautes  montagnes 
ou  plutôt  deux  rochers  affreux ,  donc 
l'un  fe  nomme  Chiflàla  &  l'autre  . .-  • 
Elle  eft  couvene  du  côté  de  TOc- 
cîdcnt  des  hautes  montagnes  de  Bon- 
do  ,   en   tirant  vei  s  la  rivière  Luni- 
no*  Ces  montagnes  n'ont  que   trois 
padàges  d'une  roideur  extraordinaire 
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jui  ont  deux  milles  de  longueur ,  qm^ 
ecerminent  en  de  belles  plaines.  La: 
rivière  de  Lunino  eft  large  d'une  por- 
tée de  moufquet ,  elle  i  fa  fource  dam 
les  montagnes  de  Bondo  &  de  Ma- 
lemba..  Ses  eaux  audi-biesi  que  celles 
de  certains  ruidèaux  appelles  Caflimr 
be>  font  faumâtres  ,  &  le  corrompent 
aifémcnt*  Cependant  Tair  n'y  eft  pas 
tout-à-fait  mauvais  ,  ni  mal  fainà  cau-r 
fe  des  vents  frais  qui  régnent  dans  le 
pais  Se  qui  le.  purifient  j  mais  pour 
>eu  qu'ils  viennent  à  manquer  lair 
ê  corrompt  )  Redevient  humide  Si 
très  mal  ùxn. 

On  trouve  quand  on  a  Daflclalu-* 
nino  des  plaines  très-agreables  tout 
le  long  de  la.  rivière  jufqu'à.  l'endroit 
où  elle,  fé  décharge,  dans  la  Coari. 
Gji  peut  marcher  dans  cepaïs  uni  pen- 
dant plus  de  quatre  lieues.  lia  en  fa? 
ce  une  montagne  qui  fembic  avoir  été 
faite  à  plaifir.  Elle  reprefente.  deux 
montagnes  Tune  fur  l'autre. ,  dont  la 
plus  élevée  reflcmble  à.  une  pirami- 
dc.  Cette  dernière  a  à  fon  pied  uii 
ter  rein  vafte  couvert  d'herbes  comme 
une  prairie,  &. à.  fon  fommet  une 
autre  prairie  de  beaucoup,  moindre 
étendue.  Il  fort  de  ces  montagnes  une 
quantité  prodigipufe.  de.  boimes  eaoi: 
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^ui  fe  répandent  da^is  les  plaines ,  Se 
forment  des  ruifleaux ,  qui  après  avoir 
arrofé  le  païs  le  rendent  très-propre 
pour  le  pâturage  de  toutes  forces  de 
troupeaux.  Enfin  la  nacure  a  réuni 
tous  ces  ruiflèaux,  &  en  a  corapofé 
un  Lac ,  autour  duquel  il  y  a  pluueurs 
villages. 

La  cime  de  cette  montagne»  étoîc 
dans  les  tems  pafFés  la  forterèfle  dé 
tout  le  païs  y  elle  avoit  fervi  de  dêr- 
nneurc  au  prédccefleur  de  Caflingé  , 
qui  y  a  laiflc  de  tous  côtés  d'horribles 
niarques  de  fa  cruauté ,  &  des  Sacri- 
fices exécrables  qu'il  y  a  offert.  On  voit 
une  grande  caverne  »  &  une  grande 
quantité  de  ces  gros  arbres  appelles 
Bondi,  dont  les  troncs  ifbnt  creuféâ 
&  tout  remplis  auffi-bien  que  Jes  car 
ver  nés  des  oflemens  des  viâbime$  faur 
mainc,  qui  y  ont  été,  égorgées  &  devor 
récs  par  ces  Idolâtres  Antropopha-t 
gcs. 

De  cette  montagne,  on  marche  par 
une  plaine  de  trois  journées  de  chemiu 
jjufqu'à  Caflbco  ,  où  le  Caflangé  qui 
règne  aujourd'hui  faifoit  fa  refidencc 
avant  qu'il  fe,  fût  établi  à  Palongalat 
où  il  demeure,  à  préfcnt. 

Il  y  a  au  bput  de  cette  plaine  une - 
4utr.ç  montagne  appellée  ChifaUi  qiù. 
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I  pour  le  moins  une  demie  lieucf  de 
hwceur,  donc  la  trafe  ejft  fi  pedrci 
qu'elle  parole  comme  une  groOe  tout 
environnée  de  cette  plaine»  comme 
À'un  profond fofifé  qui  lui  fën  de  def- 
feniê. 

Cette  montagne  cft  renommée  pas 
tout  le  Royaume  de  Matamba.  Que 
dis-je  ,  elle  eft  reffpcftée  ,  &  les 
peuples  ont  pour  elle  une  vénération 
liiperftitieufe  ,  Se  toute  extraordinaire» 

Êarce  que  dans  les  tems  palTés  c*étoic 
L  que  Ton  éprouvoit  par  certains  Jure- 
mens ,  ceux  qui  étoient  foupçonnés 
de  quelques  crimes.  Voici  comme  oa 
s*y  prenoit« 

Ceux  qui  étoient  accufés  ou  quivott* 
loient  prouver  la  v^erité  de  leur  accu* 
ration ,  fe  rendoientaupieddelamoû* 
tagne.Ils  y  crouvoient  le  tîanga  dépu- 
té a  cette  épreuve,  qui  leur  mettoit 
en  main  de  certains  outils  de  fer  forts 
&  bien  aigus  ,  par  le  moyen  defquek 
ils  pouvoient  grimper  jufqu'au  haacj 
mais  il  les  avertiffoit  qu'avant  d'entre- 
prendre cedanecreux  voyage,  iFs  s'exa- 
minaffent  bien  rerieufement  -,  parce  que 
slls  écoient  coupables  ,  les  Idoles 
gardiens  de  ce  lieu  faint ,  nepermct- 
troient  pas  qu'ils  le  profanaflcnt,  & 
ne  laiflbroient  pas  impunie  leur  té- 
mérité* 
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De  quelque  manière  que  la  cho- 
Te  arrivât  ,  on  en  attrîbuoit  la  cau^ 
fe  à  la  puillknce  fouveraine  des  Ida* 
les  ,  Dieu  permettant  par  un  juftc 
jugemem,  que  ies  Tîémons  trompailent 
ainfi  par  leurs  menfonges  ,  ces  peu- 
ples fi  adonnés  à  ces  fortes  de  fuperfti* 
tions  ,  qui  ne  cherchoient  point  à  fe 
détromper  ,  '&  qui  croyoicnt  être  fort 
excufables  ,  en  difant  que  cda  s^étoit 
pratiqué  de  tous  les  temps* 

Ce  Ganga  fourbe  &  avare  >  comme 
le  font  cous  ces  malheureux  MiniAres- 
du  DémoD>  ne  manquoit  pas  de  moyens 
pour  aider  ceux  quiavoient  acheté  fa 
proteâion.  Il  infbuifoit  ceux-ci  de  la 
route  qu'ils  dévoient  tenir  pour  grim* 

5er  cette  montagne  efcarpèe;  il  leur 
onnoit  des  inUrumens,  dont  itcoir- 
uoifloit  la  bonté»  il  leurfaifoit  pren- 
dre quelque  aliment  qu  il  avoit  pre* 
paré  qui  leur  donnoit  du  courage  & 
de  la  force,  '&  le  plus  ibuvent  il 
fe  fervoit  du  fccours  des  Démons  pour 
aider  les  coupables  qui  Tavoient  bien 
payé,  pendant  que  les  innpcens  qui 
ne  s'étoient  pas  trouvé  en  état  de  fa- 
tisfaîre  fen  avarice,  étoient  abandon- 
nés à  eux-mêmes,  n'avoient  que  de 
mcchans  inftrimicns  ,  étoient  obligés 
de  grimper  par  les  endroits  les  plus 


impraticables  où  la  force  »  le  couiMt-^ 
ge,  &  leurs  inftrumens'  les  aban- 
donnanc ,  ils  tomboient ,  &  s'ils  ne 
&  tuoient  pas  par  leur  chute  ,  ils 
étoient  mauacrés  fur  le  chamo  ,  con> 
ine  coupables  &  parjures^  Scieurs  ca^ 
ilavres  dévorés» 

Ceux  au  concrairejcjuî  étoient  mon- 
tés jufqu  au  fommet  en  defcendoienc 
par  un  chemin  facile ,  &ç  étoient  re« 
çûs,  carefTés  6c  complimentés  par  lé 
peuple  qui  étoit  aflemblé  ,  &  le  Gan- 
ga  les  poudroit  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds  avec  une  certaine  farine  blan- 
che^ qui  étoit  la  marque  de  leur  in- 
nocence Se  de  leur  candeur  >  Se  en 
cet  état>  ils  retournoient  chez  eux 
glorieux  &  triomphans. 

La  bonté,  la  fertilité  &  le  Bon  air 
de  cette  Province  y  devroient  y  avoir 
attiré  une  infinitéi  d'habitans  ,  elle  efl: 
pourtant  des  plus  déferres.  Ses  habi^ 
tan^  font  vagaoons.  On  n'y  trouve  que 
très-peu  de  villages  ,  fes  peuples  par 
reffcux  au  fuprême  degré  vivent  (ans 
travailler ,  &  au  lieu  que  leurs  belles 
campagnes  leur  produiroient  en  abow- 
dance,  des  fruits,  des  racines,  dès 
grains ,  &  généralement  tout  ce  qui 
leur  feroit  neceflaire  pour  mener  une 
vie  douce  5c  commodc>. tout  leur  païs 
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éft  qu'une  folicude  affreufe  &  un 
:tctt  qui  faifoic  horreur  :  ils  ne  laiilènt 
\s  d'avoir  grand  appétit,  on  peut 
ème  dire  qu'ils  font  toujours  affamés 
que  faute  d'autre  chofe  i  ils  ont  une 
:tention  particulière  à  chercher  à,  Ce 
emplir  le  ventre  de  chair  humaine  ou 
5  celle  des  bêtes  fauvages  ^  &  fur 
mt  de  celle  des  Lions,  qui  font  en 
ès-grande  quantité  dans  leurs  forêts. 
.  femble  que  Tufage  de  cette  chàît 
:nde  ces  peuples  plus  carnaffiers  Se 
lus  barbares  ;  au/fi  vx>it-on,  que  quand 
i  faim  les  prcflc  ,  ils  n'épargnent 
as  même  les  perfonnes  qui  leur  de^ 
;roient  être  les  plus  chères ,  &  que 
ffis  être  en  guerre  les  uns  coh-^ 
re  les  autres  ,  ils  font  fans  ceffê 
la  fiie  pour  fe  furprcndre,  s'en- 
îver  &  faire  une  boucherie  de 
eux  qui  font  tombés  entre  leurs 
lains  :  tout  leur  eft  bon ,  ils  n'épar» 
;nent  qui  que  cefoit  dès  qu'ils  en  font 
naîtres.  Voila  le  portrait  au  nature! 
le  ,ccs  Giagues  Antropophageç. 

Caffàngé  Conquihgurij ,  qui  étoit  Orîgini 
c  Chef  ou  le  Duc  de  ces  mauvais  peu-  ^^  Caffan 
y\cs  y  lorfquc  mon  Auteur  ^cnvdît  8^j'^?" 
çs  Mémoires  ,  étqij:  venu  au  moride  ^  ^  '* 
în  160S.  tlàns  le  Royaume  de  Dpnp- 
50-a-Dambi-AqiiituUa  ,  village  à  deut 
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journées  d'Embacca.  Ses  parens  <][vu 
écQÎenc  de  la  dernière  lie  du  peuple,  vi- 
voient  miferab  lement  dans  une^forec 
Us  le  nommèrent  Ganga  quiûgnific 
callebalTe  ou  eipecedècoco  ,  dontré>* 
corce  fett  i  fiure<ks  talTes  potir boi- 
re ou  d'autres  uffencillcs. 

Dès  qu'il  fut  affés  £orc  a  on  l*occih 
pa  à  garder  les  cochons.  C'eft  dani 
cet  exercice  qu'il  a  fuccc  les  vilai- 
nes inclinations  qu'U  aeuësi  toute  dk 
vie. 

Il  fut  pris  par  un  para  de  foldâti 
de  CaiTangé  Conqùingurij  Calunga , 
qui  couroient  le  pais ,  6c  conduit  an 
Chilombo  ,  ou  il  devoit  Cclon  la  cou- 
tume de  ces  Barbares^  être  (acrific  & 
mangé,  il  y  trouvx  fa  confervation  8c 
fa  fortune.  Ce  Prince.ra.yant  confidc* 
té,  il  lui  plût ,  &  lui  &  fa  première 
<oncubintVadoprcrent  à  la  manière  des 
Giagues  ,  &  le  déclarèrent  leur  fils  % 
6ns  ppurtant  le  retirer  de  Ton  pre- 
mier métier,  avec  cet  tedifFerencc  qu'ils 
lui  confièrent  des  troupeaux  plus  non> 
fcreuxj  de  forte  qu'il  devint  le  chef 
des  autres  Paftres  ,  quilerefpcâoient 
.  &  lui  obéxflbient  comme  à  leur  Sa- 
perieur. 

.  Il  s'acqiiic  en  affés  pçi^  de  tcmsTaf- 
feâion  de  Calunga  par  fa  vigueur  & 
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ion  adrefle  i  la  chafTc  des  bètcs  iau- 
vages  &  des  hommes  où  il  réiiffiflbk 
4'une  maniene  éconnantCi 

On  rapporte  qu'il  étoit  doiié  d'une 
Ibrcc  a  prodi^ieufa»  (}ue  quand  il  fai- 
fifloic  un  animal  pat  les  pieds  de  der** 
dere ,  il  récarceloic  en  deux  auffi  ai- 
fement ,  que  s'il  n'avoir  fait  que  fe 
[oiier.  Il  en  Ëûfoir  autant  des  crimi^ 
nels  condamnés  A  la  mort  9  &  comme 
il  étoit  extraordinairement  avidg^ju 
fang  des  hommes  Se  de  leur  diail^il 
devoroit  comme  une  bcte  féroce  leurt 
entrailles  encore  palpitantes  ,  de  forte 

2[u'au  jogement  oe  tout  le  monde  »  il 
toit  regardé  comcb'e  un  Giague  dei 
plus  parfaits  ^  c'eft-à  dire  »  des  plui 
forts  &  des  plus  cruels. 

Ces  preuves  de  force  &  de  cruauté 
firent  qu'il  quitioit  fouvcnt  la  con- 
4luite  des  troupeaux  pour  aller  à  la 
guerre  ^  où  il  donna  tant  de  maique$ 
do  fa  brutalle  valeur  >  qu'il  fut  él& 
GalonJbolo,  ccft-i-dirc,  Sergcw  Gé« 
«éral. 

Cette  charge  lui  dotmoit  le  ran^ 
&  l'autorité  de  juge ,  6c  lui  acquit  ua 
£1  grand  crédit  >  qu'il  obtint  d'a- 
voir un  (iege  ,  Se  un  tapis  même 
^cn  la  préfence  de  fan  Prince^ 

Son  ignorance  d$s  plas  crafCbi  >  pa* 
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roiflbit  dans  les  Jugcmcns  qu'ilreti^ 
doit.  Il  fuffira  d'en  rapporter  deux 
exemples  pour  faire  /ûger  des  au* 
très. 

On  t:ariduiiîc  un  jour  devant  fon 
Tribunal ,  cinq  hommes  accufcs  félon 
lés  formes  de  ia  Jurifprudence  du 
païs  de  certains  crimes.  Cet  ignorant 
qui  entendoit  les  Loix  de  la  Nation  > 
à  peu  près  comme  un  buffle  ,  écouta 
ksjl^ccufations  ,  &  n'y  comprenant 
rÎOT,  fans  autre  examemii  formalité, 
il  prononça  que  ces  cinq  hommes  Ivi 
paroifloient  fi  gras  &  fi  bien 'nourris,' 
qu'il  étort  évident  qu'ils  ne  fongeoient 

3u*à  manger  ,  &  que  par  conféquenc 
s  av oient  moins  de  cœur  &  de  fé- 
rocité qu'il  n'en  faut  dans  la  Nation 
où  ils  vivoient:  que  font-ils  donc, 
dit-il,  parmi{.nous?  qu'on  leur  conpô 
préfentement  la  tête,  &  qu'on  répan- 
de ce  fangimitile,  de  cette  maniè- 
re ils  feront  punis  de  leur,  crime.  La 
Sentence  fut  exécutée  dans  l'inftant, 
&  auffi-tôt  le  Juge  fe  levant  de  fon 
Tribunal  choifit  le  plus  gros  &  le  plus 
gras  de  ces  cinq  cadavres ,  le  char- 
gea fur  fes  épaules,  &  le  porta  à  /a 
cuifine  où  il  le  coupa  en  pièces,  &  or- 
donna qu'on  le  fit  promptemcnt  rôtir 
jpour  fon  dîner.  Le  feu  n'^agifiant  pas 

aflcs 
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9Lffé$  vice  fclon  Ton  appetic,  il  en 
mangea  une  bonne  partie  comme  un 
chien  afFamc.  - 

Le  fécond  exemple  regarde  fbn  frè- 
re utérin.  Il  avoit  été  pris  par  un  par- 
ti ,  &  n'avoir  point  d'autre  crime  que 
d'être  tombé  dans  les  mains  d  un  Caïn^ 
aufll  ne  fe  donna-t'il  pas  la  peine  de 
prononcer  une  Sentence  >  ni  d-atten- 
are  qu'il  fût  accufé,  ou  qu'il  eût  parlé 
pour  fe  defFendre.  Il  fe  leva  de  fon 
uege,&  lui  enfonça  fon  couteau  dans  la 
poitrine.  Après  quoi  fe  glàïiAznt ,  de 
ce  que  par  ceneaâiôn  dénaturée,  il 
avoir  fçû  éteindre  la  compaflion  natu- 
relle que  fon  frère  lui  devoir  infpirer, 
il  fe  frotta  tout  le  corps  de  ce  fang 
encore  tout  boiiillant ,  &  fe  fit  voir 
en  cet  état  à  toute  Tarmée ,  comme 
ayant  triomphé  par  ce  •  crime  énorme 
d'une  paffion  que  les  bêtes ,  privées  de 
toute  lortede  raifon,  confervcnt  par  le 
ieul   inftinâ:  de  la  nature. 

Cette  facilité  de  répandre  le  fang 
humain  >  l'avoir  mis!  ..dans  un  fi  grand 
crédit,  chez  ces  Giagues  Antropopha- 

fes ,  qu'il  crut  qu'il  pourroit  repan- 
re  impunément  celui  de  Caflangé-Ca- 
lunga ,  &  de  fa  concubine  ,  qui  Ta- 
Voient  adopté,  &  fe  mettre  à  leur  pla- 
ce. Il  fembloit  que  Dieu   le  toleroit , 
Tomç  ir.  R 
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afin  que  ces  miferables  fuflèm  les  exe« 

cuteurs .  de  fa  juilice  les  uns  fur  les 

autres. 

Il  eft  vrai ,  que  Gatiga  trouvoît  de 
grandes  di£5cultés  dans  Texecucion  de 
£on  cruel  deiîcin  •,  parce  que  les  Of- 
ficiers de  Caflangé  Calunga  fe  dou- 
tant de  Tes  re(bIutions ,  ^ardoient  avec 
un  grand  foin  leur  Pnncc.  Voici  le 
ftratagcnae  dont  il  fe  fervit  pour  en 
venir  à  bout.  Ilfçavoit  que  les  Gia- 
gués  font  infatués  de  i^  penfée  qa'iU 
ont ,  que  la  force  de  leur  cemperam^ 
ment  eft^  fi  grande ,  qu'ils  ne  peuvent 
mourir  ni  par  le  fer  de  leurs  enne- 
mis ni  par  aucune  forte  dl^infînrnté^ 
à  moins  que  les  forciers  6c  les  en* 
chanteurs  n'y  joignent  leurs  enchan- 
remens  &  leurs  preftiges  :  cela  ttt 
caufe  qu'il  tremblent  au  fcul  nontdç 
ibrcier. 

Il  fe  (ervit  adroitement  de  cette 
foiblelTe.  Il  publia  hauteinent ,  que  la 
concubine  principale  de  Caflangé,  i 
laquelle  on  donnoit  communément  le 
titre  de  Tembdnx»d\  e*eft-à-dire ,  de 
MaîtrefTe  de  la  maifon  »  étoit  la  plu^ 
grande  (orcicre  &  la  plus  horrible cm- 
poifonneufe  qui  fût  dans  TEtat ,  8c^ 
ibus  ce  prétexte  il  la  fit  amener  de- 
vant lui  :  U ,  fans  vouloir  écoutçr  Iç^ 
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taifoDs  iîivincibles  qu'elle  avoic  pour 
ie  juftifier  de  cette  fauflè  accufation , 
il  la  condamna  à  être  brûlée  toute 
vive  &  fans  délai ,  &  à  la  préfence 
de  toute  l'armée ,  il  la  fit  jetter  dans 
un  grand  bûcher  qu'il  avoir  fait  pré* 
parer  ;  après  quoi  il  deSendit  lous 
de  griéves  peines  à  ceux  qui  appro- 
choient  de  Caflangé  de  lui  dire  ce 
qui  étoit  arrivé,  de  peur,  difoit-il, 
que  cette  trifte  nouvelle  ne  l'affli- 
geât. 

Mais  le  pauvre  vieilhrd  qui  étoIt 
malade  &  hors  d'état  de  s'en  infor* 
mer  par  lui  même  ,  &  qui  fe  dou- 
coit  de  quelque  cliofe,  ne  la.voyanc 
plus  ,  la  demandoit  fans  cette ,  8c 
difoit  qu'il  mourroit  content  fi  elle  ve- 
îioit  une  feule  fois  le  voir  ,  &  le  con- 
foler  par  fa  préfence.  Le  perfide  Gan- 
ga  lui  difoit  qu'elle  étoit  malade ,  8c 
que  fans  un  danger  évident  de  mou- 
rir, elle  ne  pouvoir  pas  lui  donner 
cette  confolation. 

Le  vieillard  ne  fc  contentoît  point 
de  ces  paroles ,  &  ne  ceffbit  de  la 
demander  -,  mais  ne  la  voyant  point 
venir  ,*  il  (è  leva  comme  il  put  de 
fon  Ut ,  &  fe  traînant  comme  il  pou- 
voit  fur  les  coudes  ,  &  fur  les  genoux 
il  fortit  de  fa  café  pour  l'aller  clier- 

Rij 
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çhct  :  Ganga  en  ét^nt  averti  y  accou- 
rut ,  &  comme  fi'  la  ppmpaffio^Bfreût 
porté  à  le  fecourir ,  il  le  prit  entre 
les  bras ,  &  puis  le  jettant  rudement 
par  terre  il  IctoufFa  en  lui  preftant  h 
poitrine  avec  fes  gçnoux  &  lui  ferrant 
la  gorge,        "     ; 

Telle  fut  la  ^  m^ilheureufe  de  ces 
deux  perfoiines  ,  qui  avoient  aime  & 
confervé  la  viçà  celui  qui  les  devoir 
a(Ià(Iiner^  ^ 

Après  ce  crime  horrible ,  Ganga  fotr 

Ût  dehors  Se  fai^oit  parpîtreonedou' 

leur  extraordinaire  ,  d'une  mort  dont 

il  ctoit  l'auteur,  Commç  il  avoir  fçû 

fe  faire  un  grand  nombre  de  creaturesi 

fes   partifans  aflembleient  rartnée-s  Sç 

d'un  commun  confentement  ils  le  dcT 

datèrent  leur  Chef  &  leur  Seigneur , 

&  auffi-tôt  pç    perfide   quittant   fon 

ancien  nom  de  Ganga  >  pritr  pelui  de 

fon   père  &    bienfaiteur,    qu'il  ver 

noit  d'afTaffinçr,  en  fe  faifant  appel- 

1er   Caflangé-Conquin-Gurij  j  &  afin 

que  rien  ne  manquât  à  fa  fourberie , 

il  fit  faire  dçs  obfeques  magnifiques 

iu  defFunt ,  avec  un  Tombo  dans  le- 

qicl  il  fit  immoler  trois  cens.pcrfon* 

nés. 

Ççs  cbofe^  fe  paflèrentd^nslal'ari- 
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née  i<^5  5^  &  dans  le  même  rems  Doti 
Loiiis^Martin  de  Soufa  »  Viceroi  ou 
Gouverneur  d'Angollc  ,  voulut  rache- 
ter quelques  Portugais  qui  étoiént 
tombés  encre  les  mains  de  ces  barbares, 
en  les  échangeant  contre  des  cfclaves 
de  cette  Nation ,  qui  s'étoien»  fauves 
fur  les  terres  des  iPortugais.  Il  choi- 
fit  pour  cette  négociation  ,  Dom  An- 
toine Rodrigués ,  qui  étoit  né  à  An- 
gola, auqnel  il  aflocia   le  Père  An« 

xtpine  de  Sarravezza ,  du  confcntement 
du  Père  Séraphin  de  Corconne ,  qui 
étoit  alors  Préfet  de  la  Miffion  des 
Capucins. 

Ils  allèrent  à^  Gaflocco  dans  la  Pro- 
vince de  Ganghella  ,  où  Caflangc  étoic 
alors  campé  avec  fon  armée.  Leur  prin  - 
cipale  inftru€kion ,  étoit  de  tâcher  d'in- 
troduire l'Evangile  pa:rmi  ces  Bar- 
bares. On  efperoit  que  la  chofe  ne  fouf- 
friroit  pas  de  grandes  difficultés,  d'au- 
tant que  le  Giaga  qui  vouloit  attirer 
chez  lui  le  commerce  des  Portugais  ^ 
a  voit  demandé  un  Prêtre  ,  pour  y  re- 
tenir   plus   aifement  les    marchands 

^  Chrétiens  :  il  s*étoit  pourtant  expli- 
qué, qa*il  vouloit  un  Prêtre  né  dans 
le  Royaume  de  Dango ,  &  non  de  Ci9 
Etrangers  ,  dont  le  zélé  ardent  ne 
penfoit  qu'à  introduire  une  Loi  &  dei;, 
coutumes  nouvelles.  R  ii; 
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•Après  dix-huit  jours  d'une  marcbe 
très-penibie>  Us  arriTorenf  à  la  vue  du 
Camp  du  Gis^ga»  &  lui  firent  don- 
ner avis  de  leur  arrivée»  Cailangé  re** 
pondit  d'abord  ,  qu'en  confequence  de 
ce  qu  il  avoir  écrit  i  Loanda  »  il  ne 
pouvoir  pas  admettre  le  Capucin  qu'il 
£f  avoir  être  trop  oppofé  à  la  Religion, 
&  qu'il  en  pourroit  arriver  de  fôcheux 
accidens. 

Cependant  les  marchands  Portu* 
gais  >  &  même  quelques-uns  de  fes 
Officiers,  lui  reprefenterent  fi  vive-» 
ment ,  que  le  Roi  de  Portugal  pourroit 

{^rendre  ce  refus,  comme  une  injure  qui 
'obligeroit  à  interdire  le  commerce» 
Se  peut-être  à  fe  «joindre  â  fes  en- 
nemis ,  &  lui  faire  une  guerre  dont 
fon  Etat  foufFriroit  ,  qu'il  confentit 
enfin  que  le  Père  Antoine  entrât ,  6c 
qu'il  demeurât  pour  le  fervice  de$^ 
Marchajids. 

Ils  entrèrent  donc  ^  mais  à  peine  le 
Père  fe  donna-t'il  le  tems  de  ic  repo- 
fer  un  peu  ,  que  brûlant  du  zélé  de 
convertir  ces  peuples  ,  il  foutît  un  ma-^ 
tin  de  fa  cabane  chargé  d'une  groflc 
chaîne  de  fer ,  le  crucifix  i  la  maio» 
fe  flagellant  rudement ,  &c  criant  dans 
les  rues  de  toutes  fes  forces  en  Lan- 
gue Abondi  >  quieft  celle  de  ces  pea« 
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pks  :  Changement  de  vie ,  changement 
de  vie  >  déclamant  contre  Tldolâtrie  8c 
contre  la  Seâe  impie  des  Giagues.Le 
peuple  s'aflembla  en  foule  autour  de 
lui ,  on  le  prit  d'abord  pour  un  fol,  8c 
même  on  n'en  feroit  pas  demeuré  là  » 
il  les  Portugais  ne  fuflènt  accourus  à 
fon  fecours  8c  ne  l'euflent  ramené  dans 
leurs  cafés. 

Là  ils  blâmèrent  modèftement  Tex- 
ces  de  {on  ;&éle ,  &  lui  remontrèrent 
avec  refpeâ ,  qu'il  devoir  fe  fouvc- 
nir  que  la  Congrégation  avoit  deffciH 
du  aux  Miflionnaires  »  de  chercher  le 
Martyre  par  des  vovcs  qui  pouvoicnt 
empêcher  la  converuon  des  peuples, 
&  ruiner  tout  ce  que  les  autres  (3hré« 
tiens  metroient  en  ufage  pour  les  y 
porter.  Qu'il  falloir  fe  comporter  avec 

Î>rudence  ,  attendre  les  conjonâures 
avorables,  les  rechercher  avec  adref- 
fe  ,  &  efperer  de  la  bonté  de  Diea 
qu'il  les  feroit  naître ,  fans  précipiter 
rien,  ni  s'expofer  à  des  âccidens fau- 
cheux 5  qui  bien  loin  de  faire  ouvrir 
les  yeux  à  ces  aveugles  volontaires  » 
pour  leur  faire  voir  la  lumière  del'E^ 
vangile ,  ne  fcrôicnt  que  les  indifpo- 
fcr  encore  davantage. 

Le  Perô  Antoine,  ayant  un  peu  mieux 
réfléchi  devant  Dieu  à  ce  qii!on  lui 

Riiij 
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avpit  dit ,  trouva  qu'il  avoit  eu  tort  i 
fcrefoliude  modérer  i'impecuoficé  de 
ion  zélé  qui  le  portoit  avec  trop  de 
viplexice  a  vouloir  tout  d'un  coup  dé- 
truire ridolâcrie,  dans  laquelle  ces 
peuples  vi  voient  depuis  tant  de  fieclcs, 
&  à  laquelle  ils  étoient  fi  fortement 
attachés. 

Cette  émotion  du  peuple  ,  ayant  été 
rapportée  à  Caflangé,  le  mit  dans  une 
grande  colère.  Son    génie  violent  Se 
cruel  Tayoit  déjà  déterminé  à  fe  ven- 
ger fur  tous  les  Européens ,  de  i'af- 
front  qu'il  difoit  avoir  reçu.  Ses  Of- 
ficiers l'appaiferent  avec  beaucoup  de 
peine.  Il  donna  Audiance  à  l'Ambaffa- 
deur  ,  qui  après  lui  avoir  cxpofé  les 
matières  de  politique  dont  il  étoit  char- 
.  j^é  y  lui  demanda  permifiion  de  parler 
en  faveur  de  la  Religion.  Il  Tobtinr, 
&  fit  fouvenir  Caffangé  ,  que  ce  n'é- 
toit  que  fur  fes  inftances  &  celles  de 
fon  prédeceflcur  >  que  le  Viceroi  avoit 
bien  voulu  lui  envoyer  un  Prêtre  ,  que 
ne  s'étant  point  trouvé  dans  le  Royau- 
me d'Angolle  de  fujet  capable  de  cet 
emploi  ,  il  avoit  été  obligé  d'envoyer 
un  Capucin ,  dont  la  profeflîon  eft 
d'être  entièrement  détaché  des  chofes 
de  ce  monde  ,  &'  de  n'avoir  d'autre 
vue  que,  de  conduire  les  ^mts  dans 
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les  voycs  du  falut  éternel ,  que  c'étoit 
l'umquc  but,  que  ce  bon  Religieux  s'é- 
toit  propofc  dans  ce  qu'il  avoit  fait  & 
"qu'il  s'en  étoit  abftenu  auffi-tôt  qu'on 
lui  en  avoit  fait  voir  les  conféquençes» 
&  que  s'il  lui  plaifoit  de  l'écouter  dans 
ion  Confeii ,  il  rcconnoîtroit  qu'il  n'é- 
toit  venu  que  pour  lui  rendre  le  plus 
important  de  tous  les  fervices  ,  &  nul- 
lement pour  caufer  des  troubles  &  des 
divifions  dans  l'Etat. 

Chofe  mcrveilleufe ,  leGiaga  &  foh 
Confcil  quoiqu'irrités  de  raâ;ion  du 
Capucin  ,  permirent  qtfil  fût  intro- 
duit &  cju'il  parlât. 

Il  étoit  demeuré  dehors    avec  les 
gens  de  l'Ambafladeul:.  Il  fut  introduit 
ôc  aflura  d'abord  le  Pririee  &  foh  Con- 
fcil.^ que  les  Portugais  ri'avoient  eu 
aucune  part  dans  ce  qu'il  avoit  fait»  Se 
continuant  fon  difcours,  il  leur  dit: 
J'avais  entrepris  de  vous  enfeigner  une 
'manière  de  vie' bien  différente  de  celle 
^ue  vous  men/s ,  une  vie  plus  honnêtt, 
plus  moder/e  ^  plus  hunsaine  ijue  n'efl 
celte  efue  ^os  Loix  vous   eti feignent , 
ejHi  vous  rend  comme  les    efclaves  de 
U  cruaut/y  &  qui  vous  fait  commet- 
tre mille  abominations  \  car  vous  vi-^. 
vex;  fans  être  émis  les  uns  des  autres  , 
fam  vous  aimer.  U expérience-  jôurna^ 

Rv 
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hère  le  frùMV€\  p^ifyf^^  tên'vùit t$lÊi 
les  jûMrs  qu^Mn  éom  m  parj^mi  pas 
à  fin  ami  >  un  Père  à  fin  fils ,  m» 
frère  à  finfrere^  Mon  dejfiin  a   ét( 
de  guérir   vptre  é'v^^glewtent  psr  le  * 
tt^jfen  de  la  lumière  de  la  Foi  ChrAieur 
me  y  4}ui  efi  la  véritable  règle  delà  vie 
civile  ,  &  le  fendement  de  la  jmflicey 
fur  laquelle  font  établies  les    Menar* 
chies ,  &  les  Royaumes  les  plus  conjh 
derables ,  fai  voulu  vents  faire  détec- 
ter ees  erimes  ^ui  vous  rendent  rhor- 
reur  de  tout  le  monde ,  &  ifui  paroif 
fent  être  detefl/s  des  animaux  les  pltês 
féroces.   Dieu  qui  efi  votre  Créateur^ 
C$*  qui  vous    conferve  la  vie  y  if  ni  eft 
le  maître  aifitu  y  vems  invite  àce  ehmt 
gement  par  ta  voix  de  fis  Miwfires  > 
&  vous  porte  4  lui  ebfir ,  nen  rponr 
vous  tyranmfer  i  maisp^mr  voit  s  fai^ 
re  joiiir  dtmn  repos  &  d'mtt  paàx  fter^ 
nelle ,  aprh  quê  vous  astres  geutien 
ce  monde  U  douceur ,  e^  UfuflfCt  défis 
faints  commandeneens^  Cefi  ce  fui  m'a 
porte  k  faire  ce  fuefai  fait  %  fams  le  con^ 
fiUdeperfinnoy  &fi»s  avoir  commnmqsei 
mondejjein  à  qui  que  ce  f oit ^Ç* efi  U  fistl 
z»de  de  votre  falut  qui  m'y  a  engagé,  féi 
fait  ce  que,  j'ai  crû  devoir  faire.  Cefi 
à  vous  prefintement  a  examiner  ceqtte 
jjt  vous  ai  propoféy  &  fi  vous  vomM  de 
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flfés  Amples  expUcéitiens  ,  jejeraà  toû^ 
jsmrs  fret  à  voms  les  donner ,  pourvu 
^rne  vous  vouliésm^  écouter. 

Le  difcours  du  Père  fut  écouté  at« 
tentivement  9  &  (ans  qu'on  Tinter- 
rompît ,  de  ^te  qu'on  pouvoir  fe  flat- 
ter qu*îIavott  fait; quelque  impreflion 
fur  leurs  efprits.  Orv  fut  détrompé  dans 
le  moment. 

Le  Giaga  Giflangé    lui    répondit 
£n  fon  nom  ,  &  pour  tout   le  Con« 
feiL  Sçachey  Ixâdit-il  y  quel* attention 
4jue  nous  dvous  Aonnéà  tes  paroles  y  fans 
t'interromproy  ne  vient  pas  de  leur  effi* 
iocité'y  parce  que  oà   des  coutumes  an* 
cieunes  ont  établi  les  premiers  fenti^ 
mens  d'une  croyance ,  telle  qu'elle  paijjê 
être  y  il  neji  pas  poffible  d'en  arracher 
les  racines.  Nous  convenons  que  la  Loi 
que  tu  prof effes peut-être  bonne  pour  toi 
&  pour  ceux   qui  y  ont  été  élevés  ; 
tuais  quelle  fiit  bonne  pour  nous  autres 
Giagseex  ,.  c*^  ce  qtit  nous  te  nions.  Les 
obfervances  trop  rigoureufes  de  ta  Loi 
font  trop  oppofét^à  la  liberté  dont  nous 
joUijfons  y    (fr  Mken  faut  pas  davanta- 
ge pour  renverfiry  &  pour  détruireles 
propofi tiens  que  tu  as   avancées*  Cefl 
pour  cela  qu'nnne  doiepas  t' écouter  y  & 
qu'il  t'efl  défendu  d'en  parler.  Il  t'eft 
Permis  ,  parce  que  nous  femmes  amis 

Rvj 
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de  la  CêHTonne  de  Portugal  ,  dmi  tâm- 
4s  fit  jet  de  demeurer  dans  ce  ChiUm-r' 
bo  y   d'y  traiter  &  dans   les  envirenr^ 
4ifin  d'aUer  les  Chrétiens  dans  lescho^ 
fes  qui  regardent. la  Religion  dont  noms 
ne  nous  mettons  pas  en  peine,  ^fais  hors 
de  cette  tolérance  ^    fiache  (jue*  tu   te 
rendras  criminel  &  t'expoferas  à  tou- 
te ma  vengeance  ^auffi^tât  que  tu  for- 
tiras  y  foui  ^uel(jue  prétexte  que  ce puif 
fe  être ,   des  homes  qm  je  te  prejcris. 
Après    ces  paroles  ,   on    congédia 
rAmbafladcur    &  le  Capucin.  Mais 
comme  rAmbafladeur  n'étoit  pas  con- 
tent des  bornes  trop    étroites  qu'on 
avoit  marquées  au  Père,  il  obtint  que 
le  Prince  fk  publier  un  Editquidef- 
fcndit  d'infulter  le  Religieux  ,  &  de 
Je^troubler  dans  les  fondions  de  faRc»- 
ligion ,  qui  lui  permit  de  traiter  libre- 
ment avec  les  fujets  de  l'Etat ,  lesinf- 
truire  &   baptifcr  leurs  enfans ,  pour- 
>vû  que  félon  les  Loix  des  Giagutsles 
dents  leur  fuflènt  (orties. 

Ces  grâces  furcnt^ccordécs  ,  &  le 
Perc  s'en  contenta  W  demeura  deux 
ans  avec  c^s  peuples  dans  les  exerci** 
ces  de  fon  minifterc. 

Il  troiivoit  avec  adreffc  des  occafions 
fréquentes  de  parler  à  Caflangé  & 
dans  ces  conveifations  >  U  y  glifloU 


©1  l'Ethiopib  Occid.  5^7 
toujours  quelques  points  de  la  Foi  5 
fçachanc  bien  que  n  Dieu  beniflbitfcs 
travaux  ,  &  qu'il  pût  amener  ce  Prin- 
ce a  la  Religion ,  tous  les  fujets  fui- 
vroient  fon  exemple,  Cétoit  la  caufc 
de  I>ieu  ,  ainfi  il  étoit  perfuadé  quC 
la  femence  de  l'Evangile  qu'il  répan- 
doic  dans  cette  terre  ,  nedemeureroit 
pas  fterille.  Auffi  eut- il  à  la  fin  >  la 
confolation  »  queCafTangé  Te  rendit» 
&  fe  déternùna  a  fe  foumettre  à  la  Loi 
de  Jcfus-Ghrift,&  à  recevoir  le  Bap- 
tême. Il  promit  même  qu'après  qu'il 
Tauroit  reçu,  ilferoit  tous  les  efForts 
pour  obliger  tous  fcs  Oflficiers  ,  tou- 
te fon  armée  &  tous  fes  peuples  â 
fuivre  Ja  même  Religion  ,  Se  à  dc- 
tefter  la  Sede  des  Giagues  avec  les 
mêmes  conditions  qui  avoient  été  ac- 
cordées à  la  Reine  Zingha ,  quand 
elle  s'étoit  convertie.^ 
-  La  joïe  que  cette  promefle  doiînoic 
au  Miffioniiaire  V  croit  bien  diminuée, 
par  le  peu  d'apparence  qu'il  voy oit  que 
ce  Giague  exécutât  Içs  grandes  pro- 
meflcs  qu'il  faifoir.  Comme  il  le  fai-^ 
foit  obferver  de  près ,  il  ne  s'apperce- 
voit  que  trop  ,  que  ce  Prince  promet-r 
toit  plus  qu'il  n'avoit  envie  de  tenir; 
c'étoit  la  raifon  pourquoi  il  difTeroiq 
de  lui  conférer  ic  Baptême ,  il  craignoit 
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d'ècre  trompé  >  &  il  avoir  raifon  ;  car 
il  le  far  en  efFec.  Il  prir  k  parri  de 
déclarer  Tes  doutes  &  fes  crainres  au 
Viceroi,  auPerc  Préfcr,  &  à  d'autres 
gens  de  vertu  &  de  mérite ,  qui  après 
avoir  bien  examiné  >  lui  marquèrent 
qu'il  falloir  tout  attendre  de  Dieu» 
fe  confier  en  fa  borné  &efpcrer  qu'il 
ne  laifleroir  pas  fon  ouvrage  impar« 
faic^  Se  qu  ainit  il  pouvoir  cîoimer  le 
fiapcême  à  ce  Prince. 

n  en  fit  la  Cérémonie  folemneUe  le 
9*  de  Juin  de  l'année  1^57»  Il  fur  BOin* 
mé  Dom  Pafcal  »  &c  quelques  jours 
après  il  le  maria  en  face  d'Eglife  avec 
Donna  Anna  Caralla ,  qui  avoir  été 
fa  principale  concubine. 

D^aurres  perfonnes  confiderables  de 
la  même  Nation ,  reçûcenr  enfuite  le 
Baptême,  &  entre  les  autres  le  Ten- 
dala  ;  c'cft-à-dire ,  le  premier  Miniflxe 
qui  fut  nommé  Dom  Jean.  L'exem-* 
pie  de  cer  Officier  que  tour  \t  mont» 
de  eftimoit  beaucoup  >  &t  fuivi 
d'une  grande  .quamité  de  gens  de 
toute  efpcce,  de  forte  qu'il  y  avoir 
preflTe  à  fe  faire  inflruire  &  à  rece- 
voir le  Baptême. 

Mais  le  perfide  Dom  Pafcal  ne  fiic 
pas  long-tem«  fans  faire  paroîcre  a» 
dehors  ce  qu'il  étQit  au  |dedans» 
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.  Dès  ie  lendemain  de  (on  £ap« 
terne  ,  un  de  Tes  païens  nommé  Dom 
Laurent  d'Aragon  lui  étant  allé  ren- 
dre viiite,  lo  trouva  qui  mangeoit  de 
la  chair  humaine ,  quoiqull  y  eût  de- 
vant lui  quantité  d  autres  i^iandes.  Ce 
bon  Chrétien  fuc  extrêmement  fur- 
pris.  Il  n  ofa  pourtant  l'en  reprendre, 
il  le  conhoillbit  trop  bien  ,  pour  s'cx- 
pofer  à  Ùl  brutalité  y  mais  Ion  étotN 
netneAt  Toblîgea  de  demeurer  dans  un 
profond  filence.  '  Cailangé  ou  Dom 
Pafcal  s'en  étant  apperçû ,  lui  dit}  tom 
filence  efl  un  refra^he  que  tu  me  fais; 
mais  Jçache  éjue  ce  neji  que  far  pe» 
tiHefue^^  &  pins  amcun^  defir  pmert 
ihre  ChfiftieHy  efue  fat  bien  Vimtu 
rteevêtr  te  Bap$ime.  jV  me  fuis  refer- 
^  le  fmmiP  ele  n'être  jdmaif  fiumfs 
À  cette  rigûtfreufi  eleffen/e  de  ne  point 
manger  \de  la  chair  humaine  j  parce  efue^ 
toute  autre  viande  me,  femke  tnfipi" 
de  ,  &  peucûmvenaite  ima  eomplexion^ 
J^*  lesBlaues  ^  tes^^utresCbrAienSy 
eUfent  teut-^H'  qmUti  ifokdrour ,  ils  ne 
me  perfuaderent  jamais  le  contraire  de- 
ee  tjue  j'ai  refotu  de  faire  toûjourr^ 
^t^^n  lejfache  ,  é^  la  bonne  heure ,  ce^ 
Iâ'  m'importe  peu^  Je  -  n'ai  peur  reglf 
de  ma  conduite  ^u'^ùwe  feule  maxime, 
€i4ù  efl  de  ne  dfptndre  que  de  mafèuh 
volontfi. 
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La  réponfc  de  ce  fcelcrat  y  &  fw 
adions  qui  la  foûcenoient ,  caufa  uit 
grand  fcandale  parmi  ces   nouveaux 
Çhriéciens.  Le  Père  Antoine  fit  en  vain 
.tous  fes  efforts  pour  lui  faire  enten- 
dre raifon  ,  le  corriger  »  le  remettre 
.dans  fon  devoir»  tout  fut  inutile.  Sa 
confcience  écoit    à  Tépreuvc  de  tous 
.les  remords ,  il  n'avoir  ni  honte   ni 
jretenuëi  de  forte  qu'on  vit  avec  dou- 
,leui:  :)  que  '  les  vices  les  plus  honteur 
^ qu'on  croyoit .  avoir,  abatus  ,  reprc- 
noiene  le  deflas  de  telle  manière  qu'il 
ne  fut  plus  poûîble  d'y  apporter  re* 
^mede,  • 

Deux  adions  que  nous  allons  rap- 
ppi^ter  y  feront  conno^ire  évidêmments 
.que  ce  perfide  n'avoir  eà  en  vue  que 
,d,e  £b,  mocquer  4e  Dieu  &  des  hocn* 
mes,,  quand  il  avoir  demandé  le  Ba- 
ptême. 

.Le  Père  ..  Antoine  .  trouva  un  ^ jour 
hor«  du.  Çhilpmbô ,  unevfemrac  ,qui 
ppfroit  .entre. tfcs  bra^  une  petite  Mlç 
•née.  depuis;  quelqt}Ç%  jfpuics.  >  Il  demaÀ* 
da  à  la  mère  >  fi  elle  vQuloit  bien  que 
fon  cnfam:  fut  baptifé ,  elle  y  confeo- 
.t^t.  Le.  Pcre  la ,  porta  dati$  la  peûte  ca- 
bane .(^>  lui  feryoit.d'Ëglire.><^.p«ib 
U  renclit  â  fa  mece.  Le  fait  ne  puiiere 
fi  fecret  qu'il  ne  vînt,  à  la  cônncÀf* 
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fancc  des  habirans  ,  qui  en  firent  grand 
bruit.  Se  prétendirent,  fuivantlefti- 
le  de  leurs  anciennes  fuperftitions  ^ 
que  le  Chilombo  avoit  été  profané, 
qu'il  falloir  l'abandonner  &  en  bâtir 
un  autre.  L'Apoftat  Dom  Pafcal ,  en 
ayant  été  informé ,  entra  dans*  une  co- 
krc  furieufc ,  &  ordonna  que  l'enfant 
qui  étoit  caufe  de  ce  defordre  ,  fe- 
roit  coupé  en  morceaux ,  &  que 
de  fes  chairs  boiiillies  ,  on  en  fe- 
roit  cet  onguent  abominable  donr 
nous .  avons  parlé  en  d'autres  endroits 
&  qu'on  en  oindroit  tous  les  angles* 
êc  l'entrée  prifScipale  du  nouveau  Chi^ 
lombo.  On  chercha  cette  innocente 
créature  ,  on  la  trouva  •,  mais  on  dé- 
couvrit en  même  tems ,  qu'elle  étoic 
la  fille  de  ce  cruel  TyraI^.  Il  ne  vou- 
lut pourtant  point  révoquer  fon  Arrêta 
êc  oubliant  tout  ce  que  la  nature  lui 
devoir  infpirer  ,  il  ordonna  qu'elle  fe^ 
rbit  maflacréei  elle  le  fut  en  eâètoii 
en  apparence  5  car  on  dit  que  les  Sin- 
ghilles  fe  contentèrent  qu'on  leur  aban^- 
donnât  une  viâime  innocente  ou  crimî- 
tielle ,  pourvu  qu'ils  en  euflfènt  une. 

Le  Chilombo  profanné  fut  abattu 
&  brûlé  ,  on  en  bâtit  un  autre;  & 
afin  qu'il  eût  un  protcfteur  qui  le  def- 
fendît  des  bêtes  ôc  des  autres  acci* 
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dens  ,  on  le  mit  fous  la  proteâlo& 
du  delFanc  Ca({angé-Calttnga  >  à  qui 
pouc  cet  effet  on  offrit  un  nouveau 
Tonibo  coinpofé  d'un  nombre  de  pet- 
fonnes  fuBSiant  pour  contenter  foa 
appétit  9  6c  celui  de  tous  ceux  qui 
amftecentâla  fête. 

On  prépara  pour  cela  une  vade  pla« 
05  auprès  du  vieux  Cbilombo ,  au 
milieu  de  laquelle  on  éleva  une  erpe* 
ce  de  th^tre  avec  â^  terres  tappor- 
tées.  On  l'environna  de  palifladci  osr 
nées  de  belles  nattes  >  de  paliactj^'aiy 
mes  >  d'inftrumens  de  ^uctïG.Si-à^hdgr 
darts  avec  quantité  de  vafes  pldiflilt[4|;  ^ 
vin  d'Europe  ,  qui  dévoient 
ner  la  joye  de  cette  journée 
ter 

Le  jour  deftit^é  à  cette  boucb« 
on  amena  dès  le  matin  à  lai 
quatre-vingt-quatre  viââmc»it-^ 
&mmes  8c  enfans.  C^étoîeat  là 
grande  partie  des  prifonniers  de  j 
Quelques-uns  alloienc  â  cette  F 
rie  avec  fermetés  marquoiem.  i 
de  la  }oje  y  dans  la  folle àperanof:  ^é 
1er  tenir  compagnie  itm  grand  PtiB* 
ce  9  qui  étoit  dans  un  pais  riche  »  ^Of 
dant  8c  délkieux.  Mais  le  nombre  de 
CCS  infenfés  n'étoit  pas  coniideraUct 
Tous  les  autres  y  étoient  :traîhés  pat 
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force  liés  Se  garottés,  le  deferpok 
ctoic  peint  fur  leur  yifage  ,  ils  pouC» 
foienc  des  eris  affreux  ^  &  maudiuoienc 
de  tout  leur  cœur  les  inve&teurs ,  Se 
les  exécuteurs  d'une  d  cruelle  barba^ 
rie. 

Un  bon  Chrétien  s'étoit  mêlé  par» 
mi  les  fpeâtateurs ,  cfperant  trouver 
quelque  occafion  favorable  pour  bap-^ 
tifer  quelque  enfant  ^  car  il  y  avoir  par- 
mi ces  viâimes  des»  femmes  qui  por- 
toient  leurs  enfans  entre  leurs  bras* 
Mais  les  bourreaux  ne  lui  permirent 
pas  d'approcher  >  il  auroit  rendu  un 
grand  fer  vice  à  ces  enfans  ,  mais  U 
lui  en  auroic  coûté  la  vie  s'il  avoir  été 
découvert. 

La  coutume  de  ces  Barbares  >eft  de 
choifir  parmi  les  viâimes  la  perfonne 
la  plus  confiderable ,  pour  être  le  chef 
de  cette  troupe  infortunée^  Onavoit 
donné  cette  cnarge  à  un  yieî,llard,  qpi 
avoir  a  Tes  côtés  deux  de  fes  enfant 
dont  le  plus  âgé  n  avok  pas  doute 
ans.  On  le  fit  arrêter  i'  la  paii(](àdc^ 
le  tyran  Giflangé  ^appir-^ha  de  kû^ 
&  lui  fit  un  long  difcours  ,  par  lequel 
il  prétendoit  lui  prouver  qu'il  lui  étoit 
bien  redevable  ae  Thonneur  qu*il  lui 
avoit  fait  >  de  le  choifir  pour  être  le 
chef  de  cette  troupe  qui  alloit  fervk 
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un  grand  Prince,  avec  lequel  ils  fc- 
roienttous  infiniment  heureux.  Il  io- 
Toqua  enfuitc  l'efprit  de  Caflangé-Ca- 
lunga ,  &  le  pria  de  recevoir  ces  vic- 
times ,  &  de  prendre  fous  fa  protec- 
tion le  nouveau  Chilombo,  &  tous 
ceux  qui  y  feroieftt  leur  refidciicc  y 
après  quoi  il  enleva  d  un  coup  de  ha- 
che la  tête  de  ce  malheureux  vieillard,^ 
&  fans  perdre  de  rems  ,  il  enfonça 
fon  poignard  dam  la  poitrine  de  ces 
deux  jeunes  enfans ,  qui  tombèrent 
fur  le  corps  de  leur  père. 

A  ce  ifignal  les  bourreaux  fe  jettc- 
rent  fur  le  refte  de  la  troupe  &  les 
égorgèrent,  &  auffi-tôt  toute  cette 
aflcmblée  d'Antropophages  fe  jcttafiir 
ces  cadavres  ,  &  en  enleva  des  pièces 
4e  chair ,  pour  en  faire  leur  feftb 
inhumain. 

Deux  députes  nùtent  ces  teftcs  de 
corps  les  uns  fur' les  autres,  &  en 
firent  un  monceau  ,  au  haut  duquel  o» 
plaça  celui  du  chef,  9c  on  lui  planta 
•on  étendart  dans  la  poitrine ,  afin  que 
tout  le  monde  le  reconnût  à  ccae 
toarque  de  diftindtion. 

Cela  étant  fait ,  il  n'eft  plus  permis 
à  qui  que  ce  foit,  de  venir  prendre 
une  feule  bouchée  de  ces  chairs ,  foiis 
peine  de  la  vie.  On  les  abandonne  aux 
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>êtes  féroces  &  aux  vautours  qui  les 
)nt  bientôt  dévorées ,  &  quand  il  ne 
cftc  plus  que  les  oflemens  ,  on  les 
rjépand  autour  du  nouveau  Chilombo  , 
iç  on  en  diftribuc  libéralement  le  ter- 
rein  à  tous  ceux  qui  y  doivent  faire 
icjur  demeure.   , 

:Il.  me  femble  que  ces  deux  aûions 
cfeoifies  entre  mille  ,  fuffiferit  pour  fai-. 
r,econnoître  ce  fcclerat  Apoftat.  On 
y  pourroit  ajouter  qu'il  força  depuis 
fpn  Baptême  cinq  de  Ces  Cœurs  uteri- . 
nés-  Il  eft  vrai  qu'il  paya  dans  la  fui- 
t^  pne  partie  des  peines  qu'il  meritoit. 
Il  tomba  danis  une  maladie  horrible* 
Ses  chairs  pourries  tomboient  en  lam- 
beaux. Il  exhaloit  une  odeur  fi  infecSte» 
aue  fes  plus  familier^  furent  contraints 
e  l'abandonner  ,  &  il  Cntradans^  un 
fi  grand   dcfcfppir ,  qu'il  voulut  plu- 
fieurs  fois  fe  poignarder  lui-même.  Il 
mourut  enfin  impenitentjc  reviens  au 
Pere  Antoine, 

Ce  zélé  Religieux  employa  une  an- 
née entière  à  travailler  flacon  ver  fion 
de  ce  fceler^t^  mais  en  vain.  Ildeman- 
da  à  Ton  Supérieur  d'être  déchargé  de 
cet  emploi.  Le  Préfet  y  confcntit  à  U 
fin  ,  d'autant  plus  que  le  Tyran  ra- 
fnafloit  fes  troupes  ,  pour  aller  rava* 
gçr  la  Province  dç  Lubolo  ,   ce  qui 
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xendoic  le    païs  entièrement  defert. 

Le  Père  Antoine  quitta  avec  joyece 
ce  mauvais  païs>  &  vint  demeurer  à 
Maflangano  9  où  l'on  peut  croire  que 
fon  zélé  ne  lui  permit  pas  de  demeu- 
tct  les  bras  croifés. 

Au  bout  de  quelque  tems  9  on  ^ 
prit  que  Changé  etoit  de  retour  de 
ion  expédition,  qu'ii  étoit  allé  habi- 
ter le  nouveau  L^hilombo^  qui  ht 
appelle  Palongaho ,  du  nom  de  la  bel* 
le  plaine  où  il  étoit  frtué.  Comme  il 
il  avoit  enlevé  beaucoup  d'efclavcs, 
les  marchands  Portugais  fe  hâtèrent 
Jic  les  aller  acheter  ^  avant  qu'il  les 
tm  tous  dévorés.  Ils  demandèrent  que 
le  Père  Antoine  les  accompagnât,  pour 
leur  adminiftrer  les  Sacremens ,  &  les 
recourir  dans  leurs  befoins.  Il  feprè- 
ta  encore  volontiers  à  cette  œuvre  de 
charité. 

Il  arriva  à  Palongano  avec  les  mat-? 
cbands  Portugais  ,  &  étant  admis  i 
TAudiance  de  Cafïangé ,  lé  Père  qui 
porcoit  la  parole,  lui  parla  avec  beau- 
coup de  reipeâ: ,  afin  de  ne  le  point  ir- 
riter. Il  lui  fit  feulement  comprendre 
<ju'il  étoit  venu  dans  fes  Etats  ,  dans 
la  vue  de  lui  rendre  fcrvice ,  quand  il 
lui  en  donneroit  l'occafion.  Il  lui  dit 
enfuite ,  que  Dieu  étant  infiniment  mi- 
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foicordieux ,  il  feroic  toujours  prêt 
à  le  recevoir  »  &  lui  pardonner  Tes 
fautes»  quand  il  rencreroic  dans  lui-* 
mênie ,  Se  qu'il  lui  demanderoit  par-- 
don. 

On  ne  remarqua  point  que  Caflàn-^ 
gé  s'ofïenfât  de  ce  diicours,  au  contrai- 
re ,  il  lui  témoigna  qu'il  étoit  bien  ai- 
fe  de  le  revoir  ,  il  ajouta  qu'il  lui 
accordoit  de  nouveau  les  mêmes  grâ- 
ces qu'il  lui  avoit  accordées  ci  devant; 
&  même  le  pouvoir  de  baptifer  les 
enfans  qui  n'avoient  pas  encore  de 
dents.  Mais  il  lui  dit  ;  ^hc  ^hoI^hUI 
ff  fit  un  grand  hofmeur  c^itre  Chritien» 
fÂrcetfue  le  Roi  de  Portugal  F /toit  ^  il 
étoit  bien  refolu  de  n  abandonner  jamAis 
les  nfages  des  Giagues  ;  parce  quUls 
étoieHt  établis  de  tout  tems  dans  le  païsf 
ijuils  /toient  flus  cotrformes  à  Pincli^ 
nation  y  &  à  la  liberté  dont  il  vouloit 
jouir  5  ^H*ils  étoient  faffés  en  Loi  dans 
toutes  les  Provinces  yrejpe(lées(è*  ob^ 
fer V /es  de  tous  les  Mocotiyde  tous  les 
Minifires  &  de  tous  les  peuples^  fans  la 
bienveillance^  dt  f attachement  defquels 
fon  Etat  &  fa  vit  ne  feroient  pas  en 
fureté. 

Après  ct%  paroles,  les  Portugais  fu- 
rent congédiés  ,  le  Perc  fe  retira  dans 
fa  petite  cabane ,  s'appliqua  au  fer- 
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vies  rpirituel  des  Portugais  »  ôc  k  bap« 
.  çifer  des  enfans  >  x  quand  il    en  trou- 
^ypit  l'occalîon.  . 

'_  Voyant  qu'après  des  tentatives  fou- 
vent  xéïterées  ,  il  n'y  avoir  rien  àcf- 
pcrer  du  côté  de  Caffangé  ,  il  écrivit 
à  fon  Supérieur  ,  &  le  fupplia  de  le  re- 
tirer de  cette  Miffion  inrruâueufc.  Le 
Supérieur  après  en  avoir  conféré  avec 
le  Viceroi  >  lui  accorda  fa  jufte  deman- 
de ,  d'autant  qu'il  avoit  befoin  de  Iiii 
dans  le  Royaume  de  Mataraba ,  à  can- 
£e  de  la  Langue  Abondi  qu'il  fçavoic 
enî  perfedion  5  mais  avant  de  rien 
faire ,  il  jugea  à  propos  d'avoir  fur  ce- 
la l'agrément  de  Caffangé.  Il  lui  en- 
voya donc  le  Frerc  Junipcre  de  Saint 
Se  vérin  avec  des  lettres,  par  lefquellcf 
il  le  fupplioit  de  croire  que  ce  n'éteit 
que  le  oefoin  extrême  qu'il  avoit  de  ce 
Religieux,  qui  l'obligeoir  de  le  prier  de 
trouver  bon  qu'il  le  retirât  de  fes  Etats. 
Çaflàngé  trouva  cette  propofition  très- 
mauvaife  ,  ou  feignit  de  la  trouver 
telle ,  &  dit ,  qu'on  ne  vouloir  reti- 
rer le  Perç  Antoine,  qu'afin  qu'il 
donnât  de  (es  nouvelles  au  Viceroi , 
&  de  l'état  de  fes  forces  ,  &  que  fé- 
lon {qs  avis ,  les  Portugais  lui  puflènt 
plus  facilement  déclarer  la  guerre ,  & 
envahir  ks  Etats,   JLe   Perc    Antoine 

le 
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le  raffura  ,  lui  reprcfenta  que  les  Por- 
tugais n'étoient  pas  gens  à  rompre 
iansfujct  lapaix  &  la  bonne  intelli- 
gence qu'ils  a  voient  avec  lui ,  &  com- 
me ce  Giagae  fe  foucioitpeu  dans  le 
fond  d'avoir  un  Piètre  chez  lui ,  il  lui 
permit  d'exécuter  les  ordres  de  fon 
Supérieur,  ôc  même  il  lui  donna  des 
Officiers  &  des  efclaves  pour  le  con- 
duire jufqu'au  fleuve  Lunino ,  qui  eft 
la  frontière  des  deux  Etats.  Le  Père 
Antoine  arriva  à  Embacca  ,  il  y  trou- 
va le  Père  Antoine  de  Gaëtc,  Préfet 
de  la  Miffion ,  qui  le  mena  avec  lui  â 
Matamba ,  où  il  le  laiflTa  auprès  de  la 
Reine  Zingha ,  comme  nous  Tavonîs 
dit  dans  l'Hiftoire  de  cette  Princefïc. 
Cependant  les  marchands  Portugais 
fe  voyant  fans  Prêtre  ,  &  comme  aban- 
donnés pour  lé  fpirituel,  s'en  plaigni- 
rent au  Viceroi ,  &  lui  demandèrent 
un  Religieux.  Le  Viceroi  leur  en  pro- 
mit un  i  mais  avant  de  le  leur  envoyer, 
il  crut  qu'il  étoit  à  propos  d'écrire 
une  lettre  de  civilité  a  Caflângé ,  & 
de  le  faire  fouvenii  des  promefïcs  qu'il 
avpit  faites  à  Dieu  en  recevant  le  Bap- 
tême ,  l'affurant  que  dès  qu'il  lui  mar- 
qucroit  être  dans  les  difpofitions  où. 
il  avôis  paru  étire  quand  il  reçût  le 
Baptême ,  il  lui  envoycirpit  un  Capu* 
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dp.  CalIaBgé  feigoit  4c  xi'^Yoùpas 
jreça  cette  lettre  ,  ii  n'y  repoiiidit  poim 
du.  tout.  Seulement  au  bout  éç,  kmt 
mois ,  il  écrivit  m  Viperoi ,  &ç  le  pda 
de  lui  envoyer  un  Prêtre  feculier  qui 
fat  né  au  ^oya43me  4*Ar)golIe  »  difant 
qu'ouqre  la  fatisf^jâion  Di^^ticulierc» 
qu'il  w  i:^ccvroit ,  Iç  publie  esa  rire- 
roit  encorde  avantage. 

Le  Viiceroi  fe  dpi^a  bkn  du  motif 
.  yement  pour  trouver  un  Prêtre  fe^ier 
Angolois  ,  jqui  voulut  encreprendœic 
foin  de  <:ctçe  Miflîon  ,  ce  fut  jCh  yain« 
Pas  un  ne  s'en  voulue  charger .:de  forte 
qu'il  fut  obligé  d'écriie  à  Gaflângé, 
«u'il  lui  ét<>it  impoâible  de  le  fatisi* 
^irefur  ce  point,  Se  que  s'ilnevoa* 
loit  pas  recevoir  un  Capucin ,  il  fe- 
i:oit  obligé  d'interdire  le  commerce 
entre  les  deux  Etats  ,  attendu  que  les 
marchands  Portugais  ne  pouvoicotpas 
fe  piaifcr  d'avoir  un  Prêtre  avec  eux. 

te  Pece  Pr<fçt  i  la  prière  du  Vi- 
cerpi  ^  jetca  donc  les  yeux  fur  le  Pè- 
re Jean-Axu'oinc  de  M.ontecuculli-,  afin 
^cles  marchands  Portugais  qui  croient 
a  PalongaiH>  >  ne  demeuraflènt  pis 
fans  fecours,  fuppofé  qu'il  ne  putnea 
gagner  fur  Caflangé. 

Les  Portugais  engagèrent  cet  Apof* 
tatà  aller  au  devant  du  Père,  il  Icix 
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par  complaifance  peureux >  mais  »1  le 
ireçûc  fort  froidement,  ic  l'ayant  in^-. 
trodiûtdans  le  Chîlombo,  il  le  i|uk> 
ta  auffi-c6tt  &lni  iaiffa  le  foin  die  ic 
pourvoir  d'une  cafe.  Un  Portugais  lut 
offrit  une  retraite  dansfamailon,  fie 
il  l'accepta. 

;  Il  alla  le  lendemain  i  TAudiance 
publique,  que  lui  donna  Caflângé. 
Quelques  Portugais  l'accompagnèrent, 
autant  pour  lui  faire  honneur  ,  qae 
pour  empîcfier  ^u'il  ne  reçût  quelque 
aftront. 

Le  P*e  préfenta  d'abord  i  Ca€an« 
gé  les  lettres  que  lui  écrivoie»t  le  Vi- 
ceroi  &  le  Perc  Préfet  de  la  Mifton. 
Après  qu'elles  eurent  été  lues  Se  in- 
terprétées,  le  Perc  prit  la  parole,  éc 
dit  ce  qu'on  i'avoit  diarge  de  dire 
à  ce  Prince.  Il  lui  dit  enfuite  qu'4 
avoit  ofcéï  à  l'aveugle ,  quand  fes  Sa- 
perieurs  Im  avoicnt  commandé  de  ve» 
iîir  en  cette  Province ,  que  fon  deûèiii 
ti'ctoit  autre  que  de  leur  procurer  i 
tous  le  falut  éternel ,  en  leur  en  mon« 
trant  le  chemin  ,  8c  qu'ainfî  il  efpe- 
toit  qu'on  ne  trouvcroit  pas  mauvais 
^u'en  particulier  6c  en  public ,  il  leur 
parlât  ac  leurs  devoirs,  Scieur  fît con- 
fioître  les  erreurs  dans  lefquelles  ils  vi^^ 
Voient  >  afin  de  les  en  retirer. 

Si; 


41 X  Relatiok  ^ 

Caflangé  ne  pût  (ouffrir  ces  demie-. 
rcs  paroles  i  mais  fe  levant  &  le  re- 
gardant avec  mépris,  il  lui  dit  y  c'ejf 
iafiement  la  hardtejft  de  vos  femblables^ 
wiue  vous  apfellés  x*ile  ,   qui  vous    m 
rendus  odieux  à  une  Nàtùon  libre ,  (^ 
maitreffe  de  fss  volontés    comme  font 
tous  les  Giagues.  On  m'avoit   engagé 
avec  mon  Confeil  de  demander  un  Prê- 
tre, j'en  voulois  de  ceux  qui  font  habile 
l/s  de  noir ,  &  point  du  tout  de   Capu- 
cins. Les  belles  promejfes  que  vous f ai*  ^ 
tes  font  inutiles  :  parce  que  Vexperien-  \ 
ce  nous  a  convaincus  de  la  dureté  (^ 
de  l'inflexibilité  de  votre  efprit.  Sçachés  , 
que  quand  il  viendroit  mille  MiJJlon-,  . 
fsairesy    &   qu*ils   employeroient   tous 
leurs  talens ,  c^  toute  leur  éloquence  > 
four  me  détourner  de  mes  anciens  ufa- 
ges  ,  //  ny  réHJfiroient  point  du  tout,  ^e  . 
fuis  réfolu  de  vivre  dans  une  Religion 
tellequelle  puijfe   être  j  que  nos  ancê^ 
très  ont  cultivée  ^ftns  interruption  de-  ' 
fuis  tant  de  fiée  les.  Si  je  mefujfe  ima* 
ginéque  les  obfervances  des   Chrétiens 
tujfent  été  Ji  rigoureufes  ,  je  ne  meft^ 
rois  jan^ais  réduit  à  recevoirïe  Bapti". 
fne  i  &  s'il  y  avoit  quelque  moyen  pour^ 
retr'aSer ,  &  pour  effacer  ce  que  féi 
fait  9  je  m'en  fervirois  tout  À  l'heure^ 
fe  nai  rien  fyit  qf$e  par  une  ejfeçe  4t 
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tonirainte  four  C9nferver   l'amitié'  des 
PêrtHgais  ,  fans  intention  de  garderies 
frcmejfes  (jft'on  tna  fait  faire.  Cependant 
je  nepr/tenspasvoMS  empêcher  de  coh'- 
./verfer  avec  les  Blancs ^  Je  vonspermets 
défaire  tem  les  exercices  qui  conviens 
jtent  à  leur  Religion  i  mais  je  vous  def^ 
fens  fous  peine  delà  vie^de  blâmer  enpU' 
hlicla  Loi  &  les  c/r^?honies  des  Giagues. 
Ces  paroles  menaçantes  n'épouven- 
terent  point  tellement  ce  zélé  Miflion- 
naire  qu'il  n'eût  encore  le  courage  de 
lui  répondre.  Il  lui  dit  3  que  le  recon- 
noiflant  toujours  en  qualité  de  Chré- 
tien, quoiqu'il  n'en  fit  pas  les  fondions» 
.fon  devoir  Tobligeoit  à  chercher  tous 
les  moyens,  même  au  péril  de  fa  vie, 
,dé  le  ramener  à  la  veriçé  qu'il  avoir 
.abandonnée>  &  qu'ainfi  il  mettroit.tout  • 
.  en  œuvre  pour  y  réuffir,  &  qu'il  atten- 
doit  de  fon  honnêteté  qu'il  lui  permet- 
.troitde  le  voir  &  de  Tentretenir  des 
chofes  de  fon  falut.  . 
. .  Ainfi  finit  cette  première  Audiance. 
Le  ^ere  Antoine  faifoit  naître  le  plus 
fouVcnt  qu'il  pouvoir  des  occafions  de 
lui  parler ,   &c   ne  manc|uoit   pas  de 
mêler  xlans  la   convdrfanoa  ce   qu'il 
jugeoit  qui  pouvoir  le  coucher,  âc.le 
faire  rentrer  dans  lui-même.     Mais 
voyant  que  tout  étoic  inutile ,  &  qu'il 

Siij 
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fembl<Mt  s'endarcir ,  plutôt  cjoe  âc  k 
kiffer  toQchcr ,  il  écrivit  aiïPere  Pré- 
fet f  de  \c  ptcSkkkà^mmttit  dt  htt- 
nrti  d'un  ïitny  oà  il  n'y  savoir  rien  à 
faire ,  &:  d'y  envoyés  tin  autre  ReU- 

fieux  f  qui  feroit  f)eut-ètre  plu^  sgréih 
le  ,  que  lui  è  ce  Prkee  Apoftan  Sa 
lettre  étoit  du  25*  Aoftt  t66éé  îi&afs 
ne  b  rapporterons  point  ici  ^de  ôcur 
d'ennuyer   le  kâeur  par  ^s  fMttcs* 
Ilreç&tau  bout  4e^éit!K  moîs»3  U  f^ 
ponte  du  Père  Préfet,  ({ni  liû  marqMit 
ie  venir  trouver  ;    parce   qu'il  àpùk 
deflein  de  l'empléyer  à  ià^  GMt  dt 
la  Reine  Zîn^a  ,  &;  qu'il  dfit^e^ît 
d  fa  place  le  Père  W&n&i/t  dcttt&gnûH. 
Comme  eetro  â^Mteltd  devoit  tft^ 
agréable  à  Cafiimgé  >  il  ft;  kto^  ât  loi 
en  aller  donner  avii^,  l(£  tes  deiMider 
la  permiffi<^  de  fctcAtnt.  JtNa^  i  kt 
bHtn0  hiMfrây  lui  ik  ée  Prî^eé^.  kfois 

3uatidii  ehtendié  qu'une  Mttc  Gapocih 
evoit  venir  à  fà  plm6 ,  il  fe  mit  dai»s 
une  furieâfe  èolere  v  ^&i ,  dit*il , 
^#  CâffUin  /en  tfd  &  UH  Mtrâ  Cép0t^ 
vtent  5  ^  verrMi-^j^  déiHi  fàmdis  fMt  dès 
Cafueinsf  Ils  ànt  dt  ^4nds  dêJfeiHs; 
mtsis  ^'UsffàckémfH'ih  ÉtgMgnerêm 
riêH  ;  cér  }$fitot^fit  éfutjé  né  vêâê^phs 
hâtr  parler  ,  &  qttt  i*ai  en  horreur  lem 
doSlrinc  &  knrs  wftrnQhm*  Je  nefsrii 
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f9ifft  ^  fepâs  éf»'pH  ne  m'éHf  envoyé  un 
Pritu  nftn  Ethhfie  &  mes  fifjéts  ta 
firent  feint  content s^ 

Lô  P«rc  Aftwinc  paa^fir  <fonc  de  Pa* 
longanô  1  bkn  mortifié  et  n'avoir  rien 
gagné  fur  cet  Ap^at  ^  ic  afiû  de  lui 
faire  connoî^fe  qiH^  ce  i^'étoic  nulle- 
ment  rimerèt  qui  l'avôit  amené  dani 
ion  paï^  9  iflf  laifTa  dand  fa  cafe  £a 
Chapelle*  y  &  «etice^Aî»  autre»  hatdes> 
ne  prit  que  (^tn  Ehrevkke  et  fe  mii 
en  cketû«i^« 

Le  Seér€«^îre  dé  CaâfaAgé,  qui 
étoic  ufi^  florÈinie  àtmt  $£  bon  Chré' 
fien  ,  ne  pût  le  voir  partir  fcul ,  8i 
entreprendre  aiifâ  xm  voyage  très* 
dangereux/  il  obtint  lé  thhtAc  jotrt» 
h  permifijon  de  l'accémpagner.  n  le 
Joignit  &  raeeowpagoa  /afqtr'ati  fleu-= 
ve  Lùtntiù. 

Le  jour  fiiirantj  ib  furent  joints  par 
un  Officier  de  Caflangc  quicondttiloit 
quelques  eftlâvés  qui  portoient  ce 
que  le  Père  avoir  lai(Ie  dans  fa  caba<* 
ne  ,  qui  kà  dit  de  ta  part  de  (on  maî- 
tre ,  qu'il  étôÎÉ  inutile  àt  taifler  cts 
chofes  pour  fon  focceflcar  s  parc^  qif  il 
étoit  refolu  de  ne  recevoir  jamais  au-^ 
eun  Capucin  dans  fon  Etat  9  &  <jac 
le  Préfet  leur  de  voit  épargner  la  peint 
de  faire  un  voyage  inutile. 

Siiij 
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Le  Père  Antoine  rencontra  en  cffçi 
le  Père  Benoît ,  il  lui  dit  l'état  des  af- 
faires ,  &  que  tout  étoit  defcfperc- 
Jl  le  fit  retourner  fur  fes  pas,  &.  ils 
arrivèrent  enfemble  à  Embacca ,  ou 
après  s'être  un  peu  repofés  ,  ils  con- 
tinuèrent leur  route  julqua  Maflanea- 
)io,  où  ils  trouvèrent  le  Pcre  Préfet,, 
qui  envoya  le  Père  Antoine  â  Sainte 
Marie  de  Matamba,  où  la  Reine  Zin- 
gha  faifoit  fa  refidence.. 

Les  peuples  de  la  petite  Ganghella  ne 
furent  pas  long-tems  fans  reflentiria 
jufte  vengeance  de  Dieu.  Entre   au- 
tres idéaux  dont  il  les  châtia  ,  il  leur 
envoya  une  efpece  de  fluxion  fi  cor- 
rofîve  ,  qu'elle  rongeoit  les  chairs, & 
comme  elle  étoic   contagicufe  elle  fc 
repandit  bien  vice  d'un  bout  à  l'autre  de 
la  Province.  Le  pais  fut  bien-tôt  de- 
fcrt ,  &  le  peu  d'attention  qu'ont  ces 
Barbares  dans  ces  fortes  de  maladies- 
remplit  le  païs  de  morts  Se  de  mou« 
rans. 

Le  Giague  Caflangé  tout  intrépi- 
de qu'il  étoit ,  fut  épouvanté  -,  il  or- 
danna  que  les  cadavres  ne  fulfent 
plus  enterrés,  &  qu'on  les  laiflatoù 
lis  feroient  morts  :  cet  ordre  barbare 
&  tout-à-fait  hors  de  faifon,  remplit 
bien-tôt  le  Qûlombo  ,  Se  les.  autres  ; 
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villages,  d  une  puanteor.  û,  horrible» 
qu'elle  ruffifoic  leule  pour  porter  Je 
mal  contagieux  de  tous  côtés  :  de  for- 
te qu'il  fut  jugé  à  propos  de  mettre 
le  feu  dans  toutes  les  cafés  ^  afin 
de  confommer  les  cadavres  qui  y^ 
ctpient. 

Gaflangé  ayant  cnfuite  aflèmblc  les 
SinghiJlés  ♦  pour  fçavoir  d  eux  la  eau- 
fe  de  cette  contagion  ,  ils  répondirent 
tout  d'une  voix,  pour  le  flatter  ,  & 
pour  éloigner  pour  jamais  les  Capu- 
cins dupais ,  quelle  venoit  d'une  mi- 
precadon  que  le  Prêtre  Capucin  avoir 
faite  contre  le  pais  *,  afin  que  la  Pro- 
vince étant  privée  de  fes  habitans> 
les  Portugais  pufTent  s'en  emparer  plus 
aifement  par  les  armes,  ne  l'ayant  pu 
faire  par  les  tentatives  qu'ils  avoient 
mis  en  ufage  pour  feduire  les  peuples 
ôc  leur  C-hcf  i  que  le  remçde  étoit  de 
brûler  la  café  où  il  avoit  demeuré 
avec  lev  effets  qui  pouyoient  y  ,ctrc 
reftés>  Se  qu'on  invoquât  l'efprit  tute- 
Jaire  du  païs ,  i  qui  on  confacreroit 
cette   vengjeance.  ; 

Ce  remçde  n'appaifa  point  le  mtil , 
au  contraire  il  fe  repanait  davantage, 
&  fit  des  defordres  infinis ,  Dieu  «fe 
mocquant  de  leurs  vaines  ftiperftitions^ 

Le  peu  de  gens  qui  reftoient  en  vii:> 
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lurent  d'avis  d'édifier  un  auâre  Chilotm 
bo  ,  &  d'en  faire  une  dédicace  {blem** 
nelle  i  quelque  idole  qui  féix  hUtn  puif* 
fam  'f  OMS  Us  ne  ccouverent  pas  azûi 
toute  la  PtoWndé^  yn  (bâl    endroit 

3ui  ne  fût  iùfcâi  dumalc^tagietix; 
e  forte  qu'ils  furent  forcés  de  fe  fO 
tirer  dans  les  forêts  ,  où  un  bon  nom- 
bre devinrent  la  ptôye  des^bètes  fé- 
roces y  en  voulant  éviter  la  pefte» 

Cette  cruelle  tÉoiauàit^  fat  accon^^ 
gnée  &  fuivie  d'une  famine   encore 

S  lus  cnJelie,  fatnê  oue  ces  teiribie^ 
eaux ,  puflènt  fimollir  le  c^ettf  dit  Gia^ 
Eue.  ÂB  contraire  ayant  ûppiis  qoè 
)s  Provîntes  contiguirs  à  la  fienne> 
otoient  fatotifées  d'tine  ^/oceâk>A 
particulière  ^  Sc  que  leurs  gtàntit  ét«ieilt 
il  beaux ,  qu'ils  donnoient  utte  eTpe^^ 
rance  certaine  d'une  abc^danr^i  retolt^; 
il  aifembla  Tes  gem  »  aân  d  aller  ra- 
vager ces  païs>  p^  une^e  jdioiifié 
3 [D'il  avoir  du  bien  de  Cts  toifin^i 
ont  il  ne  pouvoit  pa^  profiter  y  puif* 
qne  les  grains  n'étoient  ^s  encore 
mûrs. 

Il  fe  tm  en  catnjpagne  i  tnM  il 
trouva  des  gens  qui  nnttm  au- devant 
de  lut ,  qui  le  battirent  à  plate  Coù^ 
ture ,  loi  tuèrent  trois  mille  h^mni^ 
fer  k  place  ^  th  bledbr^m  nti.  grand 
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nombre  >  6c  firenc  quamicé  de  priion* 
niers  6c  d'efclàtes  >  car  c'eft  là  même 
choTe^ 

Le  f  efte  de  fon  armée  û^éunt  fauve 
i>ar  la  fuite  5  6C  étant  revenus  ad  Chi-» 
lomba^  ptixtm  k»  armes  contre  Itit  ^ 
parce  qu'il  né  vouloit  pas  leur  per- 
mettre ih  ciieilUr  le  mahis  qui  com- 
mcnçoit  à  être  bon.  11  fut  contraint  de 
le  leur  permettre  ,mais  ils  n'en  profi- 
tèrent pas  5  parce  qu'il  feleva  Un  vent 
brûlant  i  qui  détruifit  en  un  momei^ 
le  peu  d'efpérafice  qui  leur  reftoit  :  de 
forte  que  réduits  à  la  dermere  mife^ 
te  le  defefpoif  en  porta  queïques-uns 
à  fc  tuer  eux-mêmes ,  les  Mttes  fe  par- 
tagèrent en  pelotons  j  6c  comme  des 
voleurs ,  ou  des  bêtes  affamées  fe  mi- 
rent à  courir  la  Province  &  Ic^  fron- 
tières ^  pour  attraper  des  hoUMifies  flc 
s'en  rauafiêr. 

Ces  caladHtéi  affligereiir  cette  Pro^ 
viftcê  défolée  plus  d'un  an,  fâûs  tjp^ellcîs 
puffent  foire  itntttt  Carfàngé  ert  bî- 
même.  Il  p^atoiffoit  au  cbtrtfâiré  ùïtis 
adonné  que  ftirak  à  fes  ftrperftitious 
Idoiaïres  :  e^  Vdid  ufie  preuve. 

Il  apprit  qu'on  avoit  ititroduit 
rfans  le  Ghilotttio  ,  un  enfant  à  qin  les 
dents  n*â voient  pas  ettcsore  commencé 
à  pèUfTcÉ^  Suivant  ïes  Leix  des  <!2ini 

'Svj 
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xilles,  il  le  fit  mettre  en  pieces,;&fit 
chaflcr  du  Cliilombo  fan  Père  à  grand? 
coups  de  bâton  ,  &  ne  lui  laida  la  rie 
que  parce  qu'il  étoit  efclave  d'un  Por- 
tugais. £t  comme  le  Chilombo  étok 
profané  félon  ces  mêmes  Loix  >  il  for- 
rit  un  matin  accompagné  de  tous  Ces 
Officiers  ,  de  fes^  concubines ,  &  des 
Singhilles ,  qui  fe  trouvèrent ,  &  cour 
pa  lui-même  la  tête  à  un  Zongp  j  c'cft 
aînfi  qu'on  appelle  certains  Nè- 
gres barbus.  Il  en  fit  autant  à  un 
mouton  blanc  »  &c  de  leur  fang ,  il  en 
fit  afperger  les  hayes  qui  environr 
noient  le  Chilombo ,  en  faifant  cer- 
taines invocations  aux.  Idoles;  afia 
qu  elles  fecontentaflent  de  ce  Sacrifice^ 
&  que  le  Chilombo  fût  purifié.  Après 
quoi  il  pernût  aux  habitans  de  s'y  ver- 
nir, rétablir.. 

Les  Portugais  qui  demeuroient  i 
Palongano ,  ne  manquoient  pas  de 
donner  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Aa- 
gola.  Les  Religieux  Se  le  Viceroi  en 
étoient  pénétrés  de  la  plus  vive  dou- 
leur. On  tint  plufieurs  a0èmblées)  ppuc 
trouver  les  moyens  de  remédier  a  ces 
defordres. 

•  Il  fe  préfenta  plufîeurs  Prêtres,  qui 
s'offrirent  d'aller  tenter  cette  dange- 
reufe  entreprife^  où  il   s'agilFoit  de 
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rhoiineuc  de  Dieu  &  de  la  Religion; 
mais  où  leur  vie  feroic  expofée  à  un 
Ronger. bien  évident. 

La  prudence  ne  vouloir  pas  quW 
y  envoyât  des  Prêtres  Noirs  ,  Caflan- 
gé  n'auroit  pas  eu  afTésde  refpeâ  pour 
eux,  &  peut-être  qu'eux-mêmes  au- 
xoient ,  manqué  de  levcrité  »  &  fe  ft- 
roiemt  laide  épouvanter ,  Se  auroient 
trahi  leur  Miniftere^  Car  les  Nègres 
font  toujours  Nègres ,  &  les  plus  in- 
conftantes  créatures  qu'il  y  ait  au  mon- 
de , 

On  jetta  enfin  les  yeux  furies  Car- 
mes Dechauflés,  comme  fur  des  gens 
fages,  zélés ,  fçavans>  &  toâjours  prêts 
à  facrifier  leur  vie  pour  les  intérêts 
de  Dieu  &  du  proi^hain»  Car  on  ne  pour- 
voit plus  fonget  i  ycnvoyer  des  Ca- 
pucins ,  de  peur  d'irriter  le  Tyran  qui 
les  a  voit  en  horreur.  ' 

On  choifit  donc  le  Perc  Louis  de 
Saint  Antoine,  &  le  Père  Thomas 
de  Jefus.  (5nen  donna  avis  à  Caff^rv- 
gé,  &  ces  deux  excellens  Religieux 
arrivçr^nt  à  fâ  Cour,  après  un  mois 
^'une  route  extrêmement  difficile  SC 
dangereufc. 

Caflàngé  les  reçût  parfaitement  bien> 
leur  donna  Âudiance,  Se  leur  accoc« 
4^  toutes  les  permiffions  dont  ilspou^ 
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voient  avok  befoiJi  pottt  exetscer  I&fc» 

mcnc  leur  miniftere» 

Dès  le  jour  fuivinti  un  d'eux  mmcft 
en  chaire  de  ùcèchâ,  avec  un  grand  zé^ 
le  cdnciferid^âtrie,  Accoutre  lesemel* 
les  c<>istames  des  Gkgues.  Caffimgé 
croit  préfenc  >  accompagné  de  tûute  fâ 
Coai.  Après  <)ue  rimctjprete  eûtet^ 
f\iqué  eâ  Laiague  Tulgaire  le  difcdâfi 
du  Prédicateur  ,  Caffangé  lui  demaiida 
&  à  roffemoblée  »  s'ils  trouverdkiirbdâ 
qu'il  àk  quel^  choie  y  Se  ààtnËm 
la  parole  au  Millionnaire  :  Père ,  bâ 
dit-tl,  9iems  dnxff»  ctmtfitis  ^m  cnfue 
vous ai)tx,  éUti  mm  en4ep0i0remi  Jtênù'^ 
eerd^  hm^s  femmes  emvdhêcus  ,  & 
vêHsféHvex»  Cêmftêr  qat  M^s  Vêuê 
ebÛréHs  éH  Uki:4È  ehùfés. 

Oft  peut  jtigw  de  k  pyt  de  ces  R6- 
ligieuxi  Ils  crurent  que  le  Moment  de 
la  converfion  de  ce  Prince  Apoftat  é* 
toit  arrivé.  Ils  écrivirent  à  Loanda 
Theureufe  (îtuation  des  al^ptes,  &  que 
de  (i  beaux  commencements  leur  don* 
noient  de  grandes  efp^fanée^  de  faire 
rentrer  ce  Prince,  Se  Tes  i\i]ê^  dans 
le  fein  de  PEglife^ 

Mais  ils  ne  connoi  Soient  pas  ento* 
re  la  perfidie  de  cet  Apoftâf .  Il  fijût 
ce  qu'ils  àvoient  éérit  $  il  tt*eft  vw- 
i<^it.pasdaviuitage$  il  .ddyôit  par  là 
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pÙiGct  h  conduite  qu'il  âr^oit  tenue 
enYcrs  les  Capûcim ,  qa'il  aVoit  accu« 
fés  d'Stte  dts  gens  imraittables  >  anl- 
Htés^  d'un  xéle  trop  amet ,  indifcf ets, 
&  point  du  tant  prowes  ati  rtiiniftercy 
qa'dn  leur  atôit  confié.  Il  fctttblôit  (e 
rouhietcrêaux  non  veau  jLMiffioiiniûrcsf 
tnéAs  ^uand  après  bien  des  temontrafir- 
ètsécdtÈ  tentatives,  ils  le  preflferent 
de  ratitiet  par  un  feruienc  fblexnnel,  le^ 
articles  dont  il  avoir  promis  Pôbfer- 
vation  au  Père  Antoine  deSeUjfavez- 
Tây  Jorfqu'il  en  avoit  reçô  le  Baptfmcv 
il  entra  dans  une  côfete  forieufe^.îl 
nia  qtt'it  eue  rien  promis  ,  &  At'  vok 
â  tes  Pères  fon  nrauvais  cœur  tout  i 
découverr>  ÔC  ne  vôuhïr  plus  Itô  vôif 
ni  Ie$  écôUtet •  Ils  prirent  le  parti  ttd 
fe  patience ,  ils  dimmulèretit ,  efpe- 
rant  ^c  Dieu  leur  ferôît  naître  xjuel- 
çue  ôcèdfion  et  convertit  cet  Apôf- 
tar.  Ik  ractendirent  affés  long-tcms 
6c  fort  inutilement. 

Cependant  Caflangé  vôultït  port*ëf 
ïa  guetré',  5e!  la  defolationf  dans  la 
Provindé  d!e  Sango.  ïl -partagea  fonat- 
ftïéc  en  rroii  corps.  Celui  qu'il  tom- 
nSahdoit  en  perfonn^  fat  battu  ,  il  per- 
dit quatre  mille  hommes.  Le  fécond 
fut  encore  défait  Se  diîptrfé^,  &  le 
WiHfiértie  -ayant  cii  W  ittêmfe  di%ra- 
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ce  i  fut  obligé,  de  prendre honteufe-^ 
ment   la  fuite  ,  ccanc  vivement  pouc-^ 
(îiivi  par  ceux  qu'il  avôic  attaqué. 
Ces  trois  défaites  ne   le  rendirent 

Sas  plus  raifonnable ,  fans  aucun  fujec 
déclara  la  guerre  à  la  Reine  Zin- 
gha  qui  s*étoit  reconciliée  avec  TEgli- 
le.  Il  fe  prépara  à  cette  guerre  par  des 
Sacrifices  impies ,  qu  il  Hc  aux  idoles 
pour  mériter  leur  proceÂioa ,  &  ap- 
prendre d'eux  quelle  feroit  Tiffuë  de 
cette  guerre.^ 

Les  Singhilles  qullavoit  airemblés, 
lui  prédirent  u^erveiUes.  Il  n'y  en  eut 
quùn  feul,  qui  lui  prédit  qu'il  fe^ 
roit  défait,  &  perclroit  fon  armée. 
Caflângé  en  fut  ii  outré  qu'après  lui 
avoir  dit  les  injures  les  plus  giroÛSeres, 
il  le  menaça  de  le  mettre  au  premier 
rang  r  afin  qu'il  fut  tué  le  prenûer. 

Comme  il  connoifToit  la  vigilance  y 
&  la  bravoure  de  cette  Princeflè,  il 
crut  qp'il  falloit  la  tromper,  afin  qu'elle 
ne  fe  mît  pas  fur  fes  gardes.  Il  lui  en- 
voya dire,  qu'il,  n'avoir  jamais  fongéà 
porter  la  guerre  dans  les  .JEtats.  Mai» 
au. bout  de. quelque  temsf,  jl  fijt  ré- 
pandre le  bruit  qu'aune  de  fes  Provin- 
ces s'étant  révoltée  ,  il  alloit  la  châ- 
tier .^  Il  aflembla  fes  troupes ,  &c  te  jet- 
ta   Inopinément  fuf  la^  fromicrc  du 
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Royaume  de  Matamba ,  &c  un  beau 
matin  à  la  pointe  du  jour  ,  il  attaqua 
deux  Gouverneurs  d*une  Province  affcs 
voifîne  du  lieu  où  la  Reine  finifoit  fa 
refidence.  Quoiqu'il  les  eût  furpris» 
il  ne  remporta  pas  fur  eux  un  avan- 
tage confîderabie. 

Cependant  le  bruit  de  leur  défaite  y 
arriva  à  la  Cour  de  Matamba,  fur  le  mi- 
di du  9.  Novembre  i  ^é  i .  &  la  renom-^ 
méegroiCflant  les  chofes à lordinaire, 
on  débita  que  •  toute  cette  Province 
avoir  été  entièrement  defolée. 

Un  fécond  couricr  modéra  beau-- 
coup  la  douleur ,  qu  avoir  caufé  la 
première  nouvelle,  il  rapporta  que  ces 
deux  Gouverneurs  nommés  Catolé ,  6c 
Se  Dalangué  ayant  unis  leurs  troupes 
à  celles  d'un  autre  Gouverneur  leur  * 
voifin  ,  avoient  attaqué  le  perfide 
Giague  Caflangé ,  l'avoient  battu  &  le 
tenoient  enfermé  dans  un  bois ,  d'où 
il  ne  ,  pouvoir  s'échapper  ,  fans  être 
entièrement  défait  parle  fer,  ou  par 
la  famine. 

Dès  la  première  nouvelle ,  la  Reine 
avoir  fait  donner  l'alarme  par-  tout. 
Elle  avoît  paru  armée  malgré  fon 
grand  âge  ,  &  toutes  les  Dames  de  fa 
Cour  accoutumées  à  cet  exercice  > 
avoient  auûl  pris  les  armes  >  au^i'-biefi; 


^QC  tous  les  autres  fbjecs  de  FEcat» 
^ui  s'emtireflèreni  de  doio^p  dzxis  cet* 
te  oc^anon  dés  i^euTes  de  lem;  acca^ 
Actatm  à  leultf  Somreratne.^ 

Le  Ciel  fe  détiara  encore  pouccet^ 
fc  Princcfle,  pendant  trots  jours  en* 
tiers  )  ce  furent  des  déluges  d'eaa 
extraordinaire^,  accotnpiagnésd'édairs> 
de  tonnerres  >^^  ôc  de  foudres  >  ^aijet^ 
Vïient  la  terreur  de  toos  cotéisr* 

Les  troupes  de  la  Reriye  éiàssii  »vu 
tées,' elles  anaquierenc  le  mîfferabie 
Giagued^toos  cêtésy  elles  FobligereAS 
de  prendre  la*  fohe  9  &  le  ocMiiiaifvi'* 
s^nr;u%i'à  une  rivière  y  00  kisOMi 
étaitt  extrèn»emem  débordées  pat  les 
playies  précedemes»  le»  troupe  du-Oôk 
gue  furent  en  partie  taillées  en  piecC^ 
&  en  partie  réduites  en  efclav^age;  Il 
n'y  eât  environ  que  deux  cents  bûm<* 
me$  ^  qai  aytm  meilleures  jambes  qu< 
les  autres  fe  fanvcnrenr  par  la  ftâre  i 
ttais  sf'iisprolongerenrleurviedeqneU 
ques  jcmrs>  ils  la  perdirent  >  avant  voa-» 
lu  traverfer  une  rivière  à  la  nager 
fls  y  périrent  t<xTS. 

Par  bonheur  pour  Caffangé,  ils'^* 
roit  fM'^ê  dts  premiers. 

La  Reine  Zingka  ,  donnant  àj)ieis 
toute  la  gîoire  ae  fa  viâoire ,  lui  at 
ren<&t  de  folemnelles  adtions  de  gra* 
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ct^y  s  alFerRiit  de  plus  en  fiaû  ckus 
les  bonnes  refokinons  (ju'eUe  avcàc  fai- 
tes ,  pelkiant  que  Caflâh^  plus  ôM- 
nné  que  jamais  dans  fes  crimes  »  ne 
foûgcàn  qsfà  les  tù^tn^ntety  de  manie* 
re  que  les  deux  Carmes  Dccfasiitâës , 
qull  avoit  fi  bien  reçus  au  comanen- 
ceitteât  >  &  à  qui  dans  la  fuite  »  il  avoit 
fait  iï)iUe  &  â:ûlle  affronts  y  n€  vojraYit 
rien  à  faire  auprès  de  cet  Apoftat  cil- 
dttfci  >  refolurenc  de  le  quitter  6c  c|e 
s'en  retourner  à  Loanda. 

La  réputation  de  la  Reine  Ziilgha 
ct<Dit  fi  gi^ande  par  tout  i  que  quoiqa'ris 
alfeng/safTem  beàiicoup  teur  royaj^e  » 
ih  refolurem  de  k  voif  >  &  de  fc  con- 
fier en  mînae  tediSI  arec  It  Père  An- 
toine de  Sérravezza  qui' avbi»  ea  les 
mêmes  déboires  qu  eux  ditns  1«  Mif- 
fion  infruâoeufe  de  Palonganaé 

ILe  Père  Amôine  ayant  été  averti 
qu'ils  approchotent  »  ea  donna  avis 
à  h  Rcme  i  eUe  étdit  aliKs  mâikde  de 
fes  défaillances  de  cœur  »  aufqi^Ues 
elle  étoit  fujette  :  fans  cela  elle  les  au- 
roit  été  recevoir  hors  de  fa  ville  Roya- 
le. Elle  chargea  le  Père  Antoine  d'y 
aller  dans  fa  place,  &  commanda  i 
tous  fes  Courtifait^  de  Raccompagner. 
Il  y  alla»  les  reçut  avec  tout  l'hon- 
neur imaginable  >  &  les  conduific  à 


4^t  RELArroN 

TAudiancc  de  cette  Princeffê  qai  les 
•  seçûc  avec  un  refpeâ:  iBfini. 
.  .Elle  ordonna  â  fon  Majordome ,  de 
'\c$  pourvoir  abondamment  de  tout  ce 
qu'ils  auroicnt  befoin  ,  Se  de  les  biea 
:£egaler  pendant    tout  le  tems  quils 
youdroient  refter  à   fa  Cour. 
.   Elle  députa,  un  bon  nombre  d'cfcU- 
yes  pour  les  fervir.  Ces  bons  Religieux 
rcs  refuferent  modeftement ,  &  n'en 
retinrent  qu'un  poiu:  le  fervice  de  leur 
Interprète, 

La  Reine  étant  guérie  quelques  jours 
après  ,  leur  donna  une  Audiance  pu^ 
l>lique',  après  laquelle  pour  leur  don- 
^Aer  luie  marque  de  la  dévotion  qu'elle 
portoit  â  Sainte  Therefe  &  à  fon  Or- 
dre »  elle  voulut  recevoir  de  leurs 
mains  le  Scapulaire ,  &  à  (on  exem- 
ple toutes  fes Dames,  &lap!usgran- 
,ac  pattîede  fa  Cour  le  reçût   auffi. 

Ces  bons  .  Religieux  demeurèrent 
^quelques  mois  à  Sainte  Marie  de  Ma- 
tamba  ,  dans  l'Hofpice  des  Capucins, 
ils  admirèrent  les  prodiges  de  la  gra- 
dée dans  cette  Princcfle ,  la  vifîterent 
fouvent ,  &  reçurent  fes  vifites  ,  & 
quand  ils  voulurent  retourner  à  An- 
,gola>  elle  leur  donna  des  Officiers 
pour  les  conduire  ,  des  cfclaves  pour 
ics  fervir  >  elle  leur  fit  des    préfens» 


♦•. 
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<k  lc«  fit  conduire»  &c  defFraycr  jufqu  i 
la  premier  e  ville  des  Portugais* 

CHAPITREIII. 

MiiCon    de    Maopongo. 

Defcriftion  du  fameux  Rocher  de  et 
mm  y  tjue  les  Portugais  affelleut 
la  F^rferefe  des  Pierres. 

A  Deux  lieues  de  Cabazzo>  au 
milieu  de  la  plaine  de  Oarij  » 
qui  eft  fituée  le  long  du  fleuve  Coan- 
za  ,  qui  regarde  la  Province  de  Lu- 
bolo,  s'élève  une  prodigieufe  mailê 
de  pierres  vives ,  que  la  nature  a  for- 
mé, comme  ces  vaftes  rochers  que  ^pn^ 
trouve  en  quelques  endroits  de  la  merj 
quoiqu'il  en  ioit  éloigné  de  plus  de; 
cent  lieues ,  il  en  coule  des  fources 
d'une  eau  ,  qjii  félon  Teflai  qu'en  ont, 
fait  d'habiles  Portugais  eft  extrême-^ 
ment  fàlée  &  très  prppreà  fkire  du  fcU. 
Ces  ruiileaux  forment  des  jets  dans- 
leur  origine,  qui  font  'plus  de  foi-, 
xante  &  dix  brades  au-deflus  du  ni- 
veau de  la  campagne.  Ce  qu'il^  y  a  en- 
core de  merveilleux-,  c'eft  qu'ils  fui- 
vçnt  exa^ment  les  mouvemens  de  U 


4;«  Relation 

iDCj:  donnât  beaucoup  d'caa  ,  &  la 
faifanc  faillir  bien  haut ,. quand  la  roei 
eft  haute,  &  diminuant  a  proportion 
qu'elle  baifle. 

Cependant  on  veit  avec«tonnement 
que  ces  fources  falccs  font  prcfquc  join- 
tes à  d'autres  (burces  crè$-^b(Midantes 
d'une  eau  excellente ,  légère ,  douce  Se 
crès-bonn€  pour  les  u(ages  de  la  vie. 

Cett;c  maffb  de  rochers  a  vingt-fept 
milles  de  cireofsference ,  6c  excède 
en  hauteur  les  plus  hautes  tours  que 
Ton  voit  en  Europe. 

Elle  paroît  de  ioin  ne  faire  qu'un 
corjps  )  mais  quand  on  s*approehe  M 
plus  près  ,  on  veit  que  cccre  roaflcfc 
partage  en  une  infinité  de  corps  de 
rochers  (eparés  les  uns  des  autres  pat 
des  ravines  profondes,  larges  de  deux 
à  trois  bf  a(Iès  ,  dans  la  fabrique  def- 
qucls  il  femMe  que  la  nature  s'eft  ve«- 
ki  divertir,  en  y  reprefcnram  des  tours, 
des  clochers ,  des  globes  ,  &  une  fi 
grande  variété  de  figures  différentes, 
qu'il  femble  que  ce  ftrit  une  grande 
ville  environnée  de  puifians  murs  dé- 
corés de  maufolées  >  d'arcs  de  triom- 
phe >  de  portiques ,  d'obeiîfques  9  de 
vafes  ,  de  fepukhrcs  ,  Ôc  d'autres  piè- 
ces d'une  belle  Archirc(5ture.  Quand 
on  eft  vcfiu  à  bourde  monter  au-dcf- 


fus  des  rochers  les  plus  bas ,  on  trou- 
ve uu  Labirincfac  de  diemins  >  formés 
par  c^  ravins ,  qui  en  font  les  fepara^ 
tioos,&  les  ravins  Ibnt  tellement  remplis 
.de  bniflôds  épineux  &,  xi'arbres  »  qu'il 
n'eft  pas  aile  de  s'en  tirer.  On  trouve 
enCiiice  des  vallées  aflés  fpacicu&s ,  des 
champs  &c  des  places  toutes  chargées 
de  grands  arbres  toujours  verds ,  qui 
malgré  ce  qu'en  penfent  les  Nègres^ 
rendroient  ces  terres  propres*  à  la  cul- 
ture ,  fi  leur  pzt^ScSclait  négligea** 
ce  ne  s'y  oppotoient.  Le  fonmiet  de  ce 
rocher  fe  trouve  changé  en  une  vafte 
plaine  qui  ne  rend  rien  à  préfent  s  par^ 
ce  qu'elle  n'eft  pas  cultivée  ,  &  qui 
ielon  les  apparences  rendrott  beaucoup 
fi  elle  rétoit. 

Il  y  a  trente-deux  villages  au  pied» 
£c  dans  les  intervalles  de  ce  vafte  to^ 
cher.  Les  Nègres  qui  les  habitent^ 
faute  d'induftrie ,  vivent  aflcs  mi{era- 
blement ,  recueillant  peu  de  grains ,  8c 
n'ufant  preique  que  de  racines  &,  de« 
fruits  qui  y  viennent  en  abondance  ^ 
&  fans  culture,  ils  ne  bûilènt  pas  de 
fe  croire  les  plus  heureux  du  monde. 

La  iitqatioQ  de  la  plaine  »  uni  cou- 
ronne ce  rocher  ,  cft  le  lieu  du  mon- 
de le  plus  propre  pour  bâtir  un^illft 
&  en  faire  une  forterefle  »  4^^koit 
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hots  de  toute  infulte.  Il  ne  faitdroit 
qu'entretenir  les  buifTons  épais  qui  bou- 
chent les  ravins  ,  .&  fermer  avec  de 
bons  murs  les  deux  chemins  les  plus 
aifés  pour  monter  à  la  plaine  où  k 
ville  feroit  bâtie  ,  &c  faire  des  amas 
de  pierres  fur  les  bords  de  ces  deux 
ravins  :  on  écraferoit  aifémentune  ar^ 
mée  entière ,  fi  elle  fe  préfentoit  pour 
forcer  ces  deux  paflages. 

Mais  quand  on  fuppoferoit  qneren- 
nemi ,  par  furprife  ,  ou  par  bravoure 
auroit  furmonté  tous  ces  obftacles^ 
£c  qu'il  fe  feroit  rendu  maître  de  la 
plaine,  il  auroit  encore  beaucoup  à 
jaire  avant  d'être  entièrement  maître 
<îc  ce  fameux  rocher.  La  nature  a  pré^ 
parc  à  ceux  qui  s'y  voudroient  retirct 
une  citadelle  naturelle ,  qui  peut  faire 
perdre  la  patience  aux  afliegeans  Its 
plus  obftincs.  C'eft  un  autre  rocher  pla- 
cé au  centre  de  cecteplaine.il  eft  d'une 
très-grande  hauteur  ,  fa  circonfercn- 
jcc  taillée  à  plomb  prefque  comme  un 
mur ,  eft  percée  d'une  infinité  de  pe* 
tites  fenêtres  qui  donnent  entrée  dani 
des  cavernes  naturelles  de  différentes 
largeurs  &  longueurs ,  plus  propres  i 
la  veritc  pour  fervîr  de  retraite  à  des 
bêt^^u'à  des  hommes  y  mais  dont  on 
(e  i^JF  fervir  dans  une  neceiEté  %  s'if 

maintenir 
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tnaintcnir  &  s'y  d^fFcndre ,  tant  qu  on 
aura  des  vivres  pour  fubfiftcr  ^  car  les 
entrées  de  ces  cavernes  font  aifccs  à 
dcfîendre,  elles  ne  font  point  feumi* 
des  )   elles  communiquent  la  plupart 
les  unes  avec   les  autres  >  &  comme 
leur  plan  eft  en  petites  pentes  douces , 
on  ic  trouve  au  fommet  prêt  que  fans 
s'appercevoir  qu'on  a  monté.  Ce  fom- 
met ne  laiflè  pas  d'être  fpacieux,  ôc 
pn  y  peut  bâtir  des  maifons  ,  il  y   a 
des  atores  fruitiers  du  païs,  de  bonne 
eau  )  1  air  y  eft  frais  Ôc  fain.   C'ctoio 
dans  les  temspa^és,  la  demeuted'un 
certain  petit  Ror,  appelle  le  Roi  Aati}. 
Ceux  qui  arrivent  dans  le  païs,  s'c- 
tonneiK  comment  on  peut  grimper  ces 
fochcrs  ,  qui  paroifTent  d'abord  com- 
me  tailles    aplomb-,  mais  quand  ils 
les  cmi  confideré  un  peu  à  Icifîr  >  ils 
voyant  qu'ils  foRt  difpofcs>de  nuniere 
qu'avec  un  peu  de  force  &  d'adrefle  , 
on  Y  p«ut  monter,  pourvu  cependant 
^u'on  ne  trou^ve  poittt  d'oppofition. 

Lts  nouveaux  venus  en  cç  païs ,  font 
épouvantes  des  fifHemens  des  Scrpens 
Se  des  rugiflèmens  des  Lions  ,  Se 
des  tigres  qui  repairent  datis  ces  ca- 
vernes. Il  faut  y  être  accoutumé  pcuir 
n'en  pas  perdre  l'ouie.  Ccft  principa- 
kmcnt  d^ns  le  Printemps,  que  les 
Tome  ir.  T 
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ièrpcns  s'accouplent-,  dans  ce  teras-'B 
chaque  rocher  eft  un  nid  de  ferpens, 
&  comme  ces  animaux  peuplent,  pour 
ainfidire,  à  Tinfini ,  &  rendroiem  le 
pais  abfolument  defert  ,  les  habi* 
tans  ont  certains  fecrets  ,  ou  pour 
.mieux  dire,  certains  enchahremens , 
dont  ils  fe  fervent  pour  les  cèliger  de 
fe  précipiter  <lans  des  fofTcs  profon- 
des ,  d'où  ne  pouvant  fortir,  ils  fe  dé- 
vorent les  uns  les  autres. 

Entre  une  grande  divetlîté  d'efpc- 
<es  de  ferpens ,  il  y  en  a  qui  ne  /ont 
pas  plus  gros  que  k  pouce  s  quoiqu'ils 
ay^ent  ju^u'àhuit  palmes  de  longueur^ 
c'eft-à*dire ,  un  peu  plus  de  iîx  denos 
pieds.  Ces  ferpens  ne  font  ni  veni- 
€neu2  ni  méchans.  Les  énfans  fe  font 
un  amusement  de  leur  chafle»  & -com- 
me ils  font  extrêmement  friands  de 
certains  petits  oyfeaux  ,  ils  en  atta- 
chent par  les  pieds  fur  les  branches 
des  arbres  >  &:  ces  enfans  lés  vont  at- 
tendre ,  &c  quand  ces  animaux  cou- 
rent â  leur  proye  ,  ils  les  abattent 
^'un  coup  de  bâton.  C'eft  une  bon- 
ne nourriture. 

Les  Lions  &  les  Tigres  font  plusi 
craindre,  ils  defolent  le  païs.  On  les 
voit  fortir  en  troupes  des  forêts  qui 
jkxDX  dans  les  ravins  ,  quand  .la  ùàm 
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les  prcfle.  Ils  y  font  en  fureté,  les 
plus  'hardis  chaâeurs  ne  peuvent  pas 
tes  y  aller  chercher. 

Quant  au  clkuat>  ileflugréable,  ileft 
frais  ï  fain  toute  rannéç  ,  excepté  dans 
le  tems  des  pluyes ,  qui  y  caufent  des 
chaleurs  inrupportabiles ,  lair  devient 
épais  parla  quantité d'exhalaifons  qui 
s'élèvent  de  toui  côtés ,  qui  produi* 
fem  des  éclairs  ,  îles  tonnerres  &  dés 
foudres.  Il  femble  alors,  que  ces  rochers 
ne  font  conipofésque  de  pierres  à  fu- 
fil ,  fnapées  par  le  .  fer  qui  en  fait  for-^ 
tir  au  rkou  d'étincelles  des  torrens  de 
feu.  '         ' 

Cek.0*^mpêdie  pas  que  les  arbres 
ne  croidènt.  à  une  grofTeur  &  une  hau- 
teur, éxceffive  ,  &  que  leurs  fruits» 
ne  foient  cxcellens.  Û  n  y  a  point 
de  lieu  au  monde  ou  les  oranges  (oienc 
plus  fucrées  ,  &  d'tm  goût  plus  déli*- 
cieux.  Les  goiavcs ,  les  datres ,  &  gé- 
nérallement  tous  les  autres  fruits  que 
l'Afrique  produit  y  font  excellens.  Et 
fi  la  grande;  plaine  qui  tù:  au  fom- 
met  de  ce  rocher,  &  ks  autres  pe- 
tites plaines  ,  qui  font  dans  les  ravins 
étoient  cultivées  avec  le  foin  &  l'in- 
duftrie  necelfaires  ,  c^  feroit  un  païs 
charmant. 

Les  peuples  quirhabitem>  font  tous 
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ikla.ScAe  dc&Giagnes.  CtSt  \x  Re^ 
ligioo.  jdominantâ  y  ou  pour  niic»« 
dire ,  la  feule.  Ils  débitent  comme  une 
vctité ,  ime  fablfiicouchant  rosîginç  du 
rocheu  Maoponga  »  qu  il  eft  bon  de 
mettre  ici*  . 

Ils  difenc  qu'un  certain  Ampungi, 
qu'ils  regardent  coraine  un  Dieu  s  re- 
folut  de  fe  faire  une  demeure  déli- 
cieufe  »  où   il  n'eut  rien    à  craindre 
de  Tes  eiuiemis.  Il  ramadà  tous-ces  pro- 
digieux rochers ,  les  mie  la  uns  &r  les 
autres  y  les  accommoda  en  ilâ;niaoiei^ 
qu'on  ies  voit  anjoU£d^bu».-4)n  voit 
par  là  quelle  étoic  la  force  de  cet  hom- 
me >  (ans  compter  quelle;  devoir  être 
ceUe  de  fa.  femme  qui.   l'aidoic    dans 
jcf^  grand  ouvrage.  A  la  fin  ^  l'at&âioii' 
qu'ik;aToiQnt  pour- les  peiuile^qitt  leâf 
croient  {oumifr  »  devine  É  tendis  y  qw 
lui  &  fa  femme,  ic  tranis&rroerent  cm 
ces  deux  efiroyables  rochecs,  plos-giosy 
plus  eicarpés  que  cous  les  autres ,  qui' 
puflènt  ferrie  deretrairey  6r  de-dicf- 
fenfea:leurs  peuples.    Cefb  pour  les^ 
i;emercier  de  cet  infigne  bien££itr  quen* 
leur  fiait  encoce  i  préfent  des^  Sacrifia 
ces  deviâimes  humaines,  comme  aBX 
Divinités  tucelaiïes.  du.  païs.    On    les 
faifoit   autrefois  fur   la    cime  de  ces^ 
i;ache£s>  mai^comme  le  chc^n  pour 
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y  momcx ,  eft  à  préfent  impraticable , 
ils  difent  qu'on    y  montoit  par  un  ef- 
calier  à  limaçon ,    qui  étoic-  dans  leur 
cenn;e,  &  donc  les   marches   ctoienc 
faites  des  entrailles  de  ces  deux  Di- 
viniccs  qui  sctoient  pétrifiées.  On  ne 
ks  trouve  plus  à  prcfcnt,  non  qulls 
ayenc  difpaxu,  ou  qu'ils  fbient  ufésy 
car  leur  matière  étoit  trop  dure ,  mais 
parce  qti'on  a   oublié  le  chemin  qui 
conduifoit  à  la  porte.  Ç'eft  dommage 
qu'il  neie  trouve  pas  des    gens  aflés^ 
curieux  pour   la  chercher.   Si   on   U 
trouvoit ,  on  auroît  le  plaifir  de  voir 
un  des    beaux  ouvrages  qui  foie   au 
monde.   On   n'a  pas  ctÇlé  pour   cela 
de  faire    les    Sacrifices   accoutumés  y 
mais  ne  pouvant  monter  au  fommct,. 
on  les  fait  au  pied  de  ces  rochers. 

Les  habitans  da  pais  pnt  tlcecé  le 
nom  de  ce  fameux  rocher,  &  au  lieu 
de  Tappeller  Amipunga  ,  comme  celui 
qui  l'a  fabriqué ,  ils  le  nomment  Mao- 
pango  ou  Maopungu* 

Les  Portugais  s'en  emparèrent  pen- 
dant la  guerre  qu^ls  eurent  avec  la 
Reine  Zingha,  &c  le  -  nommèrent  la 
fortereffc  des  pierres  >  ils  le  perdirent 
quelques  années  après.  Ils  Ponc  rc^ 
pris  &  en  font  les  maîtres. 

Après  cette  defciiption  i  il  eft  juftt 

Tiy 
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de  parler  de  la  Miflion  que  lesCapucîm 

y  entreprirent  en  1^55. 

Le  Pcre  Séraphin  de  Cortonne  ,  Pré- 
fet de  toutes  les  Miffions  ,  fc  trouvant 
à  Madangano  avec  un  bon  nombre 
de  Miffionnaires  qui  venoient  d'arri- 
ver  d'Europe ,  deftina  à  la  Miflîbn  de 
Maopongo ,  le  Père  Jean-Antoine  de 
Monte-CuçuUo  ,  auquel  il  donna  pour 
compagnon  le  Frère  Ignace  de  Val- 
fa  fna,  &  leur  ordonna  de  fe  rendre  i 
Maopongo ,  qui  éroit  la  rcfidence  du 
Roi  Angola  Aarij. 

Dom  Loiiis  Martin  de  Soufa,  &  Ci- 
fario  ,  Gouverneur  ou  Viceroî  du 
Royaume  d'Angola  ,  qui  avoir  un 
grand  zélé  pour  la  propagation  db  l'E- 
vangile ,  leur  donna  des  lettres  pour 
tous  les  Gouverneurs  des  villes  & 
:  villages  qui  dependoient  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal  >  par  lefquelles  il 
leur  commandoit  de  donner  à  ces  deux 
Religieux,  les  cfcortes,  les  porteurs 
Se  les  vivres  dont  ils  auroient  befoin 
pour  leur  voyage. 

Ils>  partirent  deMaflangano,  le  jour 
de  l'Afcenfion  de  Notre  Seigneur,  qui 
cette  année  étoit  le  fixde  Mai.  A  ]peî- 
ne  furent-ils  en  chemin ,  qu'ils  curent 
des  preuves  de  Tinfidclité  des  Nègres. 
La.  plupart  de  ceux   qui    potcoieoc 
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kUrs  Hardes,  les  mirent  à  terre  au 
milieu  d'une  forêt  &  s'enfuirent  jdc  for- 
te qu'ils  furent  obligés  de  repartir  les 
iiiharges  abandonnées  à  ceux  qui  le  us 
étoiçnt  reftés,.&  de  peur  de  les  fur- 
charger  ,  d'en  prendre  auflî  leur  parc 
fiir  leurs  épaules. 

Ils  trouYcrenr  dans  le  chemin  un 
arbre  d'une  hauteur  exceffive  ,  au  pied 
duquel  on  avoir  drefle  un  autel,  qui 
étoit  chargé  des  têtes  &c  des  ofîemens* 
des  animau)t  qu'on  y  avoit  immolés^ 
tout  fraîchement. 

Le  Père  Jean- Antoine ,  connut  d'a- 
bord que  ce  lieu  étoit  confacré  au  Dé- 
mon. Comme  il  s'en  approchoit ,  on» 
entendit  tout  d'un  coup  des  cris  affreux^ 
&  plus  il  s'en  approchoit,  plus  les  hur- 
lemens  redoubloient ,  il  lembloitque 
c'étoient  des  gens  qui  fe  preparoient 
à  une  bataille. 

Les  Négres'quî  portoicnt  les  hardcsi 
s'cloignerc-nt  tout  épouvantés  ,  en 
avertifTant  le  Père ,  qu'il  prît  garde 
a  lui,  s'il  entreprenoit  quelque  chb* 
le,  &  qu'il  (e  mettroit  en  danger 
de  perdre  la  vie.  Dans  ce  moment ,  il 
vit  fortir  de  la  forêt  le  gaidien  de 
DCt  autel  profane,  accompagné  de  fepfc 
ou  huit  autres  Nègres,  qui  s'efforcèrent 
icrcffraycr ,  &  de Tcmpccher  de  toitA» 

Tiii) 
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cher  à  T aiitd  -,  parce  quïl  y  allbit  de 
fa  vie  s'il  outrageoic  la.  Divinité  i 
qui  il  écoit  confacré*  Le  Père  prit  ion 
crucifix  à  la  main  &c  £e<:cmfiaAteDlsu 
tuifericorde  de  Dieu ,  ne  iaiflà  pas  de 
rcnverfcr  l'autel,  &  xle  ramaflèr  avec 
Ton  Compagnon  des  feiiiUes  Se  du 
bois  fec ,  dont  û  environna  le  pied  de 
l'arbre  ,  &  y  mit  le  feu,  &  brilla 
l'arbre  ,  l'autel  &  le  fimulacre ,  ea 
chantant  de  foa  mieux;  c'eft-à-dire» 
de  toutes  Ces  forces  le  Pfeaume  67. 
Exnrgat  Dens    &  diffifsntur  iftifmci 

€JUS. 

Les  Nègres  qui  raccompagnoîenr» 
ctoient  baptifës  &mème  boni  Chté* 
tiens  ;  mais   ils  n'étoienc  pas  «ncorc 
rafTurés  contre  les  terreurs  paniques 
de   leurs  anciennes  fuperftitions.  Ils 
croyoient  le  voir  tomber  mort  ou  btù- 
lé  du  feu  du  Ciel  s'il  touchent  â  Tau- 
tel  ,  il  les  reprit  de  leur  peu  de  foi  > 
ils  s'excuferent  comme  ils  purent  »  tc 
témoignèrent  une  grande  joyc  de  la 
viâoire  qu'il   avoir  remportée  fur  I0 
Démon. 

Voici  une  autre  (juperltition.  Il  re- 
marqua par  le  chemin  qui  conduit  â 
Dumbi  Aabo  >  lieu  célèbre  poor  \i 
naiilàncedela.merede  la  Reine  Zin 
gha  >  que  les  Nègres  qui  Taccompa 
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gnoicnc  5  faifoient  des  rcvcrcïiccs,& 
quelques  menues  offirandes  à  unegran* 
âc  pierre ,  qui  eft  placée  fous  un  ar* 
bre ,  il  leur  en  demanda  la  raifon , 
&  apprit  d'eux  ,  qiic  cette  pierre  ctoit 
la  demeure  d  une  Divinité  des  plui 
vieilles,  qui  ne  vouloit  pas  demeurer 
autre  part  :  la  preuve  de  cda ,  lui  di- 
rent-ils» eft  qu'un  certain  Dumbi^'cft-* 
à-dire  un  Dieu ,  qui  écôit  forgeron 
de  profcflîon ,  &  maître  de  la  terre  où 
cette  pierre  eft  placée ,  l'ayant  fait 
tranfporter plufleursfoi's  chez  Iiti  pour 
lui  {ervir  ci'enclume  ,  elle  fe  trouvoit 
le  lendemain  matin  reportée  au  même 
lieu  d'où  on  Tavoit  orée.  Cette  expé- 
rience réitérée  a.  convaincu  nos  An- 
cêtres de  la  vérité  qu'on  vient  de  di- 
re >  8c  voilà  pourquoi  nous  Tavcms  en; 
vencratitoni 

Le  Pcre  ne  manqua  pas  de  leur  fai- 
re voir  par  de  bonnes  raifons  ,  com- 
bien leur  opinion  étoit  ridicule  s  mais 
quoiqu'il'  parlât  à  des  Chrétiens ,  il  fc 
trouva  auffi  avancé  que  s'il    n^avoic 
rien  dit  :  ils  ne  lui  répliquèrent  poinft 
mais  ils  n'en  furent  pas  plus  convainc* 
eus.  S'il  avoit  eu    des    marteaux  ,   il 
auroit  mis  la.  pierre  en  pièces ,  &  aa« 
roit  obligé  cette  vieille  Divinité  d'al- 
ler chercher  gifte  ailleurs*  Le  deffaUt 
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dlndrumens  l'obligea  de  la.  laifler  ; 
comme  il  la  trouvoic  >  il  cracha  dcf* 
fus ,  &  auroit  fait  pis ,  fi  fes  Nègres 
ne  Tavoicnt  menace  de  l'abandonner , 
s'il  conrinuoic  à  gâter  la  maifon  de  ce 
vieux  Dieu. 

II  avoit  en  main  un  moyen  plus 
facile ,  s'il  l'eût  fçû  ou  qu'il  s'en  fut 
fouvenu  ;  c'étoit  d'amaffer  du  bois  au 
tour  de  cette  pierre,.  &  d'y  mettre  le 
feu,  &  quand,  elle  auroit  été  bien 
échauffée  d'y ,  jetter  de  l'eau  deffiis , 
elle  fe  feroit  éclatée  &  mife  en  pic- 
ces.  C'eft  une  erreur  de  croire  qu'il 
faut  du  vinaigre  pour  fendre  ces  pier- 
res qu'on  a  chauffées,  Pai  une  expé- 
rience toute  contraire.  L'eau  fait  le 
même  effet,  le  vin  ,  le  lait  &  toute 
^  liqueur  froide  produit  la  même  chofe. 
J'ai  mis  en  pièces  étant  aux  <fles  de 
l'Amérique  une  infinité  de  rochers, 
fans  y  avoir  jamais  employé  d'autres 
liqueurs  que  de  l'eau. 

Nos  deux  voyageurs  arrivèrent  i 
Dumhi.  Le  Vicomte  du  lieu,  qui  étoit 
en  même  tems  IcTendala^  ouïe  pre- 
mier Miniftre  du  Roi  Angola  Aarij , 
les  reçût  a/cc  une  cordialité  &  une 
politeflè ,  qu'il  auroit  été  difficile  de 
trouver  dans  les  perfonnes  d'Europe  les 
plus  civilifée^t 
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Les   habitans  de  ce  lieu,  quoique 
tous  Idolâtres  s'emprefferent  d'appor- 
ter leurs  enfâns  pour  les  faire  baptifer. 
Us  fe  font  tous  un  honneur  du  carac'- 
tere  de  Chrétien ,  &  fv  on  pouvoir  le 
leur  conférer  &  les  laifler  vivre  dans 
leurs  fuperftitions,  on  auroic  biencôc 
baptifé  tout  le  païs.  Mais  la  cfaofe  né- 
.tant  pas  faifable  ,  les  Midionnaires  ne^ 
peuvent  apporter  trop  de  foin  pour 
fê.  bien  aflurer  des  lujets  qi^ils  bap- 
tifent  ;  encore  y  font-ils  trompes  très- 
fouvent  comme  on  Ta  vu ,  parce  que 
nous  avons  rapporté  ci-devant ,  &  ce 
que  nous  rapporterons  ci-après. 

Le  P^re  Jean- Antoine  ,  prit  toutes 
les  précautions  que   la  prudence   lui 

Î>ût  fuggerer.  Il  préfera  tes  enfans  mal- 
ades ,  &  qu'il  crut  defefperés  à  ceux 
qiji  rétoient  moins ,  &  ceux-ci  à  ceux 
dont  la  famé  lui  paroiflbit  très-bon^ 
ne.   Il  eût  encore  égard  à  ceux  dont 
les  parens  donnoient  de  TeCperanceà 
renoncer  à  l'Idolâtrie^  de  forte  qu'il 
ouvrit  le  Ciel  à  plufieurs  ,  &  donna 
envie  à  beaucoup  d'autres  de  fe  faire 
inftrl]iredu  cliemin  qui  y  conduit  II 
demeura  près  de  vingt  jours  dans  ce 
lieu ,  qui  ne  furent  pas  pour  lui  des 
jours  de  repps  j  mais   des    jours  d'un  • 
jf  avail  >  que  U^nuit  même  n'intecrom- 
ppit  pas. .  Xv) 
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Enfin  comblé  des  politcffcs  du  Tcn- 
dala,il  pourfuivitfon  voyage,  &  étant 
arrivé  aux  environs  de  Maopongo: 
le  Roi  qui  Tattendoit  avec  impatience» 
envoya  au  devant  de  lui  fon  (tconi 
fils  avec  une  grande  efcorte. 

Ce  jeune  Prince  le  reçût  avec  utt 
refpeft  extraordinaire ,  ne  voulut  plus 
fe  fervir  de  fon  hamac ,  6c  l'accompa- 
gna i  pied  jufqu'à  la  ville ,  ou  pur 
parler  plus  juftc  ,  jufqu'à  ces  rsoicrs 
au-deflUs  defquels  elle  eft  fîtuéc. 

La  porte  qui  donne  entrée  dans  cet- 
te ville ,  n'eft  qu'un  paiTage  étroit  & 
fi  bas ,  qu'on  n'y   paflc  qu'en  fc  traî- 
nant fur  les  coudes  &  fur  les  genoux: 
le  Prince  lui  en  montra  It  chemin.  Les 
deux  Religieux  le  fuivircnt.  Ce  paffa» 
ge  difficile  eft  affes   long  :    quand  ils  . 
l'eurent  franchi ,  ils  fe  trouvèrent  dans 
un  labyrinthe  affreux  de  rochers  &  de 
buiflbns  épineux.  Il  faut  des  guides 
pour  s'en  tirer,   il  dure  environ  un 
mille  ou  un  tiers  de  lieue  ,  &  fe  ter- 
mine au   pîcd    d'un  rocher  efcarpc, 
roide  Se  coupé  en  précipices ,  furlcf- 
quels  les  Nègres  grimpent  &  fautent 
comme  des  chevreiiils  j    mais  où  les 
Pères  après  bien  "des   tentatives  inu- 
tiles ,  fe  virent  obligés  de  demander 
du  fecours.  Us  en  eurent  aufiî-tôt  :  des 
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Négrier  forts,  &  adroits  les  chargèrent 
fur  leurs  épaules ,  &  fautant  de  ro- 
cher en  rocher  ,  les  mirent  enfin  à  un 
endroit  peu  diftant  de  la  café  ,  ca- 
bane ou  Palais  du  Roi  Angola  Aarijé 
Ce  Prince  étant  averti  de  leur  arri- 
vée ,  vint  au-devant  d'eux  avec  tou- 
te fa  Cour^  Lui  &  tous  fes  courtifans 
avoient  fur  la  tête  de  groffcs  couronnes, . 
faites  à  peu  près  comme  ces  turbans,  ou 
gros  bonnets  comme  les  Peintres  en 
donnent  aux  anciens  Hermites  de  la. 
Thcbaïde. 

Le  Roi  vint  à  eux  comme  en  cou- 
rant ,  les  bras  étendus  ,  les  embraffa 
tendrement,  &  baifa  avec  refpeâ;  le 
crucifix  qu'ils  portoient  arraché  au  col.. 
Qui  n'auroit  cru  en  voyant  ces  mar- 
ques extérieures  ,  que  ce  Prince  étoit 
dans  le  cœur  un  Chrétien  des  plus, 
parfaits.  La  fuite  fit  voir  qu'on  fe  rrom- 
poit.  Il  dit  aux  deux  Religieux  qu'ils 
écoient  les  bien  venus ,  qu'il  éroir  ra* 
vi  de  les  voir  ,  ôc  qu'il  leur  accordoit 
route  fa  proteélion.  Après  ce  difcours 
affes  fuccinft,  comme  on  voit ,  il  fit 
un  figne,  &  auflî*tôt  on  entendit  une 
mufique  déteftableôc  une  fimphonie  ca- 
pable de  rendre  fourdes  les  oreilles  les 
plus  dures.  Cette  mufique  étoit  accom-» 
pagnée  de  décharges,  de  moufquete-» 
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rie  ,  &  de  cris  de  joyç.  On  accom^i-' 
gna  ainfî  les .  deux  Religieux  jufqu  au 
Lunene , .  Talon  ou  chambre  d'Âudian-^ 
ce.  Cetoit  un  vrai,  fenil  compofc  de 
groilcs  pièces  de'  bois   comme  elles 
avoienr  écé  coupées  dans  la  forêt  >  qui 
foûcenoient  im  toîc  couvert  de  paille. 
La  Mufique  recommença  de  plus  bel- 
le, en  cet  endroit.  Le  maître  de. mufi- 
que  ,  qui  étoiten  même  tems.lecom« 
poficeur  des  paroles  >  profe ,  ou  vers  y 
les.  deux  Religieux  n'ont  pas  jugé  à 
propos  de  nous  en  informer;  cet haj* 
bile  homme  écoit    placé  dans  un.  lieu 
éminent  , .  en  face,  de  tous  fes  chan«. 
très  &  de  fci  fimphoniftes  :  ilchantoit, 
&  quand  il  avoit  achevé    fon  vetfct, 
le  chœur  le.  repcroit^   Se   les  inftru- 
mens  reprenoient  enfuite.  Autant  que 
,  les  Pères  purent  comprendre  ,  cetoicnt 
des  loîiangcs  outrées  qu'ils  donnoientâ 
leur  Prince  ,  que  tous  les  affiAans  ap-^ 
pjaudifloicm  par  des  cris  &  des  batte-r 
mens  de    mains. .  Ce>  tintamarre  dura 
plus  de  deux  heures ,  &  n'auroit  pcutt 
être  pas   fini  fi-tôt ,  fî  bcureufement 
pour  les  Religieux,  la   vaix.n*avoit 
manqué  au  Maicrc  de  muiîque. 

Le  Roi  parut  enfuite ,  fon  throne 
n'étbit  qu'un  méchant  tapjs  étendu 
fur  des  nattes  qui  ne    Talloient  pas 
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tnîeux.  Il  a  voit  fur  les  épaules  un 
long  manteau  d'écarlatte  traînant  à  ter- 
re avce  une  pagne  qui  le  couvroit  de- 
puis les  reins- jusqu'aux  genoux-.  Lfe 
rcfte  du  corps  étoit  nud.  liavoitdes 
pantoufles  ,  &  fur  la  tête ,  un  bon^ 
net  orné  de  plumes  ,  &  une  can^ 
ne  à  lamain  qui  luifervoitdcfceptreî 

Il  fit  aflcoir  devant  lui  les  deux  Re- 
ligieux, écouta -leur  compliment  avec 
une  gravité  mêlée  de-  douceur  >  & 
quand  ik-  1|^  eurent  prefenté  les  let- 
tres du  VicWoi-,  &  du  Préfet ,  il  lés 
mit  entre  les  mains  dé  fdn  Sécrétai^ 
re  Interprète  ,  qui  les  lut  d'abord  en 
Portugais ,  &  les  expliqua  da'ns  la  Lan* 
gue  du  paiWCet  Oflicier  s  ctaat  en- 
fuite  approché  du  Roi  pour-  recevoir 
lordrc  de-œ  c[u'il  devoir  répondre, 
il  dit  aur  deux  Religieux  en  Porru*- 
gais  ,  que  fem  maître  croit  icrès-faris^ 
fait  de  leur  arrivée,  qu  il  en  marque- 
roit  fa  reconnoiflâncc  au  Viecroi ,  & 
au  Père  Préfet ,  qu'il  lesiprcnoit  fous  . 
fa  proreâîon  ,  leur  donnoit  pouvoir 
d'exercer  leur  miniftere  dans  tout  fon 
Etat ,  qu'il  les  foûticndroit  de  toute 
fon  authorité,  &  que  dans  routes  les 
occafions  ,  il  leur  donneroit  des  mar- 
ques de  fa  bienveillance. 

Le  Perc  Jcaa-Amoincle  remcrciA 
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âc  fa  bonne  volonté  y  Sc  ptit  congé 
de  lui. 

En  attendant  mieux ,  ils  fureat  co&* 
daits  i  une  méchante  cabanne  ,  dou 
Ton  avoit  fait  déloger  un  troupeau  de 
chèvres  pour  les  y  mettre.  Le  keuétât 
fale ,  comme  on  le  peut  juger ,  &fcn- 
toit  fort  mauvais  j  ils  fc  mirent  auffi- 
tôt  à  le  nettoyer  ;  les  Néçres  qvu  le» 
avoient  accompagnés  leur  prêtè- 
rent la  main.  Ils  y  étoiem  occupés  « 
iorfqu  on  leur  apporta  IgLviandes  qoc 
le  Roi  leur  envoypit.  "'étoicnt  des 
poules  Se  de  la  farine  de  Saradn  :  il 
y  en  avoit  Tuffifamment  &  pour  euxj 
&  pour  leurs  Nègres. 

Le  jour  fuivant  un  Officier  du  Roi  9 
vint  dire   au  Père  Jeao- Antoine,  de 
la  part  de  fon   maître ,  de  choifir  lé 
terrein  qui  lui  feroit  convenable  pour 
bâtir  leur  maifon  &  leur  Chapelle;  Il 
le  choidt  à  côté  du  fallon  des  Audian^ 
•es,    parce  qu*il   y  avoit   une  place 
aflës  fpacicule,  où  le  peuple  pourroit 
saflemblcr  en  grand  nombre  &  écou- 
ter Tes  inftruâiions.  Ces  deux^  édifices 
furent  bientôt  conftruits ,  &  le  Père 
commença  à  y  exercer    lès  fonâions 
de  fon  rainiftere.  Il  y  avoir  preffcà 
le  venir  entendre,  non-ftirfemcnt par- 
ce que  le  Roi  Tavoit    qrckuiné  >  par 
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un  Edit  rigoureux  î  mais  encore  par- 
ce que  la  curiofité  naturelle  y  enga- 
gcoit  CCS  peuples  ,  qui  étoicnt  char- 
més de  voir  ces  deux  Religieux ,  qu'ils 
regardoicnt  comme  des  liommesd'un- 
autre  monde.  D'ailleurs  la  nouveauté 
de  la  doftrine  qu'on  leur  prêchoit  les 
y  attiroit  puiflammcnt,*  &  quoique 
très-ignorans  &  >trcs-inÊfFerens  ,  ils 
ne  laiflbient  pas  de  raifonner  feloiv 
k  portée  de  leur  ^prit ,  de  faite  des 
queftions ,  de  propofer  leurs  doutes, 
&  de  demander  ées  cclairciflfemens.  La 
nouveauté  Se  la  jufticedes  Comman- 
demcns  d'un  Dieu ,  dont  il  ferabloic 
qu'ils  n'cuffent  jamais  entendu  jparlcr»; 
les  ff  apoit ,  les  biens  ctcrnefe  etoicnt 
pour  eux  un  appas ,  qui  ks  attiroit 
de  telle  forte  ,  qu'en  Tçfpacc  de  fcpt 
|ours  le  Père  Antoine  eut  la  fatisfac- 
tion  de  baptifer  cinq  cens  quarante* 
cinq  pcrfonnes>  tiàicenfans  qu'adul* 
tes. 

Une  réuffite  fi  bcureufe  flattoit  agréa* 
blement  ce  zélé  Miflîonnsûre.  Les  jours 
ne  fuffifoient  pas  pour  inftrtdre  ceux 
qui  fe  préfèntoient ,  il  falloit  y  em- 
ployer une  partie;  des  nuits.  Son 
Compagnon,  quoique  Laïque  ,  Paidoit 
de  toutes  fes  forces.  Cétoit  lui  qui  leur 
cnfcignoit  les  prières ,  &  qui  fcur  {d^ 
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foie  repeter  leur  Catechifme.  L'un  & 
Faucre  etoienc  fans  cède  occupés.!!  fcm- 
bloic  i  voir  la  ferveur  de  ces  peuples» 
qu^ils  alloienc  tous  ployer  le  col  lous^ 
le  joug  de  Jefus-Cnrift  y  mais  Tcnne- 
mi  des  hommes  ,-ne  manqua  pas  de 
traverfer  de  Ci  beaux  commcncemens*. 
Avant  d'entrer  dans  ce  détail ,  il  e(t 
bon  de  rapporter  ici  Torigine  du  Roi 
de  Maopongp* 

Il  s'^appelioit  Angola  Aarij.  Il  école 
Roi,  ou  fi  l'on  veut  Seigneur  &  Sou- 
verain de  ce  grand  rocher  5  &  dune 
bonne  partie  des  environsii  U  écoit  &U 
d'une  concubine  du  deiFunt  Roi  de 
DongOr^pere  de  la  Reine  Zingha, 
&  par  confequent  frère  de  cette  Prin-- 
ceflle.  Se  par  une  autre  conféquence 
tirée  des  Loix  du  païs  %  il  étoit  exclus 
de  la  fucceâion  à  la  Couronne,  & 
n'éroit  regardé  que  comme  le  vaflal 
ou  Tefclave  de  cette  Princeffc. 

Ce  Prince  prit  le  parti  des  Portu- 
gais y .  dan^  Ia>  guerre  que  la  Reine 
Zingha;  porta  dans  le  Royaume  d'An-^ 
gola ,  qu'elle  précendoit  lui.  apparte^ 
nir.  Pour  fe  les  rendre  plus  favora- 
bles ,  après  qu'ils  reûcent  fait  déclarer 
Roi  de  Maopongo ,  &  d'une  partie 
des  Etats  de  cette  Pripcc(ïc,.il  fe£t 
haptifer ,  ôcptit  le  nom  de  Dom  Phi^ 


del'Etmioptï  Occid.        4çr 
lippe.  Il  permit  Tcxercicc  public   de 
iâ  Religion  Chrétienne  dans  Tes  Etats. 
Les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus 
y  allèrent  avec  quelques  Prêtres  fecu- 
liers  ,  èc  travaillèrent    pendant  cinq 
années  entières  à  cette  vigne  r  mais 
avec  fi  peu  de  fruit ,  &  tant  de  con- 
tradiftîon,  qu'ils  fe  virent  contraints 
d'abandonner  la  partie.  Il  y  avoit  ma- 
rne déjà  bien  du  tems  qu'il  n'y  avoit 
aucun  Prèrre  dans  cet  Etat  ,  &  que 
tout  y  étoit  retombé  dans-  le   premier 
cahos  de  l'Idolâtrie  &  des  {uperfti- 
tions  Idolâtres  *,  lorfque  le  Roi  crai- 
gnant d'être  depofledé   de  fcs  Etat»» 
ou  parla  Reine^,  ou  par  les  Portugais 
qui  l'avoicnt  en  horreur ,  comme  un 
Apoftat^  écrivit  au  Viceroi  d'Angola  » 
&  le  prcfla  de  lui  envoyer  des  Capu- 
cins -,   promettant  de  fe  réiinîr  à  PE- 
glife  &•  d'y  faire  entrer  tous  fes  peu- 
ples. 

Il  étoic  donc  Chrétien;  mais  de 
nom  feulement.  Sa  vie  &  fcs  adions 
étôient  bienr  éloignées  de  la  pureté, 
&  de  la  dignité  de  cet  auguftecaràe- 
tere. 

L'accîieil  gracieux  qu'il  fitauPcre 
Jean- Antoine  &  à  fon  Compagnon, 
étoient  plutôt  un^myftererde  politique^ 
afin  de  le  mettre  tncn  avec  le  Vicercû 
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d'Angola  9  que  des  marques  fîncerés 
de  fon  repentir  ».  &  du  défit  qu'il  dc- 
voit  avoir  de  fe  reconciiier  avec  Dieu, 
&  cela  parut  bientôt  après  ->  car  k 
Père  s'étant  informé  pendant  quelques 
jours  des  abus  &c  des  fuperftitions  qui 
regnoient  dan^  le  pais  9  dès  qu'il  fe 
mie  à  déclamer  contxe  ces  abusr  le 
Roi  prit  parti  contre  lui  ,  comme  s'il 
avoir  voulu  introduire  des  nouveautés^ 
defquelles  on  n'avoit  jamais  entendu 
parler.  Il  lui  dit  qu'il  étcât  trop  'rigide^ 
trop  fcrupuIeuX)  &  que  fes  macicres^ 
ctoient  plus  propres  à  rebuter  les  peu- 
ples qu  a  lesattirer  à  la  Religion  Cliré« 
tienne.  On  dit  même  qu'il  y  ajouta 
des  menaces  »  mais  le  Père  qui  jci- 
gnoit  à  beaucoup  de  zélé  beaucoup 
de  fagcflc  &  de  fermeté ,  ne  s'épou- 
venta  point  >  &  alla  toujours  fon  che- 
min  ,  d'autant  plus  qu'il  voyoit  que 
les  peuples  fui  voient  les  démarches  de 
leur  Prince,  âccouroientà  bride abba- 
tue  dans  le  précipice. 

Ce  Prince  y  étoit  des  plus  enfon- 
cés ,  quoiqu'il  fût  Chrétuet^  Il  en* 
tretenoit  plus  de  cinquante  conçu- 
bines ,  dont  il  avoit  trente  enfans  mâ- 
les vivons  qu'il  avoit  reconnu  lui  ap- 
partenir ,  fans  ceux  qui  étaient  monst^ 
ou  qu'il  n'avoit  pas  jugé  i  propos  de 
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réconnoître.  Cck  (uftit  pour  faire  voir 
qeeilc  écoic  (on  incoBtif)CBce« 

Il  ne^  lé  ce^loic  en  cruauté  i  aucun 
autre  tyran.  Le  moindre  foupçon  lui 
faifoit  répandre  fans  pitié  le  fang  des 
innocens.  Ses  enfansmêraeavoiencref- 
fcnti  le$  effets  de  ù,  Wbarie ,  il  en 
avoir-  maffacré  quelqm^-ims  ,  8c  avoit 
fait  jetter  leurs  cadavres  aux  chiens  » 
xKfant ,  que  puisqu'ils  n^avoient  pas  pu 
feutenir  Tcpreuvc  du  feu  ardfeûr,il5 
étoient  réputés  coupables  >  6c  par  con« 
£^quenrdignes  de  morr^ 

Son  amour  defeirdoniié  pour  les 
ftoimes,  6it  ce  qui  le  porta  a  l'Âpo£- 
taiîe.  Il  ne  fe  eontentoit  pas  d'ad:ofer 
l^s  Idoles  ,  il  en  <}eiinoit  le  foin ,  le 
cuke  5  &  la  ga^rde  è-  fes  femmes*  Le 
Mi'flkmnairç^  en^  treâvoir  fouvenr.  à  la 
campagne  »  quidFai(o4>em  ^fèmcnct^  8c 
pfendrel-air  àleursldi^es.  EUesétoienc 
ac<îompagftces  d« -certains-  Négïes  dé- 
putés pour  leur  feimr  és^ gardes,  de 
mufici^s-  8c  ^é  £tnpAoniftiîs  »  dont  le^ 
nombre  étoic  proportionné  autnerite» 
R'  au-  r^g  de'  -k  prétendue  Divi«U 
té. 

Il  trouva  ufi  jour  unç  des  cônai- 
brnes  du&oi,qui  marchoit  gravement 
à^l^  tête  dé'ceu9&  qûî  acGompagnoienc 
iÎHr  Idièle,  te  qui  ckanti^nt  fe»k>tian« 
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gcs.  Il  s'arrêta  pourvoir  pafler  xcKc 
troupe  d'infenrés.  La  femme  fr*anèca 
auûi ,  &c  commença  à  relever  le  me« 
rite,  "ôc le  pouvoir  de  fon  Idole ^ par 
un  long  discours  qu'elle  adreflà  au 
Pcfe,  qui  lui  (embloic  (t  convainquant, 
quelle  s'imaginoicqu*en  étant perfua- 
dé ,  il  âechiroic  le  genoux,  &  lui  of« 
friroit  de  Tencens. 

Le  Père  n'eut  pas  de  peine  à  lui  fai' 
re  voir  la  fauflete,  &  la  vanité  de  fon 
difcours  ,  &  il  l'exhorta  de  quitter  le 
'  culte  abominable  des  Idoles  >  conamt 
elle  l'avoic  promis  à  Diea ,  quand  elle 
avoir  teçù  le  Baptême.  Mais  voyant  que 
rien  ne  la  touchoit ,  il  fit  figne  à  deux 
Nègres  qui  l'accompagnoiem ,  de  la 
faifir  &  de  la  foiietter  d'imponance* 
Ce  fut  dans  «cette- aâion  ,  que  Ton  vit 
le  pouvoir  &  l'authorité  des  J^iflion* 
naires.  Pas  un  -des  Nègres  qui  accom- 
pagnoient  cette  Prècreflè,  ne  fe  mit 
en  état  de  la  défendre.  Les  coups  lui 
ouvrirent  refprit ,  relie  promit  au  Pè- 
re tout  ce  qu'il, voulut  exiger  d'elle, 
&il  lui.promit  en  échange  de. l'aider 
en  tout  ce  qu'il  pôurroit.  Elle  lui  li- 
vjra  la  ftatuë ,  ôc  il  la  fit  traîner  dans 
le  ChimpalTo* ,  &  y  mit  le  fétu  Elle 
lui  indiqua  encore  les  cafés  où  il  y 
avoitdes  meubles  &.des  uftencile^  def- 
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tinés  au  culte  impie  des  Idoles  >  il  y 
alla  fur  le  champ  ,  enleva  tout  »  6c  Bt 
tout  brifer  &  tout  brûler. 

Cette  exécution  hardie  ne  fit  pas 
plaifir  au  Roi ,  il  ri'ofa  pourtant  s'en 
venger  ouvertement  stnai^il  traita  de- 
puis ce  tems-là  le  "Père  avec  une  ex- 
trême froideur,  &  quand U étoit  obli-- 
gé  de  lui  aller  parler  pour  des  affaires 
de  fon  miniffere ,  il  Im  f  épondoit  froi* 
dément,  qu'il  dohneroit  des  or<lres  qu'il 
jugcroità  proposifans  qu'il  fe  (Chargeât 
de  tant  d'affaires. 

Entre  le  grand  nombre  d'Idoles  i 
qui  on  rendoit  les  honneursDivins  dans 
cet  ^tat  Idolâtre  ,  il  y  avoir  dans  la 
Cour  même  du  Roi ,  *deux  Idoles  que 
l'cm  adoroit  comme  les  maîtres  de  tou^ 
tes  les  autres  Divinités  -,  <î'ctoierrt 
Cuamx^AmbHfjbg  &  Hani/j ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant. 

Le  Père  Jean-Ai^toine  propofa  plu- 
sieurs expcdiens  au  -Roi ,  afin  ^ue  Ton 
pût  ôter  ces  objets  de  fcandalle  ,  fans 
effaroucher  le  peuple  ,  &  (ans  qu'il  y 
:mît -oppofition  •,  ce^iiten  vain  >  il  «ut 
beau  lui  faire  toucher  au  doigt  U  monf- 
cruofité  de  <c  culte  abominable  :  ce 
Prince  qui  fe  faifoit honneur  de  pàfler 
f  our  Chrétien  ,  &  qui  étoit  réclleiiicnt 
.^xietout  ion  -coeut  yn  IdoUtre  pbP. 
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imé  >  n*cn  voulue  accepter  aucun  :  de 
ibrtc  que  le  xcle  du  Perc  s'étant  en- 
flammé plus  qu'à  lordinaifc  ,  dan» 
un  SernK)h ,  qu'il  fit  exprès  ,  il  invec- 
tiva A  fortement  contre  le  culte 
facrilege ,  que  deS:  gens  qui  Ce  diibient 
Chrétiens  reudoientàces  Idoles  9.  qu'il 
lui  parut  que  Tes  Auditeuxs  étoienc 
convaincus  ,  touchés  &  refolusàle  f\ûh 
vre ,  ic  à  Taider  dans  l'exécution  qu'U 

f»ro)ettoit  *,  mais  quand  il  leuc  en  fit 
a  propontion  ,  &  qu'il  les  invita  i 
le  lui  vre  >  il  fc  trouva  bi^i  loindcfon 
compte.  H  s'éleva  d'abord  ua  inurmu- 
re  général  contre  lui.  On  dit  kaute* 
ment,  que  fa  propofition  cendoit  à  exci« 
ter  une  fedition  dangcreufe ,  on  fe 
mocqoa  de  lui,  on  le  fiffla»  tout  le  mon- 
de fe  retira  »  il  demeura  1k^. 

Cela  ne  le  rebuta  pà^.  U  penfa  à 
un  autre  expédient.  Il  prit  le  tenas  q^ 
tout  le  monde  étoit  retiré  dans  les 
<avernes ,  ôc  accompagné  de  quelques 
£déles  Chrétiens ,  qu'il  avoit  fçû  pet- 
/uader  ,  qp'il  s'agiflpit  et>  cela  de  la 
gloire  du  vrai  Dieu  ,  il  alla  où  éioieoc 
ces  Idoles,  &  y  mi^  le  feu:  l'inceii- 
^ie  avertit  bientôt  leurs  gardiens  &  les 
gardes  du  Roi  :  ils  crièrent  d'une  ma- 
nière qui  donna  une  allarm^  généraH^ 
4jui  fe  commjuniquaixt  dans,  un  infianc 

de 
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de  tous  cotés  ,  le  Père  abandonné  de 
ÙL  petite  troupe  >  fe  vit  environné^ 
Se  fans  la  protedion  particulière  <le 
Dieu ,  &  le  refjpcit  qu  on  avoic  pour 
les  Portugais  5  il  auroit  été   mis    ca 

{)icces.  Il   fe  retira  pourtant  fain  & 
auf  de  ce  mauvais  pas. 

Le  Roi  l'envoya  cnerchcr^  &  lui  fit 
une  fevere  réprimande  de  cette  acStiom 
Il  lui  dit  qu'il  s'étoitcxpofé  beaucoup, 
en  violant  d'une  manière  outragean* 
te  fes  gardes ,  &c  en  irritant  tout  un 
peuple  extrêmement  jaloux  de  la  con- 
servation de  ics  ufagcs  &tle  Ces  privi- 
lèges. 

Le  Père  lai  répondit ,  que  c'étoit 
lui-même  qui  viofoit  les  privilèges  du 
vrai  Dieu,  en  (buffirant  qu'on  adorât 
ks  Idoles  en  iâ  préfence  ôc  fous  fes 
yeux. 

Le  Roi  s'adoucit ,  &  râcfaa  de  lui 
perfuader ,  que  les  Portugais  dévoient 
avoir  plus  de  condefcendance  pour 
un  Etat ,  &  pour  des  peuples  qui  leur 
^toient  confédérés  ,  &  dont  ils  tiroient 
de  fi  grands  avantages  pour  le  Gom- 
mercc  5  &  que  ces  confîderations  le 
dévoient  porter  lui-même  à  diffimaler 
•quelque  chofe  pour  éviter  un  plus 
^rand  mal. 

Le  Père  lui  répondit  >  que  dans  les 
Tomeiy.  y 
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chofcs  qui  tx)uchoicnc  Dieu,  dans  uft 
point  fi  délicat ,  la  diffimolation  fc* 
roit  criminelle ,  que  fi  les  fujecs  de  fon 
Etat ,  vouloient  pafler  pour  Chrétiens, 
il  falloit  qu'ils  le  fuffcnc  réellement , 
qu'ils  n'adoraflcnt  qu'un  feul  DicU) 
qjue  la  Foi  ne  foufïroit  point  dépar- 
tage, que  fi  ce  parti  ne  lui  convcnoit 
pas',  il  étoit  prêt  à  s'en  retourner  U 
a  publier  par  tout  fon  Apoftafie,  &  \t 
culte  qu'il  permcttoit  qu'on  rendu 
aux  Idoles,  &  qu'il  leur rcndoit  lui- 
même  le  premier ,  au  lieu  que  s'il  vou^ 
loit  féconder  fes  bonnes  intentions, 
&  le  foûtenir  ,  il  auroit  la  gloire  d'a- 
voir afiujetti  Tes  Etats  au  culte  du  vrai 
Dieu  ,  éc  déraciné  de  fi:s  Etats  les 
xcftes   de  l'Idolâtrie. 

Les  contradiâions  que  ce  zélé  Mif» 
fionnairc  rencontroit  de  tous  cotés 
le  raettoiént  dans  une  peine  cxtrètof, 
•mais  elles  ne  lui  faifoient  pas  abandon- 
jier  l'œuvre  de  Dieu ,  pour  la  gloire  du- 
quel il  rravailloit,  Ainfi  ayant  obfervé, 
qu'il  y  avoit  en  certains  endmts  juf- 
que  même  devant  la  raai£bn  du  Roi , 
dccenains  monceaux  de  pierres  tous 
couverts  des  têtes  &des  oflcmcnsdcs 
hommes ,  &  des  bêtes  ,  que  Ton  avok 
immolés  aux  Idoles ,  qui  croient  en- 
vironnés. 4  u^ç  forte  Haye  de  groflcs 
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cpîncs,  afin  d'cmpècher  qu'on  n'en 
pût  approcher  pour  les  enlever  y  il  fer- 
rie un  matin  avec  fon  compagnon  le 
Frère  Ignace,  quelques  Chrétiens  &c 
àcs  efclaves  ,  &  ayant  fait  une  ouver* 
ture  dans  ces  haycs  >  il  y  entra  ,  prie 
tous  cesoflemens^  &  les  ayant  mis 
fur  un  grand  amas  de  bois>  il^y  mit 
le  feu. 

Le  bruit  des  fiâmes  éveilla  bientôt 
<:cux  qui  demeuroient  aux  environs , 
ils  crièrent ,  donnèrent  l'alarme  ,  &: 
dans  un  moment  le  Père  &  fon  com- 
pagnon y  fe  rirent  environnés  de  tou- 
te Ta  populace,  qui  les  flèches  fur  Tare, 
menaçoient  de  les  percer  a  caufe  de 
l'affront  qu^ils  venoicnt  de  faire  atir 
Divinités  >  à  qui  ces  oflèmens  étoienc 
confacrés. 

Le  Roi  comme  les  autres,  parut  ar^ 
mé  -,  il  dit  d*abord ,  qu'il  n'étoir  venu 
que  pour  empêcher  le  feu  de  gagner 
ia  maifon  \  mais  il  fe  mit  dans  une  fu^ 
rieufc  colère  conue  les  deux  Religieux, 
leur  repr^ha  avec  des  termes  durs  , 
&  injuricut ,  Tindifcretion  de  leur  zé-^ 
1&  5  &  leur  faardiellc  outrée.  Après  quoi 
il  dit  au  Perc  Antoine ,  que  le  fon 
trop  fréquent  de  fa  cloche  incommo- 
doit  leurs  voifins  qui  n'y  étoicnt  pas 
accoutumés  >  Se  qu'il  devoit  s 'en  abfr 
tenir.  Vij 
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Le  Pcrc  Jeati-AntoinCaquinccKcr- 
choit  pas  à]  rirriter  prit  patience ,  &• 
pendant  quelques  jours  à  peine  don- 
Koit-il  quatre  coups  de  cloche  pour 
avertir  le  peuple  de  fe  trouver  à  la 
Meflc  ,  &a  rinftruâion.  qui  y  croit 
toujours  jointe.  Mais  ayant  remarqué 
que  le  peuple  frapc  de  cette  nouveau-, 
te  ne  venoit  plus  à  TEglife  ,  il  &t 
prier  le  Roi ,  de  retrafter  fa  deffenfe, 
il  ne  pût  le  lui  refufer  \  pourvu  qu'il 
nefîtfonner  qu'une  fois  le  jour. 

Mais  comme  le  deiTein  de  ce  Prince 
Apoftat,  étoit  d'empêcher  que  Je  Pcrc 
n'offirît  le  faint  Sacrifice  de  la  MeSe  \ 
il  trouva  un  autre  moyen  de  Tempe- 
cher.  Il  fit  dérober  une  partie  des  or- 
nemens  ^facrcs  :  de  forte  qù'çtant  venu 
pour  les  prendre  ,  &  s'en  revêtir 
pour  célébrer  les  Saints  Myftercs  y  il 
trouva  qu'on  lui  avoit  enlevé  l'amit 
&  le  manipuUe,  &  quelque  diligen- 
ce qu'il  pût  apporter,  il  ne  pût  jamais 
découvrir  qui  avoir  fait  ce  vol  Cacri- 
lege.  Il  fçût  dans  la  fuite»  ^u  il  avoir 
été  fait  par  l'ordre  du  Ro^  afin  de 
le  chagriner ,  l'cmpêchér  de  célébrer, 
&  en^n  lui  faire  quitter  la  partie. 

Le  Père  Miflîonnaire ,  ne  pouvant 
plus  douter  de  la  mauvaife  volonté  du 
Roi ,  il  prit  le  para  d  abandonner  (a 
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Cour  pour  un  tcms ,  Se  d'aller  faire  fx 
tournée  aux  environs  •,  car  il  avoir  des 
raifons  ,  pour  être  perfuadé  qtie  la 
corrupgon  de  la  Cour  n'écoir  pas  gé- 
néralle  ,  &  qu'il  y  avoir  des  Chrétiens, 
qui  ne  flechiflbient  pas  le  genou  de- 
vant Baal. 

Il  arriva  donc  en  uri  certain  lieu 
de  ces  rochers  efcar pés  ,  où  un  hom  - 
me  appelle  François  le  reçût  avec  une 
joye  extraordinaire,  l'embrafTa  d'une 
manière  tendre  &  rcfpeâineufe  ,  en  be- 
mflint  Dieu ,  de  ce  qu'il  lui  avoir  inf- 
piré  de  les  venir  vifîter.  Ce  bon  Chré- 
tien étoitami  intime  du  Seigneur  d'une 
bourgade  voifinc  ,  ils  fe  voy oient  fou- 
vent  Se  difcouroient  enfemblc  dans 
le  fecret  >  des  chofes  qui  regardent  la 
Keligion ,  &  chercKoient  les  tnôycns 
les  plus  convenables  d'inftruîrc  leursL 
familles  dans  les  voycs  daChriftianif- 
me,  &  les  empêcher  de  tomber  dans 
les  ordures  ,  Se  les  fuperftitions  ,  qui 
font  les  fuites  ou  les  accompagnement 
de  l'Idolâtrie. 

II  demeura  quelques  jours  avec  ce 
bon  Chrétien  5  il  l'anima  à  la  pcrfevc- 
irance ,  prit  un  foin  particulier  de  ca- 
techifer  fa  famille ,  leur  adminiftra  les 
Sacremcns ,  dont  il  les  jugea  capables, 
6c  ne  pouvoir  affés  bcnirDieu,  de  ce 

Viij 
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qu'au  milieu  de  ce  peuple  Idolâtre; 
il  5'étoit  confervé  quelques  familles , 
qui  vivaient  dans  fa  crainte ,  dans  Ù)a 
amour,  &  dans  lobfervance  exadc 
de  {ts  Commandcmens.  * 

En  fuivant  fa  rotte  ,  il  encra  dans 
un  village ,  dont  il  trouva  les  fiabi- 
lans  bien  plus  polis  que  ceux  de  Mao- 

f?ongo.  Us  vinrent  au-devant  de  lui> 
e  reçurent  avec  refpeilj  mais  ils  ctoient 
dans  une  defolation  ,  de  ce  que  le  tems 
des.  pluyes  étant  déjà  avancé ,  il  ne 
tomboit  pas  une  goûte  d'eau  9  ce  qui 
étoit  une  marque  certaine ,  que  leur 
nvoifïbn  alloit  être  ruinée  entière^ 
rnentj  quoique  le  matin  &c  le  foir> 
les  nuées  s'épaiflîflbient ,  &  fembloieBC 
promettre  des  pluyes  abondantes  5  mais 
qui  difparoiflbient  auflS-tôr, 
.  Il  leur  deip^nda  i  quoi  ils  attri* 
buoicnt  ce  m^ltçui:*  &  ils  bî  dirent 
auffi-tôf  qu'ils  croyoient  quç  c'étoit  un» 
châtiment  de  Dieu,  àcaufe  de  U  fu- 
perttition  diabolique ,  'que  quelques 
mauvais  Chrétiens,  faiuHent  depuis 
quatre  jours  à  ^n<^  miféraWe  Idole , 
qui  écoit  dans  un  endroit  alTés  pro* 
çhe  du  village. 

Ce  zélé  Miffionnairc  accompagné 
de  tous  ces  véritables  Chrétiens  »  s*y 
tranfporta  dans  le  moment  ^  il  troa^ 
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va  au  milieu  d'une  campagne  ,  grand, 
nombre  de  gens  qui  avoient  placé  ^ans 
un  lieu  éminent  le  cadavre  infeû, 
&  prefque  pourri,  d'un  nomme  Antoi- 
ne, mort  depuis  quelques  jours,  autour 
duquel  ils  danfoient  de  toutes  leurs  for.- 
ces  ,  en  lui  offrant  leurs  prières. ,  de 
l'encens  ,  &  des  préfens,  pçnfant  qu'il 
Iqur  pouvoir  obtenir  du  Ciel  la  pluyc  , 
dont  ils  avoient  un  fi  grand  befoin*. 
Ils  avoient  mis  dans  la  main  droite  du 
cadavre  la  corne  dont  il  fe  fer  voit  pouc 
boire  quand  il  étoit  vivant  y  &  danis 
la  gauche  une  couronne  de  Zimbo.  l! 
y  avoit  aux  pieds  de  ce  Simulacre 
puant ,  quantité  de  reftes  des  animaux 
qui  lui  avoient  été  immolés ,  &  dc$ 
vafes  pleins  de  différentes  liqueurs, 
dont  on  fuppofoit  qu'il  avoit  befoin 
pour  étancher  la  foîf  qui  le  devorpit* 
Cette  cérémonie  impie ,  lui  dirent -ils, 
leur  devoir  procurer  infailliblement 
lapluye.  Le  Père  ne  manqua  pas  de 
leur  remontrer  leur  folle  fuperftition> 
&  qu'au  lieu  de  recourir  aii  vrai  Pi^u>^ 
qui  cfl  le  fçul  difpenfateur  dç  t'Outeài 
les  grâces ,  ils  excitpîent  fa  juftice  i 
les  punir  grièvement  de  leur  impict^^ 
Jls  ne  voulurent  point  l'écouter.  Lui  de 
fon  côté  fon  crucifix  à  la  maîn  rom-» 
pit  le  cercle  que  faifoient  ces  danfe^rs^ 

V  iiij 
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&  il  s'avança  pour  rcnvcrfcr  le  Si- 
mulacre &  tout  Tappareil  du  Sacrifice*, 
mais  ils  le  tournèrent  contre  lui  avec 
tant  de  rage ,  qu'ils  fembloient  le  vou- 
loir aflommer  ^  ou  au  moins  lui  en 
donner  la  peur  toute  entière.  Il  cror  les 
devoir  encore  appaifer  par  de  bonnes 
paroles ,  &  voyant  qu'il  perdoit  fon 
tcms  avec  cas  obftinés  ,il  fendit  une 
fccondc  fois  1«  cercle  quis'ctoit  for- 
mé autour  du  cadavre  ,  &  étant  fiiivi 
de  ceux  qui  laccompagnoient ,  &  de 
tous  ceux  du  village  qui  l'avoienr  fui- 
vi  ,il  renverfa  le  cadavre  &  tout  Tap- 
pareil  de  ce  Sacrifice ,  &  fit  aeufcr 
\mc  foflc  profonde  ,  dans  laquelle  il  fit 
tout  jetter  ,  &  la  fit  combler  de  tcrji^c. 
Cette  refolution  vigourcufe  effraya  ces 
mauvair  Chrétiens ,  ils  prircnr  la  fili- 
te  s  après  quoi  il  exhorta  ceux  qui  Ta- 
voient  aidé  ,  à  demander  au  vrai  Dieu, 
la  pluye  dont  ils  avoient  befoin.  Il 
joignit  fes  prière?  à  celles  de  ces  bons 
Chrétiens  ,  &c  Dieu  les  exauça  \  la  nuit 
fui  vante ,  il  tomba  une  pluye  fi  abon* 
dante ,  que  tous  les  grains  étant  fii& 
famment  arrofés  ,ils  eurent  une  très- 
belle  récolte  à  la  confufion  de  ces  mzU 
heureux  Idolâtres ,  &  à  la  confolation 
des  Chrétiens  qui  ravoient  demau* 
dce. 
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De  ce  lieu  ,   le.  Père    Miffionnairc 
patTa  i  un  autre ,  qui  écoic  éloigné  de 
quatre  lieues  de  Maopongo.  Le  Soua 
Gouverneur  le  vint  recevoir  avecref- 
pcd ,  &  feignant  d'être  un  bon  Chré- 
tien »  quoiqu'il  fût  un  Idolâtre  obfti- 
né  ,  il  lui  protefta ,  que  lui ,  &  tous  Tes 
fujets,n'adoroient  qu'un  feul  unique 
&  vrai  Dieu ,  Se   qu'ils  le  fervoienc 
de  tout  leur  cœur ,  que  £a  venue   les 
confoloit  tous,  &  leur  donnoic    une 
joyc  infinie.  Il  lui  dit  qu'il  ne  trouve- 
roit  pas    chez    lui  les  contradiâions 
qu'il  avoir  efliiyées  à  Maopongo.  Le 
bon  Père  fe  fcroit  laiflc  prendre  à  ces; 
beaux  difcours ,   s'il  n'avoit   pas   eu 
d'ailleurs  des  avis  certains  ,   que  ce 
Soua  étoit  un  fourbe ,  &   un    ennc-» 
mi  déclaré  de  la  Religion  Chrétienne» 
Il  difllmula  cependant  ,  6c  lai   répon- 
dit qu'en  attendant  qu'il  pût  faire  un 
plus  long  fejour  dans    fon  Gouverne- 
ment ,  comme  il  efperoit  faire  à  fon 
retour,  il  donneroit  le  fiaptême  aux 
enfans  qu'on  lui  préfenteroit.  Le  Soua 
témoigna  être  fort  content,  donna  fur 
le  champ  les  ordres  necefTaires  ,   afin 
que  ceux  qui  avoierxt  des  enfans  les 
apportafTentaa  plutôt^^  Il  futobéï.  On 
TK  les  perèsôc  les  mères     apporter 
leurs    enfant  ^  aii  lieu   Se  i  Theure 

Yv 
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que  leMiiEonnairc  avoit  indiques^Peibi 
dam  quilinftruifoit  les  parçns  ,  avant 
de  cpcmBeacer  U  cérémonie  du  Bap« 
icmc  ,  on  cmendic  tout  d'un  €oup  crier 
sux  srmfs ,  affx  4rmes  ,  vûiU  />»- 
mmi.  Les  femmes  cpouvenrécs  $'en^ 
Êiirem  à  toutes  jambes ,.  &  remporte-^ . 
rcnt  leurs  cnfans  s  de  foi:t,e  qu'il  n'en^ 
pût  baptifer  aucun  >  ce  qui  mi  doun;^ 
«n  extrême  déplaifir. 

Le  Soua  parut  en  même  tems  avec 
tous  fes  gens  armes  >  exhof tafit  le  Pè- 
re à  fe  mecnre  en  fureté  par  U  fuitCst 
ou  àfe  retirer  dans  Ta  maifon  où  il 
trotiveroit  des  gens  armés,  qui  fètoi^nt 
en  état  •  de  le  deffendre  de  Tinfolence 
des  ennemis,  qui  s'avAnçoient  pour 
faire  le  dégât  ckns  le.  païs  >  il  (ç  dpu- 
ta  aulfi-tôt    que  c'ctoit.  une  folub€^- 
rie  dit  Soua ,  pour  priver  les  enfansi 
de  fes  fu jets  delà  grâce  du  Baptême  & 
du  Caraàcre  de  Chrétien.  Ainû  bie» 
loin  de  prendre  ce  parti ,  il   lui   diji 
qail  allait  fe  mettre  à  leur  têtQ,  ic  mar- 
cher aux  ennemis,  dans  h  ferme  çoq-i 
fiance  qu'il  avoir  en    Dieu,,  qui  nç 
les  abandonneroit  pas  s'ils  lui  deman- 
doient  fon  fecours,  &  s'ils  le  lui  deman- 
doient  de  tour  leur  cœpjD,   Il   marchè- 
rent eti  effet  ducôté  que Takrme  avoir 
été  donriée  :  ils  nfeurent  .pa&  &ir  cm- 
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6(aânte  pasjt  que  toute  cette  troupe  ar- 
tuée  dilparut,  prenant  la  fuite  les  uns 
après  les  autres  :  de  forte  que  le  Père 
demeura  feul  avec  fon  Compagnon  &c 
fon  Interprète,  ce  qui  le  confirma dan$^ 
la  pcnfée  qu'il  avoir  eu ,  que  c'éioic 
une  tromperie  du  Soua  , pour  troubler 
les  fondions  qu'il  alloit  taire. 

Le  Miffionnaire  refolut  de  s'en  ven- 
ger fut  le  Démon  même  ,  qui  en  étoic 
lauteur  ,  &  quitta  ce  lieu ,  feignant 
de  prendre  k  chemin  de   Maopongo» 
Il  {e  cacha  dans  la  forêt ,  &c  étant  re« 
venu  au  viUage  fur  le  mitiuit,  il  mit 
le  feu  au  Chimpaflo  ,  où  le  Soua  avoit 
mis  toutes  fes  Idoles.  Le  bruit  des  fiâ- 
mes éveilla  les  habitans  y  ils  y  accou^ 
rurent  tous  pour  7  apporter  du  rcme*' 
de  5  ce  fut  en  vain.   Le  Père  avoit  ij- 
bien  pris  fes  mefutcs  ,  que  le  Ghinv- 
paflo  &  toutes  les  Idoles  furent  en-, 
tierement   réduits  en  cendres  .► 
.  Il  refolut  après  cette  expédition ,  d« 
fe  retirer   à    Maopongo;  mais  avant 
d'y  aller ,  il  envoya  Ravoir  fi  leRoi 
l'auroit  pour  agréable  :   le  Priiîce  ré- 
pondit qu'il  en  étoit  content.  11  y  re- 
tourna 5  &    faute    d'autre    meilleiKe 
occupation,  il  fe  mit  à  cultiver  a^rett» 
Ion  Compagnon,  un  pe-tit  morc-eàud* 
terre  qui  joignoit  leuf  s  cal>annes,  Qttoi* 
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que  ce  terrcin  (nt  ftcrilc  ,  Sc  fablo» 
ûeux  ,  ils  ne  laiflerent  pas  d'en  tirer 
des  legumes^^pour  leur  fubuftance,  d  au- 
tant qu'il  y  iavoit  un  petit  ruiflcau  dc: 
bonne  eau  qui  y  pafloit,  dont  ils  fe 
fervoient  pour  arrafer  les  plantes  de 
leur  jardin. 

Le  Roi  Apoftat,  quivouloit  à  mcl- 
que  prix  que  ce  fut,  chafler  leMiffîon^ 
naire  ;  pourvu  que  ce  fut  d'une  ma- 
nière dont  le  Viceroi  ne  pût  pas  fe 
plaindre ,  éotume  d'une  injure  >  dont 
il  auroit  pu  fe  venger  ,  fit  dire  à  cer* 
raines  femmes  d'aller  fe  laver  dans  ce 
rttiflèau,  elles  y  venoient  à  toutes  les 
licures  du  jour  avec  les  concubines  du. 
Roi,  gâtoient  l'eau  &  fe  faifoient  vôkr 
dans   des  poftuires  fi  indecentci,  ;uf- 
^e  dans  un  petit  cabinet  de  verdu* 
re,  que  les  Pères   avoient  fait  pour 
jouir  d'un  peu  de  fraîcheur  ,  qu'ils  nc: 
pou  voient  plus  y  aller  ,    ni  travailler 
»  leur   jarain  ,   fans    être   expofés  i 
avoir  fans  cedè  ces  effrontées  devant 
leurs  yeuxv 

Le  Peire  Jean- Antoine  s'en  plaignit 
au  Roi ,  qui  lui  promit  d'y  mettre  or* 
dre  'y  mais  qui  voyant  la  peine  que  ce- 
h  faifoit  aux  deux  Religieux  qu'il 
avoir  envie  de  pouffer  i  bout ,  lâcha. 
I4  bride  a  ces  femmes  qui  firent  en* 
fotç  pis  que  jamais^ 
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Les   deux    Religieux  y  trouvèrent 

anfremede  â  l'aide  de  quelques  Né- 

res  qu'ils  avoienc  loiiés»^  Il  éleverenc 
haut  pendant  une  nuit  le  mur  de 
leur  jardin  ,  que  ces  femmes  n'y  pu- 
rent plus  encrer.  Il  efl;  vrai  que  cela 
les  priva  du  ruiffeau  qui  y  pafloit  ^ 
mais  le  Frère  Ignace  qui  écoit  habile  » 
6c  fort  induftrieux ,  fit  une  ouverture 
dans  le  rocher ,  &  y  trouva  une  veine 
de  très  bonne  eau>(i  abondante ,  que 

3upique  leurs  voi(insenvin(Iêntpren<* 
re  tous  les  jours  j.  la  citerne  qu'il  fît 
pour  la  reciieillir ,  en  avoir  toujours, 
au  moins  fix  palmes  de  hauteur. 

L'exhau(Iement  du  mur  les  ayant  dé- 
livrés de  la  préfence  de  ces  femmes 
impudiques ,  ils  jouirent  quelque  tems. 
de  la  douce  folitude  de  leur  hofpice  ^ 
mais  leur  zélé  en  fouftroit  y  car  ils.  n'é- 
toient  pas  venus  pour  fe  repofer  ^  mais, 
pour  travailler  ,  &  pour  gagner  des 
âmes  à  Dieu.  Le  Roi  avoir  didimu^ 
lé  d'abord  laffront  fait  à  (es  Dieux  » 
que  le  Père  avoit  brûlés  dans  leur  ca- 
banne  >,  mais  il  n'avoit  que  trop  con- 
fervé  la  refolution  de  s'en  venger  , 
6c  il  l'executoit  fans  bruir,  en  châtiant 
fous  des  prétextes  raandiés  ,  ceux  qui 
aJloient  écouter.  les  inftrudions  du 
Miffionnaire.^  Malgré  ces  vexations  it 
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y  avoit  pourtant  toujours  un  aflcaS 
bon  nombrQ  de  Chrétiens  ,  qui  f 
alloient  >  &c  qui  afliftoient  aux  Divins 
Offices ,  &  le  Père  ne  cefloit  d'aller 
de  café  en  café,  inftrqire  &  fortifier 
ceux  que  les  Miniftres  du  Démon  tsU 
choient  d'abufer  &  de  corrompre, 
<  Entre  ceux  qui  ufurpoient  la  qua« 
lire  de  Prêtre,  il  y  en  avoit  un  qui  re- 
cevait au  nom  da  Rc>i ,  le  jurement 
appelle  Chilimbo  ,  qui  fe  fait  par 
^application   du  fer  chaud» 

Le  Père  s'infinua  dans  Tes  bonnes 
grâces  ,  par  le  moyen  de  (Quelques  cu- 
riofités  d'Europe ,  dont  il  lui  fit  pré-- 
fcnt.  L'amitié  devint  fi  étroite  en- 
tre-eux  >  que  cet  homme  lui  décou- 
vrit toutes  les  adreffes  dont  il  fc  /çr- 
voitpour  faire  félon  les  ordres  du  Roi, 
que  les  innocens  fc  trouvaffent  cou- 
pables ,  &  que  les  coupables  paruf- 
icnt  innocens.  Nous  avons  parlé  de 
cette  fourberie  dans  un  autre  endroit» 
Le  Père  Miffionnaire  fit  tout  fon  poffi- 
b!e ,  pour  faire  voir  à  ce  Miniftre  de 
la  cruauté  &  de  rinjuftiee  du  Roi ,  la 
noirceur  du  crime  qu'il  coramcttoit , 
expofant  à  la  mort  des  innocens ,  & 
en  délivrant  des  coupables  qui  la  me- 
ricoicnt.  Il  vint  à  bout  de  te  perfua- 
der  du  crime  qu'il  comm«îoit  ^  mais 
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4i^3ii;ii  il  voulue  lobligei:  à  quicter  ce 
j^ç^itt  çx^cçrable*  i'crf  >  lui  djt-il ,  Jâ 
nf  f0is  pas  m4tr€  de  w«.  //  fuis  ef* 
êlave  dn  Roi  \  c^eji  lui  f^i  m9  fourmi 

daw^mâBt  )  fi  cela  me  manqf^.oît ,  je  n$i 
ff4i  an  pr^dre  de.  quei  vivre. 
:  Le  Peçç  vpy^nt  qu'il  n'y  ayoit  rien 
à  faire  au|>rès  4e  cet  homme  ,  le  pria 
qu'au  moins  il  permit  à  fa  femme 
&  à  fcfi  enfans  de  venir  aux  inftrue- 
tipi^s  quand  il  en  fairoir,&  qu'en  échan- 
ge il  cnfeignerpit  i  Ton  fils  à  lire ,  Sc 
k  L^gue  Portugaife*  Il  y  confentit, 
^  ce  fut  un  bonheur  pour  cette  fa- 
mille*!  car  quelque  tems  après,  une  dc^ 
fts  filles  étant  tombée  grièvement  ma- 
lade >  elle  fç  confefli  avec  de  grand» 
fcntiipen^  de  pieté  ,  ôC  mourut  com- 
me une  prédeftinée.  Le  fils  qui  avoit 
ue^ù  au  Baptême  le  nom  de  Jean- 
Baptifte  profita  beaucoup  à  l'école  & 
dans  la  vertu  s  iC  ayaqt  éxé  blefle 
d'un  coup  de  fufil  dans  une  bataille:», 
qui  fe  donna  d^ns  la  Province  d'Oac- 
co  ,  pendant  qu'il  fervoit  dans  l'armcc 
Portugaife,  il  mourut  entre  les  bras 
cju  Perc  ,  dans  de  grands  fentimens 
de  Religion  &:  de  piçté. 

Voici  un  fait  qui  mérite rattcntipn 
4u  Ledkeujr.  Le  FiJçr^Jgnacç  étant  4* 
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lé  un  jour  dans  la  boutique  d'un  ïoi^ 
geroA)  il  encra  en  difcours  avec  cet 
ouvrier  des  choTes  de  la  Religion  ,  & 
comme  ce  Religieux  lui  moncroit  par 
de  bonnes  raifons,  qufil  n'y  avoir  qu'on  , 
feul  Dieu ,  &  qu'il    ne  pouvoir  pas 
y  en  avoir  davantage.  Vous  vêtts  trom^  ^ 
fé's ,    lui  dit  le  forgeron  ^  il  y  en  4  r'\, 
dcfix  j  le  premier  demeure    au-^effut  ^ 
des  /t ailles  ^  &  le  fécond  efl  dÀ$es\mâ 
hoHtique.  '  *  v>  t.^y 

La  Frère  Ignace ,  lui  ayant  deman- 
dé qui  étoit  ce  Dieu  >  Ce^  mei  ,  \vi 
rcpondir-il  hardiment.  Uartcfuefexer^ 
ce  vient  des  Dieux  ,  &  étant  pins 
habite  ejn^ancun  de  ceux^qmfe  mêlent 
de  ce  métier  i  c' efl  pourquoi  comme  leur 
Seigneur  ($*  comme  le tn  Dieu  ^  je- pré* 
tends  avoir  droit  d'exiger  les  mêmes 
adorations  cfu'on  rend  à  l* autre. 

Le  Frère  Ignace  ,  crut  d'abord  que 
cet  homme  extravaguoit,  ou  qu'il  étoir 
yvre%  Mais  l'ayant  mis  fur  d'autres  dif» 
cours,  il  vit  qu'il  parloir  de  bon  fensj 
mais  qu'il  n'étoit  pas  rraitable  fur  le 
point  de  fa  prétendue  Divinité. 

Le  bon  Frère  rapporta  au  Perc  Jean- 
Antoine,  ce  qu'il  vcnoitd  entendre  r 
&  le  Père  ayant  été  fur  le  champ  de- 
mander Audiance  au  Roi ,  >)  lut  ap> 
prit  l'extravag^ce  de  ce  forges^onr»  8c 
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Int  fit  voir  de  quelle  confequence  il 
écoic  pour  fon  écac  &c  pour  la  propre 
pcrfoniie  ,  d'empêcher  que  les  particu- 
liers ne  s'ariogeaflentles  honneurs  Di^ 
vins.  Le  Roi  en  convint,  &  fur  le 
champ  il  envoya  prendre  ceDieu  forge- 
ron ,  que  l'on  conduifit  bien  lié  en  fa 
préfence. 

Il  n'y  vint  pas  avec  les  feuls  gardes 
du  Roi ,  il  étoit  accompagné  d'une 
foule  de  fanatiques  ,  qui  ians  faire  ac- 
lenrion  que  le  Roi  étoit  préfcnt ,  Ten- 
virônnoient  a  genoux,  l'adoroicnr, 
&  afluroient  qu'on  ne  pouvoit  lui  fai- 
re affés  d'honneur  ,  puifqu'il  étoit  le 
Dieu  de  la  terre  ,  comme  il  étoit  ai- 
fé  de  le  voir  par  les  ouvrages  merveil-r 
Icux  qui  fortoient  de  fcs  mains. 

Le  Père  qui  étoit  préfent ,  eut  bien- 
je  la  peine  â  ne  pas  rire  de  rextrava«- 
gance  de  ces  gens  ,  il  n'en  rit  .pgur-- 
tant  pas,  il  en  eut  pitié,  6C  s'adref- 
fant  au  Dieu  forgeron ,  après  en  avoir 
demandé  la  permiflion  au  Roi,  il  l'in- 
terrogea, &  tâcha  de  le  convaincre 
par  fes  argumens  »  clairs,  convainquans 
ôc  fans  réplique.  Il  perdit  fon  temr 
&  fa  peine.  Le  forgeron  demeura  fer- 
me ,  il  foûtint  toujours  qu'il  étoit  Dicu> 
&c  qu'il  meritoit  les  adorations  de  tous^ 
les  hommes. 
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A  la  fin  le  Roi  fe  fâcha ,  5^  il  avoit 
saifon  ;  car  il  étoitpour  le  moins  aufli 
extravagant  que  lui*,  puifqu'il  fe  difoic 
le  Prêtre ,  le  Miniftre  &  le  Dieu  de  la 
pluye,&  qu'il  lui  importoitde  ne  pas  fe 
mettre  en  parallèle  avec  un  forgeron,, 
quelque  habile  qu  il  pue  être.  Il  or^ 
donna  donc  ,  que  le  forgeron  fut  fufti- 
gé.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ. 
On  conduiût  le  forgeron  dans  la  place» 
fes  adorateurs  le  fuivirenc  ;  mais  quand 
ils  virent  la  grêle  de  coups  de  fouets, 
qui  lui  déchiroient  le  corps ,  ils  pri-* 
rent  la  fuite ,  de  peur  d'avoir  part  i 
cette  diftribution.  Il  demeura  feul  avec 
les  bourreaux  qui  le  foiiettoient.  Enfin 
n'en  pouvant  plus  ,  il  s'écria  de  toute» 
les  forces  qui  lui  reftoient  5  H^^^g^  » 
gamgaZamvi  inntxi  quiru  Ce  qui  fi- 
gnific ,  Père,  Père,  un  feul  Dicuvrîd^ 
&  pas  davantage. 

Le  Perc  fit  feipblant  pendant  quel- 
que tems  de  ne'  le  pas  entendre ,  ef-* 
perant  que  le  fang  qu'il  repandpit  le 
gueriroit  de  fa  frenefie.  Quand  il  le 
crut  aflés  foiietté  pour  être  guéri >  il 
demanda  grâce  pour  lui  au  Roi  ,  &  il 
Vobtint. 

Depuis  cette  falutaire  flagellation, 
le  forgeron  ne  manquoit  jamais  tou^ 
tes  les  fois  qu'il  le  rencontroic  de  lui 
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crier  bien  haut  pour  tout  complimçnr, 
Çamga  ,  Gamga  Zamhi  ïnnïxi  quiri^ 
Cette  exécution  fut  le.feul  endroit 
où  le  Roi  Angola  Aarij ,  ou  Dora 
Philippe  de  Mïaopongo ,  donna  quel- 
que efpece  de  fatisfadion  au  Père 
Miflîonnaire  ;  encore  peut-on  dire  ^ 
qu'il  ne  la  lui  auroit  pas  donnée  ,  fi  lui- 
même  n'a  voit  été  intereflfé  dans  cette 
affaire.  De  forte  que  tout  le  progrès- 
que  le  Miflionnaire  retira  des  peines 
infinies  qu'il  prenoit  dans  cette  Mif- 
fion ,  fe  reduifit  au  Baptême  de  quel- 
ques enfans  y  qui  étant  morts  âprèsi 
l'avoir  reçu ,  allèrent  joiiir  de  Dieu  ,. 
&  le  prier  pour  la  cpnverfion  de  leurs 
compatriotes. 

Le  Père  Jean -Antoine  ctoît  encore 
à  Maopongo ,  au  commencement  de 
|(>5^.  lorsqu'il  s'éleva  des  troubles^ 
dans  la  Province  de  Chiflama  y  dé- 
pendante &  feudataire  de  la  Couron- 
Be  de  Portugal.  Le  Viceroi  ayant  été 
obligé  de  lever  des  troupes ,  pour  re- 
mettre les  révoltés  dans  leur  devoir,, 
le  Père  Bernard  de  Cuttîxiano  Capu- 
cin ,  fut  nommé  Chapelain  ou  Aiimo-* 
laier  Major  de  l'armée.  Le  Rpi  de  Mao-, 
pongo  ,  comme  allié  y  ou  tributaire 
de  la  même  Couronne  »  eût  ordre  de 
s  y  trouver  î^vcc  fcs  troupes.  Il  obéît 
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promptcmcnt ,  &  comme  dans  ces  oc^ 
cafioRS  tout  le  monde  fuit  le  Prince , 
&  qu'il  ne  refte  que  les  femmes  ,  qui 
fe  retirent  dans  des  lieux  cfcarpés  »  ôc 
prefque  inacceffibles  >  le  Père  crut  de- 
voir fc  fervir  de  cttic  occafion^pour 
quitter  Maopongo,  &  aller  recon- 
noître ,  fi  la  Province  de  Lubolo ,  fe- 
roit  plus  difpofée  à  recevoir  les  lumiè- 
res de  l'Evangile  ,  que  celle  de  Mao- 
pongo ,  dont  le  Roi  s'étoît  montré  fi 
éloigné  -y  qu'outre  qu'il  n'avoir  rien  fait 
en  faveur  de  la  Religion  &  de  Ces  Mi^ 
niftres ,  il  les  avoir  décriés  par  tout 
en  avertiffant  fes  voiûns  >  que  bien 
loin  de  recevoir  chez  eux  tes  Capu- 
cins ,  ils  dévoient  les  chafler ,  s'ils  fe 
préfentoîcnt,  comme  des  gens  in- 
quiets ,  feditieux,  perturbateurs  du  re- 
pos public ,  des  anciennes  coutumes,  8c 
ennemis  déclarés  de  leurs  Dieu}r  fi^  de 
leurs  Miniftres. 

Il  partit  de  Maopongo  ,  '  fiir  la  fin 
de  Mars  avec  un  marchand  Portugais» 
&un  nombre  de  Nègres  qui  por- 
toient  leurs  hardes.  Ils  traverfercnc 
le  fleuve  Coanza;  mais  à  peine  curent- 
ils  mis  le  pied  fur  le  rivage  »  qu'ils 
furent  arrêtés  par  une  compagnie  de 
foldats  qui  gardoient  le  paUage  ,  Sc 
qui  vouloient  les  obliger  de  retour- 
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îicr  fur  leurs  pas  ,  fclon  les  ordres 
qu'ils  difoicnt  avoir  de  leurs  fupc- 
rieurs-i 

Ils  ^'cn  deffendircnt  avec  de  bon- 
nes paroUes ,  Se  par  le  moyen  d  un 
prcfent  qu'ils  firent  au  Capitaine 
de  ces  Soldats,  ils  obtinrent  qu'ils 
iroient  paiïer  la  nuit  avec  eux  dans  la 
foret  où  étoit  leur  logement  ,  &  que 
le  lendemain  ils  les  conduiroicnt  à  la 
Cour  de  leur  Prince. 

Le  Père .  Jean- Antoine  diflîrnula  pru-i 
^amment  TafFront  qu'ils  faifoient  a  fon 
Caraâeredç  MiiConnaire*  Il  padà  la 
ruiit  ^vej:  eu^x^  Mais  dès  le  poinjc  du 
jour ,  on  entendit  crierdedifferens  en- 
■  droits,  fta ,  sta ,  ^uarra,  gnarrd.  C'eft 
à-dirjc,  guerre,  guerre,  aux  armes, 
laux  armes).  Il  vit  en  même  rems  plu- 
(leurs  gens  armés  ,  cour  ans  de  côté  & 
d'autre,  comme  pour  raflemblcr  des 
foldats,  il  leur  demanda  ce  qu'il  y  avoit 
de  nouveau  ,  ils  lui  dirent  que  le  Gia- 
gha  Caflângé  éroit  entré  pendant  la 
nuit  dans  Ut  Province,  qu'il  fkifoit 
\t  degat  par  tout,  .qu'il  avoir  mis  le  fèa 
à  la  Banza  principale ,  &  qu'il  couroic 
de  tous  côtes  pour  enlever  les  hommes 
&  les  troupeaux  s  &  qu'enfin  il  n'y 
avoit  d'autrjs  partj  à  prendre,  que  de 
jfc  mettjre  en  dçffenfe>ipu  dç  .pjrc^jire 
la  fuite. 
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Ceux  qui  accompagnoicnt  le  Père  i 
perdirent  courage  à  ces  nouvelles  ,& 
le  prefferent  de  rcpaflcr  la  rivière  :  il 
fallut  que  le  Perc  les  fuivît ,  ce  qui 
étoit  juftemcnt  le  but  de  ces  foldacs , 
afin  de  Tempêcher  d'entrer  dans  la 
Province ,  &  d'y  faire  le  fruit  qu'il 
cfperoit  en  retirer. 

Ayant  donc  paflë  la  rivière  ,  &  re- 
connu évidemment  la  fupercherie 
3u'on  lui  avoir  faite ,  il  fc  vit  oblige 
e  retourner  à  Maopongo,  &  faute 
^e  meilleure  occupation  >  de  lier  cooi-* 
merce  avec  un  de  ces  Miniftres,  donc 
k  Roi  fe  ferv oit  pour  vcndrcdes  pré- 
servatifs i  ceux  qui  alloient  à  la  guer- 
re. 

Cet  homme  étoit  de  la  Province  de 
I.ubolo,  Se  étoit  regardé  comme  un 
dés  plus  habiles  dans  fa  profeflion.  Il 
avoit  pour  difciples  deux  jeunes  hom« 
mes  de  Maopongo ,  qui  ne  le  quittoienc 
jamais  d'un  pas  »  afin  d'apprendre  fon 
métier.  Le  Père  eut  beau  raire  ,  il  ne 
pût  rien  gagner  fur  l'efpric  de  cet 
homme  >  dont  le  crédit  étoit  fi  grand, 
iqu'il  feduifoit  le  peuple  >  ôc  détnii- 
foit  en  un  moment ,  tout  ce  qu'il  avoir 
eu  bien  de  la  peine  à  faire  en  beau* 
coup  de  tems.  Il  agit  donc  en  fecret 
four  le  fai^  arrêter  3  nuis  i*0£cicr 
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:qui  le  dcvoit  prendre  Ten  avertit ,  & 
lui  donna  le  moyen  de  s'éyader.  Cec-  • 
te  mauvaife  manoeuvre  déconcerta  les 
defl'eins  du  Miflîonnaire,  il  s'encon- 
fola  un  peu  ,  en  faifant  brûler  tous  les 
inftrumens  de  fon  métier. 

Cette  aâion  pènfa  lui  coûter  la  vie. 
Une  nuée  de  femmes  &  d'enfians ,  fon- 
dirent fur  lui  à  coups  de  pierres ,  &c 
comme  elles  ne  craignoient  rien  de  la 
part  des  Officiers  du  Roi  ,  ce  fut  un 
miracle  <|u'il  échapa  de  leurs  mains. 
Ces  foulevemens  &  ces  mauvais  trai- 
temens  devinrent  fi  frequens  y  qu'ik 
étoient  fon  pain  quotidien  v  mais  fa 
fermeté  Se  fa  conftance  étoient  à  i'o- 
preuve  de  tout. 

Voici  une  occafion  oùril  penfa  laif*- 
fcr  la  vie  ,  &  dont  il  porta  toujours 
depuis  la  cicatrice  de  la.pkye  qu'il  y 
reçût. 

Il  étoit  allé  dans  un  Heu  peu  diftant 
de  la  Cour ,,  pour  empêcher  un  Sacri»- 
fice  qu'on  y  dcvoit  faire  aux  Idoles. 
Les  Nègres  qui  s'en  appcrçûrent  cou- 
rurent après  lui,  &  ne  le  pouvanc 
joindre ,  ils  fe  mirent  à  lui  tirer  des 
flèches.  Soit  qu'il  fût  hors  de  la  ponée 
de  leurs  arcs ,  foit  par  une  pr6tc6tion 
particulière  de  Dieu ,  il  ne  fut  point 
î)lçflp.  Dahs  le  dépit  d'avoir  manque 
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leur  doup  ils   curent    recours  à  ont 

Idole  qui  étoit   chez  eux  en  grande 

vénération. 

C'ctoit  une  grande  chèvre  vivan- 
te ,  couverte  de  poil  noir,  long ,  épais, 
crépu,  dont  la  tête-  d*uiic  groffeur 
monftrueufe  ,  étoit  armée  de  grandes 
cornes.  Son  afpeâ:  donnoit  de  la  ter- 
reur. Il  y  a  beaucoup  de  ces  chèvres 
dans  le  Maopongo.  Ceux  qui  ont  Thon- 
neur  d'être  choifis  pour  nourrir  ces  bê- 
tes ,  leur  fervent  de  maîtres,  &  les  inf- 
truifent  fi  bien ,  que  comme  fi  elles 
avoient  de  la  raifon,  clks  entendent 
au  moindre  figne  ce  qu'on  demande 
<l*elles ,  &  obéïflènt  auflî-tôt  d'une  ma- 
nière qu'il  y  a  bien  de  l'apparence, 
ijue  c'eft  le  Démon  à  qui  elles  font 
confacrées  qui  les  fait  agir. 

On  place  ces  chèvres  fur  un  autel 
ou  fur  un  amas  de  pierres.  Elles  s'y 
tiennent  fur  leurs  quatre  pieds ,  avec 
gravité  ,  &  immobiles  comme  des 
ilatuës  de  pierres ,  &  en  cet  état ,  il 
iemble  qu'elles  prennent  plaifir  de 
recevoir  de  l'encens ,  &  d'être  adorées 
par  ce  peuple  imbécile. 

Le  Père  Jean- Antoine,  s'étant  ar- 
rêté par  une  curiofîté  qui  ne  conve- 
noit  guère  à  fon  caraârere  ,  pour  voir 
l'appareil  &c  la  fuite  d'un  SacriQçe  qu'oa 

alloit 
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alloic  offrir  à  une  de  ces  bêtes.  Le 
Miniftre  de  la  chèvre  s'en  approcha, 
lui  parla,  lui  offirit  de  l'encens,  &  auffi- 
toc  cet  animal  fauta  de  deflus  l'autel,  &c 
vint  donner  un  fi  furieux  coup  de  tête 
dans  la  poitrine  du  Père ,  qu'il  le  jetta 
àlarenvèrfe,lui  froifla  les  côtés,  & 
lui  fie  une  grofle  contuQon  à  la  poi- 
trine ,  dont  il  a  toujours  porté  la  tu- 
meur. Ce  coup  fut  a  terrible ,  qu'il 
lui  ôta  la  refpiration ,  &  la  parole  pen- 
dant quelques  momens.  Etant  revenu 
à  lui,  8c  s'étant  relevé  avec  beaucoup  de 

f>eine,il  vit  que  la  chevie  avoit  repris 
a  place  ,  &  que  tous  ces  Idolâtres  fc 
mocquoicnt  de  lui,  le  fifïloient,  & 
poufloient  des  cris  de  joye  pour  la  vie- 
noire  que  leur  chèvre  avoit  remportée 
fur  le  Prêtre  au  .vrai  Dieu.  On  peut 
croire  quelle  peine  fouffrit  ce  fcrvi- 
leur  de  Dieu.  Il  a  avoiié  depuis ,  que 
quand  cette  bête  vint  fur  lui ,  il  lui 
îembla  qu  elle  jettoit  une  épaiflè  fumée 
par  les  narines ,  Ôc  du  feu  par  les 
yeux,  &  qu'il  en  avoit  été  épouvan- 
té. 

Les  Idolâtres  contents  s'enfuirent 
jauffi-tôt ,  &  leur  Divinité  avec  eux. 
Le  Père  s'étant  retiré  chez  lui ,  à  l'ai- 
de de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  fut 
penfé  &  bientôt  guéri,  &  auffi-tôtU 
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fe  mit    à  chercher    les  Simulacres  df. 
ces  chèvres  ;  car  il  y  en  avoir  en  beau«  ; 
coup  d'endroits  ,  qui  étpient  de  bois 
ott  de  terre.  Il  fe  vengea  far  ceux-ci 
£c  en  brifaplus  décent  cinquante. 

Mais  comme  il  étoit  environné  d'ea« 
nemis,  qui  ne  manquoient  pas  de  don« 
ner  avis  au  Roi  de  toutes  les  démar- 
ches, qui  les  emopifonnoient ,  qui  ne 
ipeflbient  de  d^îamer  contre  lui,  corn* 
me  contre  un  broiiillon  ,un  novateur  • 
un  feditieux ,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
allumer  le  feu  dans  TEtat ,  y  exatez 
une  guerre ,  dont  les  Portugais  fe  fe- 
roient  fer  vis  pour  ledépoiiiller  i  il  crut 
qu'il  falloir  prévenir  ce  Prince.  Il  laj 
écrivit  namrellement,  &  dans  uneexac- 
te  vérité  comme  les  chofes  s  croient 
paflées.  Sa  vue  dans  cette  lettre  ,  étoit 
ou  de  le  détromper  ,  fi  la  diofe  étoir 
^  poflîble  ,  ou  de  découvrir  quels  étaient 
(es  fentin^ns  à  fon  égard  ,  Se  pour  la  ; 
]R.eligion. 

Il  écrivit  auffiau  Père  Préfèt,qui étoit 
i  Maflangano.  Il  le  prioit  d'obtenir 
du  Roi ,  un  certain  Nègre  nommé  Je. 
f  orne ,  qui  avoir  été  ton  Interprète  i 
&  ^ui  l'étoit  du  Père  Bernard  »  lorf- 
qu'il  fut  faitprifpnnier  da^s  une  ba- 
taille. Le  Roi  qui  Tavoit  entre  fa 
plains  >  l'avoir  faii:  mcttrç   aux  fas, 
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&  te  faifoic  garder  fort  étroite* 
tncrît. 

Le  Perc  Préfet  alla  au  Camp ,  & 
rendit  la  lettre  du  Père  Jean-Antoine 
AU  Roi;  &  comme  il  y  àvoit  lieu  de 
craindre  que  le  Roi  ne  fit  mourir  cet 
Interprète  ,  pour  fe  venger  de  ce  qu'il 
4voit  aidé  le  Père  Jean- Antoine  à  dé- 
truire beaucoup  d'Idoles ,  le  Père  Pré- 
fet ,  le  Perc  Bernard  ,  &  le  Général 
des  troupes  Portugaifes,  confultercnc 
enfanble  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire 
dans  cette  conjondure  ,  Se  obtinrent 
enfin  que  Jer&me  feroit  mis  en  liber- 
té 6c  envoyé  à  Maopôngo,  pour  le 
fervice  du  Pcre  Jean-Anroine.  Voila 
la  lettre  que  le  Roi  lui  écrivit  fur  ce  fn^ 
jet  :  elle  eftdattée  de  Chidama  le  dix 
de  Mai  1^5^. 

Pûkr  faire  plaijtr  à  votre  Âeveren'- 
€e  y  comme  à  Hêtre  Père  SfiritHel ,  ^ 
fçur  vous  donner  des  Pnar^nes  d$t  x.é* 
le ,  cjue  nous  di/ons  four  U  Religion 
Chrétienne  de  notre  Royaume  y  nous 
vous  envoyons  le  Nfgre  Jérôme  ;  afiuy 
€omme  elle  le  dejire  ,  ^u*il  F  aide  y  & 
efuUl  la  ferve.  Nous  vous  recomman»^ 
dons  innomment  notre  Cour  \  &  ejuand 
nous  ferons  de  retour ,  nous  vous  don- 
nerons toutes  forte  s  d'affi fiances ,  ^  nous 
ferons  tout  ce  qui  mus  convient ,  corn* 

Xi; 
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me  ^  Mn  Râi  Chrétien.  l^oH$  ne  VâUM 
en  dirons  pds  davantage  >  de  pe¥r  de 
pûus  ennuyer.  Dieu  garde  votre  Ré- 
vérence. Signa',  le  Koi  de  JHaofongo , 
&  de  DongOj  Dom  Philippe  /•  jingols 
^arijp 

Le  Pcrc  Préfet  chargea  d'une  lettre 
(de  recommandation  le  Nègre  Içrpme> 
&  voici  la  traduâion. 

Le  porteur  de  cette  lettre  »  eft  notre 
Nègre  tjue  le  Jioi  a  mis  e^  *  liberté' y  & 
f  envoyé  à  votre  Révérence  ,  avec   la 
lettre  ^u'il  vous  4  ^çrjt ,  il  nous  aaf- 
furi  y  Savoir  écrit  k  fin  Tendata  ,  & 
lui  avoir  donné  ordre  de  tious  ajftfler 
fu  tout  ce  qui  regarde  la  reforme  d$i 
0ihus  y  t!r  la  ÀefiruBioH  de  FldoUtru. 
Je  crains  pourtant  qu*il  n*j  ait  quel-- 
^ue  duplicité  y  vu  la  peine  qp'a  eu  Iç 
Général  Portugais  k  obtenir  la  Uberté 
de  cet  Interprète^  le  Rei  F  ayant  ajfu^ 
rééju'il  et  oit  accu fé  de  plufieurs  grands 
crimes  ,  ^  mime  de  çonjpiration  con^ 
tre  l'Etat.  Je  laijfe  à  .votre  prudence 
le  fiin  de  veiller  ,  comme  il  faut  5  afin 
ofu^on  ne  luifajfe  pas  quelque  mauvais 
parti  î  car  je  crains  beaucoup  les  effets 
4u  mauvais  cœur  de  ce  Roi.    ^u^ant 
k  ce  qui  regarde  votre  minifiere  ,  il 
femble  que  la  lettre  que  le  Roi  vous 
écrit  f  vous  ouvre  une  voje  pour  av(tn* 
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eef  beaucoup  V œuvre  du  Seigneur*  Dien 
V0US  gardepourtant  des  préjugés  ejut 
je  fins  en  moi-même.  Cefi  pourquoi  je 
^ous  éivertiSy  mon  cher  Père ,  tjue  vous 
éippertà/s  tous  vos  foins  s  ^fi*^  ^»^  cts 
-peuples  f oient  bien  perfuadù  ,  que  dans 
tout  ce  que  vous  faites ,  vous  n  avez»  en 
vue  que  leur  falut.  Je  Juppofeque  vous 
êtes  informé"  des  Idoles  principalles  , 
que  ces  peufles  adorent.  Cependant  en 
ajant^eu  une  Relation  particulière  par 
efn  foldat  Chrétien  ,  qui  s*efi  trouvé j 
dans  V armée  :  Je  vous  dirais  que  Gam- 
x,ambundo  &  Naviex»  font  les  plus  ef 
timés  ,  qu'elles  ont  des  cafis  ou  des 
temples ,  qu'ion  les  regarde  comme  les 
Dieux  tutelaireê'  de  CEtat ,  &  qui 
veillent  efficacement  à  la  confervation 
du  Roi  pendant  la  guerre.  Les  autres  , 
font  Muegitta  »  Muchiva  ,  Nabua  » 
y ainangi  y  celles-ci  ont  des  antres  con-^ 
facrés  à  leur  honneur  ^  en  beaucoup 
d'endroits  ,  &  vous  en  aurés  vu  un 
proche  le  Palais  du  Roi.  f  ai.  appris  eu^ 
€ore  qu'il  y  a  un  enchanteur  célèbre^ 
auquel  le  Roi  a  donné  deux  difciples^ 
four  les  injlruire  dans  fin  art.  Il  y  a 
encore  une  méchante  femme  nommée 
Calalla-Caguiré  y  qui  eji  une  firciere 
des  plus  adrbites.  Si  vous  pouvez*  trou* 
ver  quelque  expédient ,  pour  donner  la 
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chajfc  à  ces  fcelerats  y  &  les  féUrefir* 
tir  du  Royaume  >  Je  crais  fH§  ce  fers 
un  moyen  de  rénffir  dans  vos  entre- 
frifes ,  &  de  dûromper  Us  gens  qn^ils 
■feduifent. 

Ontre  les  Idoles  dont  je  viens  de 
farler  ,  il  j  en  a  ePémtres  qn'en 
révère  dans  les  lieux  Aoignh  de 
U  Cour.  Les  plus  fameux ,  font  Ba^ 
d(  ^  Lambria  ,  Coata  ,  Cangongo  ^ou 
Cagnongo,  Canguif/y  Dalabanga  y  Bin^ 
ghi  y  A(iuex»a  y  Mutacalamho  (^  an* 
très  y  juj^n^au  nombre  de  trente-neuf. 
Faites  donc  tous  vos  efforts  four  extor^ 
miner  toui  les  Minifires  des  faux 
Dieux  y  qui  fiduifint  ces  peuples  ,  (^ 
vous  auris  fait  beaucoup  pour  vous, 
{^  pour  les  Miffionnaires  qui  viendront 
aprh  vous  j  mais  fèuvenex^-^vous  fur 
toutes  chofesy  de  bien  recommander  vos 
entreprifes  k  la  Divine  Majeftéi  e'efl 
d^elle  dont  vous  dev(s  attendre  le  fro^ 
grès  (jumelle  voudra  bien  vous  accor* 
dèr  pour  fa  gloire  ,  &  pour  notre  con- 
folation.  f  rions  Vun  pour  t autre.  ^ 
Majfangano  ,  le  ij^.de  Mai  16^6.  Si^ 
gnf  Fr.  Séraphin  de   Cor  tonne. 

Jérôme  arriva  a  Maopongo  ,  plein 
de  joyedc  fevpir  en  liberté,  &  au- 
près de  Ton  cher  maître  \  mais  fa  joye 
fut  courte.  Dès  le  matin  les  Minifires 
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lai  envoyèrent  dire  de  fc  rendre  à  la 
Cour  ,  &  dès  qu'il  y  fut  y  ils 
le  firent  mettre  aux  fers,  te  dans 
une  étroite  prifon  ,  jufqu  au  retour  du 
Roi ,  qui  en  difpoferoit ,  comme  il  le 
jugeroit  à  propos. 

Le  Père  Jean-Antoiac  eût  le  cœur 
percé  de  douleur ,  quand  il  apprit  cet<* 
te  nouvelle  >  ne  pouvant  rien  obtenir 
du  Tendala  &  des  autres  >  qui  difoienc 
avoir  reçu  un  ordre  exprès  du  Roi ,  de 
faire  ce  qu'ils  faifoient ,  il  partit  fur 
le  champ,  &  fe  rendit  en  cliligenceâ 
MaflTangano,  où  l'armée  Portugaife 
étoit  en  quartier.  Il  efperoit  y  trouver 
le  Roi  de  Maopongo ,-  &  avoir  une 
explication  avec  lui ,  en  préfence  da 
Général  des  Portugais  &  du  Père  Pré- 
fet. 

Mais  ce  Prince  étoit  déjà  parti  pour 
retourner  dans  fes  Etats.  Il  paria  aa 
Général  Portugais  ,  touchant  le  Négrc 
Jérôme  qu'on  avoit  arrêté,  &  lui  fit  . 
fes  plaintes.  Cet  Officier  qui  étoit  aafii 
oiFenfé  que  lui ,  du  manque  de  paro- 
le de  ce  Roi  Apoftat,  lui  dépêcha  un 
Courier ,  &c  lui  manda  qu'il  eut  à  fe 
fouvenir  de  fa  parole ,  &  à  rendre 
l'Interprète  au  Père  Miffionnaire.  Le 
Roi  lui  manda  qu'il  le  feroit  dès  qu'il 
fei:oi(  arrivé  à  Maopongo.   Le  Père 
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qui  connoKToic  la  duplicité  de  ce  Prin« 
ce  9  Te  hâca  de  retourner  auprès  de 
lui  3  afin  de  foUiciter  la  liberté  de  Jé- 
rôme ,  ou  empêcher  qu'il  ne  lui  arri- 
vât quelque  difgraceplus  fâcheuf^^qucl- 
que  diligence  qu'il  pût  faire  ,î{  arriva 
trop  tard  :  le  Roi  qui  étoit  arrivé  de- 
vant lui ,  avoir  aufli-tôt  envoyé  Jé- 
rôme avec  fa  mère ,  dans  une  Ifle  de 
la  Coanza ,  avec  ordre  au  Gouverneur, 
de  les  faire  renfermer  tous  deux  dans 
une  de  ces  cavernes  ,  que  l'on  trouve 
dans  les  fouches  des  arbres  d'Alican^ 
de ,  &  de  les  y  faire  dévorer  par  les 
fourmis  rouges  >  qui  y  font  fans  nom- 
bre. 

Le  Gouverneur  de  cette  Ifle,  qui 
étoit  un  homme  prudent  Se  humain, 
ne  pût  fe  refoudre    d'être  le  mîniftre 
de  cette  barbarie.  Il  écrivit  à  fon  maî- 
tre ,  que  s'il  vouloir  punir  ces  pauvres 
gens ,  il  ne  manquoit  pas  de  moyens 
de  le  faire  ,  fans  fe  fervir  d'un  qui  fe- 
roit  tort  à  fa  réputation.  Le  Roi  s'ap- 
paifa  un  peu,  &  manda  au  Gouver- 
neur ,  qu'il  laifToit  i  (z  xlifcrction  le 
châtiment  qu'ils  meritoient  ;   pourvu 
fur  toutes  chofes  qu'il  ne  les  lâiflat  pas 
échaper.   Le  Gouverneur  fe  fiant  à  la 
iituation  de  fon  Ifle ,  dont  il  ne  croyoit 
pas  qu'on  pût  s'échaper  »  leur  donnai 
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Il  liberté  d'aller  par  tour  j  pourvu  qu'ils 
fuflènc  toujours  accompagnés  de  aeux 
cfclaves  qui  les  gardoienr* 

Le  Préfet  ayant  été  averri  pardes  mar- 
chands» de  la  mauvaife  foi  d'Angola- 
Aarij ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  retenir 
plus  long-tems  dans  ce  lieu,unMiflion- 
ziaire,  dont  il  pouvoir  fe  fervir  plus 
utilement  dans  un  autre  endroit  :  de 
forte,  qu'après  une  demeure  de  feize 
mois  dans  Maopongo ,  où  il  avoit 
beaucoup  foufferc ,  &  où  les  progrès 

3u'il  avoit  faits,  avoient  été  fort  me-* 
iocres  ,  &  encore  moins  aflurés ,  il 
l'en  retira,  &  l'envoya  avec  fon  com- 
pagnon le  Frère  Ignace ,  i  la  forte* 
refle  d'Embacca,  dont  il  lui  donna  le 
foin ,  &  de  tous  les  environs. 

Le  Père  Jean- Antoine ,  n'eût  pas 
de  peine  d'obtenir  fon  congé  du  Roi. 
Les  chofes  fe  firent  pourtant  avec  po- 
liteffc  de  part  &  d'autre,  la  fatisfac- 
tîon  éroit  réciproque.  Il  arriva  à  Em- 
bacca ,  &  joiiiUbit  d'un  peu  de  repos 
dans  ^e  lieu^  lorfque  fon  Interprète 
y  arriva.  La  joye  fut  grande  de  part 
&  d'autre.  Ce  pauvre  homme  s'étant 
jette  à  fon  col ,  fut  quelque  rems  fans 

fjouvoir  proférer  une  feule  parole.  Il 
ui  dit  à  la  fin ,  que  quand  il  eut  ap- 
pris fon  départ  de  Maopongo^  il  en 
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fut  extraordinairemenc  affligé  ,  regar^ 
dant  fa   délivrance,   comme  abfolu- 
iiienc  impoflSble ,  qu  à  la  vérité  il  avoir 
beaucoup  à  (e   loiiec  de  la  douceur , 
&  de  rhumanicé  du  Gouverneur  ^  mais 
que  la  préfence  de  fes  deux  gardes  > 
lui  ôtoic  coure  efperance  de  pouvoir 
fe  fauver  par  la  fuite.  Ce  qtù  lui  fai- 
foit  encore  plus  de  peine  ,  c'écoic  Tim- 
podibUicé  de  faire  fauver  fa  mère  avec 
lui ,  ne  pouvant  fe  refoudre  de  l'aban* 
donner  j  mais  qu'après  y.  avoir  bien 
penfé ,  il  crut  qu'on  ne  fèroir  point 
de  mal  à  fa  mère,  à  Toccafion  de  la 
fuite  de  fon  fils ,  &  qu'étant  en  liber* 
té ,  il  pouroit  travailler  plus  utilement 
à  lui  procurer  la  liberté.  Que  fur  ce- 
la ,  il  avoir  parlé  à  fes  deux  gardes , 
ÔC  que  les  ayant  trou/vés  dans  la^dif- 
pofition  de  fe  fauver,  &.  de  tout  en- 
treprendre pour  fe  mettre  en  liberté  y 
ils  écoient  partis^  une    nuit ,    avoient 
traverfé  la  rivière  à  la  nage ,   après 
avoir  imploré  Taffiftance  de  Dieu  ,  & 
rtcitélcs  Litanies  delà  Sainte  Vierge. 
Le  trajet    étoit  dangereux,    outre  la 
longueur  &  le  cours  rapide  de  la  rivie^ 
re ,  ils  avoient    beaucoup  â  craindre 
des  crocodilles ,  qui  y   font  en  grand 
nombre.  Ils  arrivèrent  beureufement 
â  l'autre  bord  ,  ôc  ayant   trouvé  une 
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cabanne  de  Paftres  ,  ils  y  paflercnc  le 
refte  de  la  nuk ,  dans  la  crainte  con« 
tinuelle  d'être  dévorés  des  Lions  ,  donc 
ils  entendoient  les  rugiflemens  aiTés 
près  d'eux. 

A  la  pointe  du  jour  ils  s'enfoncè- 
rent dans  répaiflêur  de  la  forêt,  & 
marchèrent  par  des  fentiers  très-diffi- 
ciles pendant  quatre  jours  entiers^  fouf- 
frant  la  faim  &  la  foif  5  &  enfin>  ajoù- 
ta-t'il ,  me  voila,  par  la  mifericorde  de 
Dieu ,  arrivé  à  vos  pieds,  dans  la  re- 
fblution  de  vous  fervir ,  &  de  ne  vous 
quitter  jamais.  Il  n'y  a  que  Tabfencc 
de  ma  mère  qui  m'afflige  ;  mais  il  m'a 
itcimpoffiblede  l'enlever  y  parce  qu'el- 
le couchoit  au  milieu  des  autres  fem- 
mes efclaves  du  Gouverneur.  Si  vous 
jugés  que  j'aye  fait  une  mauvaife  ac- 
tion ,  commandés ,  je  fuis  prêt  de  tc^ 
tourner  dans  l'cfclavage. 

Le  Perc  l'embrafla  tendrement ,  & 
Taflura  qu'il  mettroit  tout  en  œuvre* 
pour  lui  rendre  fa  merè  ,  qu'il  vé- 
cût en  paix  ,  8c  qu'il  n'oubliât  jatnais 
les  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites. 

Le  Père  ne  jugea  pas  a  propo$  dc- 
retenir  auprès  de  lui  ces  trois  fugitifs> 
à  caufe  des  confequences  *,  mais  il  pria 
un  Officier  Portugais,dc  les  recevoit 
pour  quelque  cems  daxis  fa  maifon  y 
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ce  que  cet  Officier  fit  avec  beaucoup 

de  bonté. 

Cependant  le  Roi  ayant  été  averti 
de  la  fuite  de  Jérôme ,  entra  dans  une 
furieufe  colère,  &  ayant  appris  par 
Tes  efpions  qu  il  étoit  dans  la  maiion 
de  cet  Officier  Portugais,  il  lui  fit  of- 
frir tout  ce  qu'il  pourroit  defircr ,  s'il 
le  lui  vouloit  remettre  entre  les  mains. 
L*Officier  fe  mocqua  de  fes  promeflcs, 
&  le  Viceroi  »  qui  avoir  intérêt  dans 
cette  affaire,  ayant  fçù  les  tentatives  de 
ce  Roi,  lui  écrivit  rudement,  feTobli- 
gea  à  fe  defifter  de  fes  prétentions 
in juftes ,  &  à  f e  taire. 

Jérôme  ne  fut  point  ingrat  de  ces 
faveurs ,  il  s'attacha  au  fcrvicedes  Mif- 
fionnaires  inviolablement ,  &  on  doit 
dire ,  à  fa  loiiange  ,  qu'il  n'y  a  jamais 
^u  dans  les  Miffions  des  Capucins  d'In- 
tetprete  plus  fidèle  &  plus  zélé  que 
lui.  La  calomnie  ne  le  laidâ  pas  en 
repos.  Un  Nègre  jaloux  de  fon  poftc, 
l'accufa   de    révéler  les   Confcuions. 
Pour  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir , 
que  quand  les  Miffionnaires  ne  fça- 
vent  pas  affés  parfaitement  la  Langue 
des  peuples;  ceux  qui  viennent  fe  con- 
fcfler ,  difent  leurs  péchés  à   Tinter- 

Îjrerc,  qui  fur  le  champ  ,&  en  la  pré- 
ènce  du  pénitent  >  les  dit    au  Prêtre 
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en  Portugais  »  &  die  au  penitenc  ce 
que  le  Confefleur  lui  ordonne  de  lui 
dire;  Dans  ce  cas  rinterprete  eft  obli- 
gé au  même  fecret  que  le  Confefleur, 
&  feroit  puni  auffi  rigourcufement  , 
que  s'il  avoir  violé  le  fecret  de  la 
Confcffion. 

Cette   affaire  •faifant  du  bruit ,   & 

i mouvant  avoir  des  fuites  fâcheufes  -j 
e  Père  Jean- Antoine  fît  venir  le  ca- 
lomniateur ,  &  l'ayant  convaincu  d'une 
manière  autentique  ,  il  l'obligea  de 
demander  pardon  publiquement  à  l'In- 
terprète ,  &  de  fe  rctrader  de  ce  que 
fa  malice  lui  avoir  fait  avancer.  11  le 
fit  de  la  manière  la  plus  folemnelle,  & 
remercia  bien  le  Père ,  de  ce  qu'il  fc 
conrentoit  de  ce  défaveq  ,  fçachant 
bien ,  que  s'il  l'avoit  envoyé  à  Loan- 
da  ,  il  auroit  été  châtié  très  fevere- 
ment. 

Cette  aflFaire  terminée  ,  le  Père  s'ap- 
pliqua à  découvrir  certains  impofteurs 
3ui  s'introduifoient  dans  les  maifons 
es  Nègres  ,  &  qui  fc  difant  Minif- 
tres  de  certaines  faufTes  Divinités  peu 
connues,  impofoient  à  ces  peuples 
crédules. &  toujours  portés  à  l'Ido- 
lâtrie ,  6c  caufoient  des  fcand^lles ,  Se 
la  ruîiie  de  beaucoup  d'ames. 

Pendant  qu'il  étoic  occupé  à  cette 


r-r  ----?*- .  S:  -lIl  :^:t-:"-^  as  prcnvcj 
'-^■-  ^  .  "*  j2  acuc  ^li  dx  u  im  diloit. 
l;r  J-s^  =r  r»xx  oislc  avec  le  Vi- 
zsTn-nr  J'jziçs:^  r  2C  sucza  par  la 
icîiizr  -CdJcrr .  L»  ijEcieic  avec  fon 
r^ j^rc  •  rit  ""^^  es  gxmc  rems  foti 
^•I-"^":^  C*i  rrccTA  «uns  fa  cafc  tout 
cï  cîar  !c  cnrc  hoaxaac  avoit  dcclarév 
&  T  jcrcc;  ce  «pot  remplir  bien  des 
f^!ss  ,  £  on  en  donnoic  ici  Tinven* 
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Des  qiic  CCS  deux  pcrfonnes  fc  vi- 
rent enprifon,  elles  confeflèrenc,  fans 
attendre  la  queftion  >  cous  les  crimes 
qu'elles  a  voient  commis  ,  foit  pour 
aider  les  uns  à  fe  venger  de  leurs 
ennemis ,  foie  pour  les  fcrvir  dans  leurs- 
amours.  Les  Juges  ayant  mûrement 
examiné  ,  ne  trouvèrent  pas  qu'ils  mc- 
ritaflent  abfolument  la  mort  j  mais  ils 
ordonnèrent  que  tout  Tattirail  de  leur 
métier  feroit  brûlé  en  leur  préfence  , 
&  qu'après  avoir  été  r^fés ,  ils  feroicnfi 
fiiftigés  tout  autour  delà  place  ,  &  en- 
voyés en  exil  dans  des  lieux  éloignés 
l'un  de  l'autre  ,  où  on  auroit  foin 
de  veiller  fur  leur  conduite  ,  pour  re- 
Gonnoître  s'ils  fe  corriger  oient  comme 
ils  l'avoicnt  promis. 

Ce  châtiment  épouvanta  tous  ccu3t 
qui  fe  mèloient  de  ces  infâmes  métiersv 
car  les  Nègres  ne  craignoient  rien 
tant ,  que  d'être  fuftigés  en  public  par 
la  main  du  bourreau,  fur  tout,  dans  les 
lieux  où  il  y  a  des  foldats.  De  forte  ,. 
que  tous  ceux  qui  étoient  ou  qui  fc 
difoient  forciers  ,  magiciens  ,  ou  en- 
chanteurs ,  prirent  là  fuite  ôc  fe  reti- 
rèrent dans  a'autres  païs  :  il  n'y  eût  quc* 
les  plus  adroits ,  qui  fe  tenant  pour- 
tant caches  ,  ne  paroiflbient  que  h- 
nuit  y  &c  fe  faifoient payer  aa  double». 
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èc  au  triple  de  leurs  opérations  y  vu 
le  péril  auquel  ils  s'expofoient  s'ils  é- 
toient  pris  ou  trahis. 

Un  de  ceux-là  fut  dénoncé  au  Perc, 
il  fe  difoit  leMiniftrede  la  pluye.Un 
Officier  de  Milice  Tarrcta  pendant  qu'il 
faifoic  un  repas  joyeufemenr  avec  un 
de  fesamis.  .  - 

.  Le  Père  l'interrogea ,  &  il  ne  pût 
difconvenir ,  qu'il  fe  difoit  le  Minif- 
tre  de  la  pluye ,  &  qu'à  caufe  de  cela, 
il  écoit  en  réputation  dans  beaucoup 
d'endroits.  Le  Pcre  le  voulant  con- 
traindre à  déclarer  de  quels  fecrecs 
il  fe  fervoit  pour  opérer  ces  préten- 
dus prodiges. 

.  Père  ,  lui  dit-il ,  fçachés  que  tout 
mon  art  confifle  dans  F  apparence  y  & 
au'il  na  aucune  réalité. .  //  me  faut 
leaucoup  d'adrejfe  pour  tromper  ceux 
fui  m'employent.  J'ai  des  connoijfinces 
ajfés  étendues  des  changemens  dm  temSj 
^  je  Jfai  prendre  affss  au  jufle  mes 
précautions  ,  pour  ne  pas  manquer  dans 
€e  que  je  promets.  Je  ne  commande  k 
la  plu  je  de  tomber  ,  que  quand  je  vois 
que  les  nuages  ç^  les  vents  y  font  dtf 
pofés  ,  cJ*  ;>  ne  la  fais  ceffer  que  quand 
y  ai  ces  mîmes  indices.  £l^and  il  ar» 
rive  que  ie  manque  ^  j'en  rejette  aujfi* 
tôt  la  faute  fur  l§  msnquc  de  foi  de 
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€rffx  (juirnont  mis  en  bifigne^  Ceft 
far  mes  adrejfes  que  je  gagne  ma  'ûiel 
Je  trempe  adroitement  'ceux  ^ui  font 
affésfimpies  pour  me  ctotre.  I>m  refit 
je  ne  me  crois  coupable  y  cfuen  ce  ejut 
je  m'attribue  ce  qui  nefl  dû  qu'au 
vrai  Dieu. 

Cette  déclaration ,  fon  repentir  & 
les  promeilès  qu'il  fit  de  ne  plus  réci- 
diver, n'empêchèrent  pas  que  lajuf- 
tice  ne  le  fit  foiictter  publiqucment-r 
Mais  le  Perè  obtint  grâce  pour  fes 
©reilles  ,  qui  dévoient  être  coupées,  & 
il  fut  envoyé  en  exil  dans  une  Pro- 
vince éloignée. 

Le  Gouverneur  d'Embacca ,  fit  pt en- 
dre  un  Nègre.,  que  l'on  difoit  avoir 
fait  un  pacSte  avec  le  Démon ,  &  par 
ce  meyen  d'être  un  des  plus  grands 
forciers  de  tout  le  Royauire.  Il  le 
fit  conduire  au  Père  Miffionnaire  5 
afin  qu'il  l'interrogeât,  &  qu'il  le  con- 
vainquît. Entre  les  chefs  d'accufaiion. 
qu'il  y  avoir  contre  lui ,  on  rappor- 
toit  qu'il  roropoit  les  plus  grofles  cnaî- 
xies  de  fer ,  comme  a  elles  n'cuflcnt 
cté  que  de  méchantes  ficelles  d'étou- 

{)e.  Le  Père  lui  fit  mettre  au  col  une 
ongue  chaîne  de  fer  ,  &  lui  dit  de 
la  rompre.  Je  ne  le  puis ,  répondit  le 
forcier  >  parce  que  je  fuis  en  préfeu- 


49l  RELAxroN 

ce  d'un  Prêtre  du  Dieu  des  Blancs^. 
La  force  me  manque  â  préfent  *,  quoi- 
que j'aye  fait  plufieurs  fois  ce  que  vous 
me  coLiunandés.  Il  demeura  confiant 
à  dire  »  que  c'étbit  fa  préfence  qui 
Tempcchoit  d*agir.  La  Juftieefeculierc 
le  cimdamna  au  foiiet  y  &  d'être  tranf-^ 
porté  9  &  vendu  comme  efclave  au 
Brefil.  Te  ne  finirois  pas  d  je  voulois 
rapporter  tout  ce  que  mon  Auteur 
a  vu  fur  ces  matières. 

Mais  voici  un  exemple  de  la  pro* 
.fxideur  des  jugemens  de  Dieu  ,■  qu'il 
eft  bon  de  rapporter* 

Il  y  avoir  peu  de  jours ,  que  le  Pe^. 
re  Jean-Antome  étoit  arrive  à  Embac- 
ca,  lorfque  le  Gouverneur  l'envoya 
prier  d'aller  confoler  &  exhorter  deux 
nommes  qui  dévoient  être  exécutés 
à  mort  le  jour  fuivant  pour  ct'mie  de 
félonie  &  de  révolte  contre  la.  Cou- 
ronne de  Portugal.. 

L'un  d'eux  étoit  Soua  ou  Gouver- 
neur d'un  gros  bourg ,  &  l'autre  étoit 
fon  Lieutenant ,  homme  coniiderable* 

Le  premier  qui  n'âvoit  pas  plus  de 
trente  ans  étoit  Chrétien  de  profeffioRs 
Sô  fe  nommoit  Antoine.  L'autre  étoit 
feptuagenaire ,  &:  Idolâtre  très-zélé 
pour  le  culte  des  faux  Dieux.  Le  Mit 
fionnaire  ne  douia  point  >  que  la  fa- 
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cilité  qu'il  trouvcroit  à  difpofcr  le 
Chrétien  à  la  mon,  ne  lui  fcrvît  beau- 
coup à  convertir  l'Idolâtre,  &  il  fe 
trompa.  Etant  allé  à  la  priTon  fous  pré- 
texte d'une  iîmple  vifite ,  il  leur  par- 
la fans  afFeâation  de  rinftabilité  de& 
chofes  humaines ,  &c  quand  il  crut 
pouvoir  leur  parler  plus  à  ^Hpuvert  ». 
il  leur  découvrit  enfin>  que  le  jour  fuii- 
vant ,  feroit  leur  dernier  jour. 

Le  Soua  n'eût  pas  plutôt  entendu 
cette  trifte  nouvelle ,  qu'il  s'emporta 
d'une  manière  fi  extraordinaire  en  blaf- 
phêmes  contre  Dieu ,  &  en  injures 
contre  fes  Juges,  que  le  Père  qui  com- 
ptoir beaucoup  fur  lui  pour  la  conver- 
iion  de  fon  compagnon  ,  en  démett- 
ra tout  furpris.  Tout  ce  qu'il  lui  pût 
dire  fut  inutile  ,  il  ne  pût  le  faire  re* 
venir  à  lui;  iLfembloit  qu'il  fût  de- 
venu foL  L'Idolâtre  au  contraTre ,  s'af- 
fit  en  un  coin  d«  la  prifon  >  &  met- 
tant fa  tête  entre  les  paumes  de  fes. 
mains  >  il  demeura  immobile ,  comme 
un  homme  qui  penfe  à  quelque  chofe 
d'importance,  ou  qui  médite  une  en- 
treprife  de  grande  confequence.  Le 
Père  croyant  que  le  Soua  rcviendroic 
à  lui ,  après  qu'il  aiuroit  jette  le  premier 
feu  de  fon  emportement ,  s'approdia^ 
de  lui ,  &:  lui  mt  les  chofes  les  plus 
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touchâmes  pour  le  faire  retitrer  dans 
lui-même,  &  l'obliger  de  faire  un 
bon  ufage  des  momens  qui  lai  reftoienr, 
defquels  fon  Talut  éternel  dcpendoit 
abfolumenc.  Tout  fiy  inutile*,  il  fem- 
bloit  que  les  difcours  du  Miflîonnaice 
excitoient  fa  colère  ,  ou  plutôt  (z  rage, 
il  blafiÉpmoit  contre  Dieu  >  d'ime  ma^ 
nierequL  faifoit  horreur. 

Sa  lœur  avertiede  fa  condamnation, 
vint  à  la  prifon ,  &  après  lui  avoir 
témoigné  la  part  qu  elle  prenoit  à  fa 
difgrace  ,  elle  l'exhorta  comme  une 
bonne  Chrétienne,  à  fe  fouvenir 
qu'il  étoit  Gentilhomme  &  Chré- 
tien, Se  que  pour  le  falut  de  fon 
ame  &c  l'honneur  de  fa  famille ,  il 
devoit  mourir  en  Chrétien  comme  il 
avoit  vécu.  Elle  joignit  au  difcours  pa- 
thétique qu'elle  lui  fit  toutes  les  adrcf- 
fes  dont  les  femmes  font  capables ,  elle 
s'évanouit ,  elle  revint ,  elle  fe  fâcha , 
elle  s'adoucit ,  elle  l'embraffa  tendre- 
ment ;  il  fat  fourd  ,  aveugle  ,  deaa- 
turé,  il  ne  voulut  jamais  fe  rendre, 
mais  toutes  ces  adreffes  furent*ellc$ 
tout*à-fait  inutiles?  Non>  mais  fi  elles  ne 
fervirent  pas  au  Gouverneur ,  fon  Lieu- 
tenant en  profita.  Revenu  de  fon  pro- 
fond filence ,  qui  auroit  pu  padêr  pour 
une  extafe  t  il  le  leva  du  ueu  où  il  avoit 
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demeuré  û  long-tcms,  il  vint  fe  jet- 
ter  AUX  pieds  du  Perc,  &  les  cmbraf • 
fant  en  pleurant  amecement  :  C'efl  ma 
faute  ,  lui  dit-il .,  d^av^ir  v(ch  fi  long-* 
tems  dans  ridalAtrie  y  ayant  étf  in" 
firnit ,   comme  je  fai  ét^  dans  votre 
Loi  y    je     veux     mourtr   en   Chrf-^ 
tien.       Je    vohs    demande     de    tout 
mon  coeur  le  Baptimo  3  &  fe  tournant 
dm  cité  du  Soua  y    j^ai  Famé  percée 
de   douleur  »   lui    dit -il  ,    die    voir 
ta  dureté  \  eft-il  poffible  jque  tu  ailles 
terminer  ta  vie  et  une   manierr^Jî   in* 
digne  £un  Gentilhomme  &  d*un  Chré^ 
tien.  Pour  moi  je  te  détefie  y  (Ir  je  t'a-- 
bandonne.  Si  j^ai  été  autrefois  ton  fu* 
jet  y  je  me  fepare  de  toi ,  pour  mourir 
dans  la  vraye  Foi.  Nous  méritons  tous 
doux  la  mort.  Je  reconnois  dans  la  Sen^ 
tence  (jui  nsy  condamne ,  une  grâce  jf  • 
gnalée  de  Dieu  ,  qui  me  donne  le  tems 
ffr  les  moyens  de  m*y  préparer.  Si  tu  es 
fourd  &  aveugle  y  va  avec  celui  qui 
fera  ton  bourreau  dans  tous  les  fiécUs^ 
fai  dans  ce  moment  ouvert  mon  cotur  ^ 
^ foumis  ma  volonté k  croire  toutes 
que  j'ai  entendu  dire  par  les  ChrétienSy 
dr  que  je  viens  encore  d^ entendre  du 
Père  Mtffionnaire ,  entre  les  mains  dur 
quel  je  depofe  mon  ame^  pour  r offrir 
avec  moi  en  hohcaufie  à  la  jujiiçe  de 
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^Um  pMT  mes  péchés  paf/s  ,  ebntfef^ 
père  le  parde»  de  la  mijiricordt  de 
Dieu  qui  tna  crfé  &  m"a   racket/. 

Après  ce  difcours  ,  il  fit  de  noQVcl- 
ics  inftanccs  au  Pcrc ,  pour  être  bap- 
tifé  ,  ôc  comme  il  fe  trouva  aHfli-bien 
itiftruit  de  Jios  myfteres  >  que  s'il  eut 
^té  un  Chrétien  des  plus  anciens  & 
^es  mieux  difciplinés  >  il  lui  fit  faire 
les  aâes  neceiTaires  ,  &  lui  conféra 
le  Baptême  avec  le  nom  <lc  Pierre. 

Ce  nouveau  Chrétien  fut  un  zffés 
long-tems  à  remercier  Dieu  de  la  grâ- 
ce qu'il  venoitde  recevoir^  après  quoi 
fe  tournant  vers  le  Miffionnaire  les 
yeux  baignés  de  larmes,  que  l'excès  de 
la  joye  attiroit  ,  Mon  Pitre,  lui  dit-il, 
firai  prefentement  à  ta  mert  avec  aH-* 
tant  de  jeje  ,  {jh^hh  antre  eftts  fertit 
en  ma  place  y  recevrait  la  nouvelle  de 
fa  grâce.  La  feule  affiiBien  4f  me  j'ai,  tfi 
de  voir  Dem  jintoine.  Je  veudreis 
que  Vûusfiffi/s  de  nouveaux  efforts  pour 
l'aider ',  votre  pr/fince  f!r  'Vos  hons  dif* 
cours  me  confolent  infiniment.  Ceftpa^r- 
fûoije  vous  conjure  de  ne  me  f  as  abau'- 
donner. 

Le  Perepaffâ  la  nuit  avec  eux  dans 
ia  çrifon  ,  &  l'heure  du  fupplice  étant 
arrivée ,  ils  fortirent  précédés  d'un 
Crieur  public ,  qui  annonçoit  le  con- 
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«nu  de  leur  jugcmenr,  Le^  Chapelain 
<lcs  troupes  fe  chargea  de  conduire  le 
Soua  ,  &  le  Père  Antoine  le  nouveau 
Chrétien, 

Quand  ils  furent  arrivés  à  l'échafaut» 
Texecuteur  coupa  la  tête  au  Soua  3  fans 
xju'il  eût  été  poflîblcdc  le  faire  rentrer 
en  lui-même  »  au  contraire  >  il  bla{^ 
phemoit  comme  un  defefperé. 

Le  nouveau  Chrétien  devoit  être 
ctranglé ,  on  lui  mit  deux  fois  la  corde 
au  col ,  &  deux  fois  la  corde  fe  iom« 
pit.  Cet  accident  qui  eft  des  plus  ex« 
traordinaires ,  fit  croire  au  peuple ,  Sc 
à  la  garnifon  qui  étoit  fou^  les  armes, 
qu'il  y  avoir  du  miracle  là- dedans  ^ 
d'autant  que  le  patient  repetoit  fans 
ceflfè ,  les  faints  noms  de  Jefus  &c  de 
Marie.  On  commença  à  crier  grâce 
de  tous  côtés  y  mais  comme  les  Juges 
.qui  Tavoient  condamné ,  n'avoient 
pas  l'autorité  d'infirmer  leur  Senten- 
ce >  Texecuteur  hii  mit  une  troifiéme 
corde  &  l'étrangla. 

Qui  n'admirera  ici  la  profondeur  des 
|ugemens  de  Pieu  ?  ils  font  grands  , 
ils  font  impénétrables  Sc  ils  font  juf- 
tcs. 

En  voici  encore  une  preuve. 

Un  homme  né  à  Embacca ,  marié, 
fie  qui  vivoit  en  bon  Chrétien,  vint 
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trouver  le  Père  Antoine  »  &  lui  dit 
Jiors  la  Confeflion,  qu'il  ctoit  tourmen- 
té depuis  long-tems  par  deux  fantô- 
mes qui -ne  le  laiflbient  point  en  re- 
pos ni  jour  ni  nuit.  L'un  d'eux,  difoit- 
il ,  me  paroît  tout  couvert  de  playes> 
avec  les  pieds  &  les  mains  percées^. 
Il  ne  laide  pas  d'être  vénérable  >  Se 
me  dit  avec  oeaucoup  de  douceut  que 
}e  n'ai  point  été  baptifé  9  &  que  je  le 
dois  être  û  je  veux  être  fauve.  L'au- 
tre eft  richement  habillé',  mais  fa  pré-' 
fence  m'épouvante ,  fonair  eft  atfîreux^ 
celui-ci  me  dit  de  ne  pas  obéît  au  pre- 
mier ,  ou  qu'autrement  j'aurai  lieu  de 
me  repentir.  Père ,  lui  difoit  cet  affli- 
gé, je  ne  fçai.^ue  faire  j  car  je  crois 
avoir  été  baptifé  en  venant  au  mon^^ 

Le  Père  exattiina  la  chofc  >  &  crut 
<l'abord  que  c'étoit  quelque  illufion, 
ne  pouvant  fe  perfuader  que  cet  hom- 
me  qui  avoit  toujours  paflé  pour  Chré- 
tien ,  &  qui  en  avoit  tait  les  fondions 
avec  beaucoup  d'exaâitude  &  de  pie- 
té, ne  fût  pas  baptilé.  Il  lui  donna 
jquelques  exercices  de  dévotion  1  pra- 
tiquer. Se  chercha  cependant  à  s'éclair- 
cir  du  fait ,  foit  par  les  Regiftres , 
Ibit  par  les  témoignages  de  ceux  qui 
l'^ voient  yù  naître.  Il  ne  trouvoit  rien 

qui 
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qui  le  fatisfit ,  &   cependant  Thomme 
étoic  toujours   inquiété  par  ces  deux 
phantômes.  Il  arriva  dans  cctcms-lâ, 
un  Négrc  <jui  depuis  plufieurs  années 
©toit  abfcnt  d'Embacca.  Comme  le  Pè- 
re fçùt  qu'il  avoit  élevé  celui  dont  il 
s'agiflbit  dès  fa  plus  tendre  enfance  » 
il  s'informa   de  lui  s'il  fçavoic  qu'il 
eût  été  baptifé  >  il  répondit  que  cet 
enfant  s'étant  trouvé  orphelin  de  pc- 
Ht  &  de  mère ,  lorfqu'il  étoit  au  ber- 
ceau, il  en  avoir  pris  foin,  fans  s'in- 
former s'il  avoit  été  baptifé  ou  non, 
&  fans  pcnfer  à  le  faire  baptifer.  Ce 
témoignage,  &  d'aurres  que  le  Perc 
eût,  le  déterminèrent  après  en  avoir 
conféré  avec  les  Supérieurs ,  à  le  ba- 
ptifer fous    condition^  &  auflî-tôt  il  ' 
ne  vit  plus  le  phantômc ,  qui  le  diflua- 
doit  de  fe  faire  baptifer.  Il  n'y  eût  que 
celui  ^jui  lui  confeilloir  de  k  faire , 
qui  vint  encore  mie  fois  le  congratu- 
ler de  ce  ^u'il  avoit  fait ,  &  ne  revint 
plus  depuis. 

Un  Miffionnaire  trouva  dans  im 
lieu  écarté  d'une  des  Provinces  du 
Royaume  de  Dangala,  un  vieillard 
à  qui  le  public  donnoit  cent  trente 
ans.  Ce  vieillard  ayant  appris  fon  ar- 
rivée ,  l'envoya  chachcr ,  &  lui  dit, 
^u'il  fçavoit  qu'il  ne  mourroit  point 
Tome  ir^  V 
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fans  recevoir  la  grâce  du  Baptême  i 
&  qu'il  le  prioit  de  le  baptifer  ^  afin 
de  le  délivrer  de  la  prifon  de  fon  corps 
&  lui  ouvrir  le  Ciel.  Le  Miflîonnau 
rerinftruific  fommairement   &c  leba- 

{)tifa,  &  quelques  momens  après, il 
e  viccxpircr, 

La  même  chofc  arriva  à  un  autre 
vieillard  aveuele  ,  &  fi  décrépit  quil 
ne  fe  levoit  plus  depub  long-tems  de 
deflùs  fa  natte.  Il  fçût   Tarrivcc  d  un 
Miffionnairc ,  il  l'envoya  chercher  fif 
Tembraffant  étroitement.  Dienfoit  be^ 
m ,  dit  le  vieillard ,   qui  ma   envojé 
un  Prêtre  pour  me  baptifer  avant  que 
ie  quitte    ce   monde.   Il    Pa  promis  i 
mon  cœur  depuis  long-tems.  'je  crois  tout 
ce  ejue   vous  croyez,*  Je  i)ofts  prie  de 
mebaptiferyje  vous  attends  depuis  /ditg- 
temsy  &  €jHoiciue  ma  famille  fe  mocefue 
de  moi  &  de  mon  efperance  ,  j^ai  toà^ 
jours   efperf  de  recevoir  ce  bonheur  , 
étant  ajfuré  cjuauffi-tit  ejue  je  Vanrd 
refUy  je  ejuitterai  cette  vte.  Le   Per$ 
h  hapttfa,  (^  il  mournt  aufi-têt. 


Fin  du  qu4tri/me  v^lttme. 
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